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PARTICULARITÉS PHYSIQUES 

Relatives a queloiiks hommes ciûlkbuks 

routeuranonyniedes,\Hgflîreiia;esflC03,in-l2),liïro 
réimprimé plngieura fois, s'eet pcuébon nombre de ques- 
tions assez plaisanleS) et entre autres celle-ci : Quel al 
le meUkur nez? — * C'est le grand, répond-il. Voyez 
plutôt les portraits de tous les empereurs ronjnius. Lu 
ticz de Numa avait nnrdemi-pici]. ci.' qui lui lit ilonner 
le. surnom de Pompilius, comme ijuidirailun nezsujiui'- 
latir. Selon Flularque, Lycurgue et Solon ont eu le DiËme 
avantage, ainsi que tous tes rois d'Italie, à l'exception 
de Tarquin le Superbe : aussi fut-il détrôné celui-là. — 
l'n grand nez est toujours une preuve de sag'esse, el ce- 
lui d'UoriJL'ie, qui J\ ^it si^pl poiii:es. en vst iiiil' preuve- 

tent du luin, vi quo lis .-iuls n'ont [luiiil <k iv'/.'. t 

* Les grands jipz, dit Vigneul-ihirville, sont en lion- 
neur par tout le monde, excepté à la Chine et chez les 
Tartares. Les nez camus déplaisent, et sont de mauvais 



CUBIOStTÉS HIoaUAPHlgUES. 



augure. La conmUnblo Anne Je Montmorency ëlïiL ca- 
mns, et on l'appelait, à la cour, le camus de Monlmo- 
rency. Le duc de Guise, fils de celui qui fut lué à Blois, 
était siiHi camus; et j'ai connu un gentilbomme qui, 
ayant une vénérai ion singulière pour ces deus. maisons 
de Guise et de Montmorency, ne se pouvait consoler de 
ce qu'il s'y était trouvé deux camus, comme si ce défaut 
en diminuait le lustre. i> 

Puisque décidément les grands nez sont les meilleurs, 
Il est incontestable que les nez de Tile-Live, d'Ovide, 
d'Ange roiiticn, île Charles Borromée, de Lt'oni d'Aii- 
(■riiiii ', président do l'académie delta Virlii, au seizième 
siècle; du Clamoéiis et de l'écrivain anglais Kett-, ont 
dù faire bien des envieux. 

Il n'en pouvait être ainsi des nez de Béraud II, dau- 
phiïi d'Auvergne, dit le comte camus, ni de Guillaume 
d'Orange nu court nez, célébré dans tant de romans de 
diMaifrii!. 

l''r:i]j(;ois, dm; d'Alençon, frère de Henri 1(1, avait été 
si maltiaité par la petite vérole, que son nez avait éEé 
partagé eu deux. Aussi, après la tentative perfide et in- 
fructueuse qu'il fit, en 1583, pour s'emparer, sur ses al- 
liés les Flamands, de la ville d'Anvers, tentative qui est 
connue sous le nom de folie d'Anvers, ou fit sur lui 
cette épigranime, rapportée pur l'Estoile : 
Flamaiis, ns soi^a csloniiùa, 
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l'ARTlCULAHlTÉS l>HÏSIUUfiS. S' 
Cir, pir droit, iukhi et mage, 
Fanll deni nés ■ duible ring*. 
U nez de Cyrano de Bergerac avait atteint de telles 
dirnensions, que sim maître mettait d chaque instant 
repee à la mail) ponr châtier les insolents qui osaient 
le regarder trop longtemps. 

les lecteurs désireux de connaître la forme du nez de 
diffénîots artistes n'ont qu'à consulter la Vito di Piuon 
Home, 1732. L'auteur, Pascoli, a donné, d cet égard, les 
renseignements les plus précis. ' 

Madame de Genlis, douCe d'un nea tout autre que 
ceux de. personnagei preeédenu, le regardait comme 
un nez modèle, si 1 ou en juge par quelques passages de 
ses Mémoires. U graveur lui ajaiil fait un nez aquilin 
sur une médaille frappée en son honneur : . Estce donc 
la, s'écris-l-elle, ce petil nez retronsMÎ... Ce nez avait 
M chanie en vem et en pre.c... Il était trStdéllcal, «1, 
ou icrile, le plus joli du monde... et, comme toug les 
nez de ee genre, il avait une peiiie hossc; et le tant 
avait... ces pelile. facéties qiic le, pei„i,e, appellent 
des méplau. . Puis clic faii, avec l'esp.i, pré,„„i,„ 
qui la caractérise, I histoire Je la dfadciicc de son nez 
Vignenl-llarville a émis quelques idiei ai-ez origi' 
neles sur la conliguration du visage humain : 
. On admire avec raison. diWl, que, de Ions les liom- 

qu, SI ,e.sci„Ue„i eoiiercmenl de vi.age : m.is „„ „, 
prend pas garde a une ao ire clio.c aussi merveille, 



que chaque i isage e.l formé de sorle que. quelque la'id 
qn 11 nom panisie. p.jorvu qu'il ne soit point dSllguré 
par aucun ace, enl, on ne saurai, , ,i.„ .ta„ ^„ 
e rendre p u, hea. i. ,„j„ diffcri,,., 
dans sa laideur même la natnre a obssrvé nnesymétriii 
SI oxaele, que 1 on no peut nisonuablcment y trouver il 
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redire. P;ii' oxomplp, si l'on |irtiBinluit allonger le wz 
d'un camus, je dis qu'on ne ferait rioii qui vaille; parre 
que, ce nez étant allongé, il neferail plus symétrie avec 
les autres parUes du visage, qui, étant d'une certaine 
grandeur et ayant de certaines ââvarïons ou de certains 
enfoncements, demandent que le nez leur soit propor- 
tionna. Ainsi, selon de certaines règles très- par faites en 
elles-mtmes, un eainiisdoit etrfi«imus; et, pelon tes rè- 
gles, c'est un visage régulier qui deviendrait un monstre, 
si on lui Taisait le nez aquilin. Je dis bien plus, qu'il est 
quelquefois aussi nécessaire qu'un homme n'ait point de 
nez, qu'il est nécessaire dans l'ordre toscan, par exem- 
ple, que le chapiteau de la colonne n'ait point de volute. 
C'est un bel ornement que la volute dans l'ordre ionique 
DU dans le corinthien, mais ce serait un monsire el une 
irrégularité dans l'oulre tosfan. 

■ lin priil net. de petits yeus, une grande bouche qui 
noua choquent d'ordinaire, appartiennent à un ordre dé 
beauté qui peut bien n'être pas de notre goût, mais qte 
nous ne devons pas condamner, parce qu'en effet c'est 
on ordre qui a ses règles, qu'il ne nous appartient pas 
de contredire, l>s règles sont si conslantea, que ce n'es! 
que par la connaissance parfaite que les habiles ile^^sina- 
leurs en ont qu'ils peuvent rendre très-ressemblants les 
portraits qu'ils peignent d'après nature. Kt c'est ce qilo 
voulait dire l'incomparable Sanleuil (pand il se van- 
tail d'attraper toujours la resscnihlanee, ti lîc sVHre fail 
pour cela des r&gles très- assuré es. Je huai ouï dire qu'il 
y a de certains Irails du visage qu'il faut extrêmement 
considérer, parce qu'ils servent de mesure à tous les au- 
tres; el que, quand une toison a dessiné exactement ces 
traits, le reste est comme immanquable. Je lui deman- 
dai un jour s'il ponrrail peindre une personne absente 
sur le rapport que je lui en ferais. — Oui, me dit-il, 
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i'autici'labitiîs physiques. - 6 
pourvu que vous fuyiez assez habile pour répondre 
exactement à ce que je pourrais vous demander, en quoi 
consiste tout le secret de mon art, > 

L'auteur d'an Emi lur la laideur, pulilif en 1 751, 
l'Anglais Hay, s'exprime ainsi : « La JifforciiilB corpo- 
relle est fort rare. Sur cinq cent cinquante-huil gcnile- 
men qui i^nmpoçeiit In chambre des communes, je suis 
le seul ijiii nil à se plaindre de sa figure. Je remercie 
mes digne» coiistilu^mts de n'avoir jamais rien allégué 
contre ma personne, el j espère qu'ils n'auront jamaÎB 
rien à alléguer contre mn conduite. • 

Voiei, en ne remontant pas plus haut que le qua- 
torzième sitcle. les personnage; dont la laideur on la dif- 
formité nous a paru, d'après le témoignage des contem- 
porains, digne d'être mentionnée : Marguerite, comtesse 
de Tyrol, surnommée Gueule de sne (Maullasche) : on 
peut voir son liideux portrait à la galerie de Versailles; 
ï.éonce l'ilale, savant grec du quatorzième siècle; Giotto 
fîanipagni. écrivain italien du quinzième siècle; de h 
Trémouilie, ami de madame de Sévignè'; la fameuse vi- 
sionnaire BourlgDon; Saint-Martin, littérateur françaiti 
du dix-sep tié me siècle; mademoiselle de Scudéri, Dan- 
chet', Delille, Floriaii, Gibbon, Caffey, auteur anglais, 
mort en 1145; lloulanirer. l'auteur de VAiiliauilc dévoi- 
lée: Lhauvelin. I adversaire des Jésuites: le gastronome 
Gnmod de la Be\niere. Linguet. Mirabeau. Danton, 
drassi. historien et poêle piemontais dn ilix-neuvièmo 
siècle, et enfin le celelire comédien anglais Matihews, 
aussi laid que Lekain. son rival de gloire. 
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. La laideur de Pèiisson était devenue proverbiale. On 
sait qn'une dame le pria un jour de vouloir bien poser 
devant on peintre qu'elle avait chargé de représenter le 
diable. Il était tellement laid, que, comme on bé^tait à 
proposerpour confesseur au duc ds Bourgogne le jésuite 
Martineau, homme d'une figure repoussante : « Bah, dît 
le prince, rien ne saurait effrayer un homme qui a vu 
Pélisson. ' 

Le moraliste Vauvenarguea fut tellement d^guré par 
la petite vérole, qu'il n'osa rentrer dans le monde, et 
c'est H cette retraite que l'on doit ses remarquables ou- 
vrages.— On écrivain au-dessous du médiocre, le Lyon- 
nais Devîriavi, devint si laid à la suite d'une maladie, qu'il 
n'osa plus rentrer en Fraiite et s'enfuit à Consiantinoplel 

N'uus tie 'avons -i ci: fut par li' im'die iiiolif que le na- 
turalisle iiru^sicu llilsiTliiT<:. mon en I82i. s'enfuit à 
Madagascar; tonjoui? esl-il que les llaifjachra, aussi bons 
appn'c^ialeurs, à ce qu'il semble, de la beauté physique 
que loi Europi^ons, surnommèrent ce savant vorouii- 
douk (effraie). II avait le xeint Irés-blanc, les cheveux 
et les sourcils très-blonds, et la membrane entouiant les 
cils d'une teinte rouge, c« qui leur rappelait l'image de 
cet oiseau de nuit. 

Becker, auteur allemand, d'une figure hideuse, ayant 
nié l'existenee du diable dans son Honde enchanté, la 
Monnoie fit contre lui cette mordante épigramme : 
Oui. par toi de Salnn la puiesance est brisée; 

Pour nous fiter -ii ililu .;i]Lu''i-L:i[i('ii! 1 iM-c, 
Becker, sui>|'i in'' nui jiuiiciiii. 
Jj> traducteur des Métamorphoses d'OvUle, Saint-Fa- 
riau, plus mauD soua le nom de Saint-Aoge, d'une lai- 
deur remarquable qu'augmentaient encore sa bouche 
béante, sa grande taille et ses cheveux nattés comme 
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(ieux d'un [jarilfi-suisso, ne peut pas écliappir aux sar- 
casmes que jii^li liaient d'ailleurs ses ridicules préten- 
tions litttrairb's. A l'ipiiqui; où parut son livre, on fit 
courir contre lui r.'ii;-iiir,iiiir =iiivjnlfl : 

l.e rai di'.s fioiK doniislt I,! cliange 

Mais aujourd'liui Jupin se vLire 
En le l'airant ressusciter 
Sam lu Ugure de Sainl-ADge 

Scarron nous a laissé de Ini-inëine le portrait sni- 

( Leeleurqainem'asjaitiBi8Tn,etqDipeiit-ttreDeVen 
Boudes guère â causé qu'il n'y a pas beaucoup à profiter 
à la vue d'une personne faite comme moi, sache tpie je 
ne me soucierais pas aussi que tu me visses, si je n'avais, 
appris que quelques beaux esprits faeSlieux se réjouis- 
sent aux dépens du misérable, et me dépeignent d'une 
autre façon que je ne suis fait. Les uns disent que je suis 
cul-de-jaite; les antres, que je n'ai pas de cuisses, et que 
l'on me met sur une table dans un étui.oii je cause comme 
une pie-borgne; et tes autres, que mon chapeau tient à 
une corde qui passe dans une poulie, et que je le hausse 
et baisse pour saluer ceus qui me visilent. Je pense 
ôtre obligé, en conscience, do les emptcher de mentir 
plus longtemps, et c'est pour cela qne j'ai fait faire la 
planche que In vois au commeocement de mon livre. Tu 
murmureras sans doute; car tout lecteur murmure, et 
je murmure comme les autres, quand je suis lecteur; tu 
mnrmureraa,di»ge, et trouveras i redire de ce que je ne 
me montre qne par le dos. Certes ce n'est pas pour 

■ Com^mlaueKerèle, it, f.ia. 
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loiinier !e derrière à la compagnie, mais seulement ii 
cause que le convexe de mon dos est plus propre à re- 
cevoir une inscription que le concave de mon estomac, 
qui est tout couvert de ma tSte penchante, et qnb par ca 
o6lé-là, aiisai bien que par rautre,OD peutToirla situa- 
lion ou plalAt le plan irrêgulier de ma personne. Sans 
prétendre faire un présent au public (car, par mesda- 
mes les neuf muses, je n"ai jamais espéré que ma iClc 
devint l'original d'une médaille), je me serais bien fait 
peindre, si quelque peintre avait osé l'entreprendre. Au 
début de la peiotnre, je m'en vais te dire à peu près 
comme je suis fait. 

« J'ai trente ans passés, comme tu peux voir au dos de 
ma chaise Si je vais jusqu'à quarante, j'ajouterai bien 
di^s maux à ceux que j'ai déjà soufferts depuis liuit ou 
neuf ans. J'ai eu h taille bien faite, quoique petite. Ma 
oiatadie l'a raccourcie d'un bon pied. Ha ISte est un peu 
grosse ponr ma taille. J'ai te visage assez plein pour 
avoir le eorps tr&g dâcbarnâ; des cbevenx assez ponr ne 
porter point de perruque; j'en ai beaucoup de blancs, 
en dépit du proverbe; j'ai la vue assez bonne, quoique 
les yeui gro^ ja les ai bleus; j'en ai un plus enforeé 
que l'autre, du cAté que je penche la tète. J'ai le nez 
d'asscE bonne prise. Mes dents, autrefois perles carrées, 
sont de couleur de bois, et seront bientôt de couleur 
d'ardoise. J'en ai perdu une et demie du côté gauche, 
et deux et demie du côté droit, et j'en ai deux un peu 
égrignées. Mes jambes et mes cuisses ont fait preniiére- 
iiiciU un angle obtus, et puis un .ingle égal, et enlin un 
aigu. Mes cuisses et mon coriis en font un autre, el, ma 
tête se penchant sur mon estomac, je ne représente pas 
mal un Z. J'ai les bras raccourcis aussi iiien que les jam- 
bes, et les doigts aussi bien que les bras. Enfin, je suis 
on raccourci 4P 'a misère humaine. Voili à peu près 
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coinniL' ji! ^iiih :;,![. Puisque je suis en si beau chemin, je 
le \[ih njiiJi vinhv iiui'lquo clioso de mon humeur; aussi 
bien cei avaiii-propos uest fait que pour grossir le livre, 
à la prière du libraire, qui a eu peur de ne retirer pas 
les frais de l'impression; sans cela il serait trèa-inulile, 
aussi bien qu» beaucoup d'autres, mais ce n'est pas 
d'aujourd'hui que l'on fait des sottises par complai- 
sance, fiiitre celles que l'on fait de sou dief. 

" J'ai toujours éié un peu coli're, un peu gourmand 
et un peu paresseux. J'appelle souvent mon valet sot. 
et un peu après monsieur. Je ne hais personne. Dieu 
veuille qu'on me traite de mèmeîJe suis bien aise quand 
j"ai de l'argent, et serais encore plus aise si j'avais la 
santé. Je me réjouis assez en compagnie. Je suis asseï 
coulent quand je suis seul. Je supporte mes maux assez 
patienimt'iil; ri il me semble que mon avant-propos est- 
assez long, et qu il est temps que je finisse ». i 

Voici la description que Saint-Pavin a donnée de sa 
personne : 

.Soil pin- liQsani, soil par dô^nt, 




Ugs liras d'une longueur RitrOmo, 
Et mes jauib{)> presque de même, 
tic lunl prendre le plus souvfnt 

Les poules aveugles, depuis le vieil lloiiière, snnl as- 
sez nombreux. >'ons ciiwons cnlre auires 51i!loii=, le 
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Liilipckoia Ach. Oa\i. Léopold {nveugle-né,morl en 175S), 
la HoUe-lIoudarl, Dclillo, Ulacklock, Avisse, Kozlov, el 
TArgovienne Louise Ëglo(f. Cette dernière étaïtdevenue 
aveugle dès renEuiee. 

Asconins Pédiaoïu, grammairien du premier siècle; 
Biâyme, célèbre docteur d'Alexandrie (iftort vers 595); 
le Florentin Brandolini, prédicateur et poSte latin (mort 
en l iDT); le célt'lirc grammsirien italien Pontanus. l'Al- 
lemand Uriesiiiger, ijiu aa\ait sept langues; le philolo- 
gue piémontaisCrassi (mort en 1851), etc., ont élé, àun 
Sge plus ou moins avancé, atteints de cécité. 

Le plus remarquable des hommes gui, bien qu'aveu— 
gles, se sont fait un nom dans les sciences', est, sans 
contredit, l'Anglais Saunderson, qui, à un an, en l(î85, 
fui privé de la vui' à la suite du la |ieli!o vOrolo. Mal- 
gré sa céciU' c'uiiipli'li\,il se livra assidiluioiil à l'étude 
des sciences, al enseigna avec le plus grand éclat, à TtJ- 
niversité de Cambridge, les mathématiques et l'optique. 
Chez lui, le sens du toucher avait allant une sensibi- 
lité exquise. Ainsi, dans une collection de médailles ro- 
maines, il savait distinguer les vraies d'avec les fausses, 
quoique eeD^-ci fussent assez bien eontrcfaites pour 
tromper des hommes qui avaient pu en juger avec leurs 
yeux. Par la difft^roiice de l'impression de l'air sur son 

iii'i ■'■II' ■ iiiv nuin uni!. — Slra, répondit le 

i<'i< h'. ^ 'l'i l'ii'i.i'iii l'ii to. iiKiiiiiii coatis cbailment da 

de -bMUL trairaui idc tei aiieillci. Bérard. qui, doviuii aveugle à 
TiBgl-lroii iiu. fitSem Umptaiff Ih nmtbumHiqim n eoUift da 
WtafW. M piiblk ua /M^Mt oa porte-hunlèni, '«| gnin àe nos 
jonraViIhuM Angutin Thierry. 
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visiige, il reconnaiasait quand uti objet MaH p\acé Ht- 
vanl lui. Grâce à son ouïe, qui lui permettait de saisir 
vl d'iipprteier les inoiiidres sons, il pouvait juger de la 
graiiileur d'une salli; où ou l'introduisait, de la distance 
ui[ ii so trouvait de la muraille, etc. 

Le Prussien Louis Dulon, habile joueur de flûte, était 
devenu avougk' û huit ans. Vers 1796, Wolve, directeur 
d'une n-ule pi-iniaiii' i Dréidc, inventa, pour lui, un 
alpbobel en ri'lief njoltili', à l'aide duquel il parvint 
à «crire iino aiitubu)(jra[ihie, qui fut publiée par Wie- 
land. Zuricli, 18U7, '2 vol. in-8. 

Hadcmoiselle l'aradies, piaDÏste eélèbre de Vienne, 
devenue aveugle à dcuic ans, vint j Paris, en 1784, et y 
obtint un grand sueeès. 

Au seizième siècle, lors di! riiiiiiigiiralioji du liiwitre 
de Vicencc par l'Académie olympique de cette ville, on 
reprësenia VŒdipe de Sophocle traduit par Orsalo Jus- 
liniani, noble vénitien, rfile d'OËdipe, pendant te 
dernin- acte, fût joué par Lonis Gralto, antear drama- 
tique et aveugle. 

Au dix-seplitme siècle, le scnlpteur Jean Gonnelli, né 
a Gamhassi (Toscane), ëianl devenu aveugle, à vingt ans, 
n'en conLiiiuapasmoins l'exercice de son art, et, malgré 
son infirmité, exécuta plusieurs portraits en terre cuite 
qui sont regardés comme des chefo-d'œuvre. On con- 
serve entre autres, de lui, an palais Barbeiini, à Rome, 
un portrait dn pape Urbain VIII. Il lui suffisait de pas- 
ser la main sur le visage d'une personne pour en repro- 
duire exactement les traits. C'est bien certainement lui 
dont il est question dans le passage suivant des Mémoi- 
res de l'abbé Arnauld, où, nous ne savons pourquoi, le 
nom de l'artiste est resté en bUnc 

1 J'aurais bien soubailé de pouvoir passer par Lac- 
ques, pour y voir un [wodige de nos jours, le fameux 



sculpteur.... qui. ayum v\r,'i\i' h.'mis eoji arl n i;lant de- 
venu aveugle, ne cffsai: pn.s inivjillt'r iur le inarbrc, 
et m€rae de faire nés purtraiU ressembianls en tâtant le 
visage des personnes. On en conte une chose éma- 
nante. 

•M a La princesse de Palestnne [dona Anna Colonaa), 
femme ihi \wuec. préfet lîaihi^nii, ;ivant passéaLucqnes 
en e omme extraordi- 

1 1 r q r I I UrbaiQ avant 

qu il eût peniu la vue. Pour éprouver la vérité des cho- 
ses quelle avait oui dire, elle lui présenta une médaille 
qu'elle lui dit Stre la lôte du prince préfet, et lui en de- 
manda son avia; mais cet homme, aprës l'avoir un peu 
maniée, commença a la baiser en lui disant ; » Madame, 
» vous ne me tromperez pas ainsi; je connais trop bien 
* que c'est le visage de mon bon maître le pape Urbain; > 
comme s'il avait eu des yeux au bout des doigta pour 
discerner une chose aussi peu sensible A rattonchement 
que le relief d'une médaille '. » 

Lomazzo, peintre italien du dix-huitième siâcle, de- 
vint aveugle dans un âge assez avancé. 

Quelques hommes de guerre, bien qu'aveugles, n'en 
ont pas moins dirigé des armées. Tels furent Henri Dan- 
dolo et Jean Ziska. Le premier, doge de Venise, fut l'un 
des chefs de l'armée latine qui conquit Conalantinople 
en 1904. < Viels home ère (était), dit Ueoiïroy de Ville- 
Hardouin, {eh. xiisiv), et si avoit les yaulx en la teste 
bliius, et si n'en veoit gûte, que perduë avoit la voue 
pur une plaie qu ÎJ ot (eut) el ehief, • 

Jean de Troczow, plus connu sous le non de Ziska 
(en bohémien Borgne), qu'il reçut après avoir eu, étant 
fort jeune, un œil crevé en jouant avec des enfants, fut 

> IHaalmileramÀnuuU.saatciW. 
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Particularités puvsiqùes. Iô 
rinstigatenr et le cbef de cette terrible guerre des liu»- 
sites qui dura plus d'un demi-sièele. li perdit iè» iiSO, 
au siège de Itaby, l'œil qni lui restait, et ce fut pour-- 
Miil. niptos vc ilpruitir acciiienl une ce vieux chien aeeit' 
die, comme ii sappeian iui-m£me, remporta ses plus 
(klnlatiti's viilniivs. 

<i Aiii'ii» gu II cm tn'i'iiu la viiii, iiit Leofant dausson 
1 ie menait sur un 
ciiar aiii)ri!s iiu ni jin'iiiin unim.'aii. i'c> là il ne faisait ex- 

tiiiiiiii r I l'i inv fjc in iiaii , la siiiialion des lieux, les 

les liireis; et, seloLi 
liée en bataille el 
uojiiiiiii II' siuiiai (III r.oriiDiH. a iiii reste, pour lui, quand 
iiialiaiicoinbatLre, ii n v avait piua de dislioction entra 
ic lour ai iti iiuii. vti suir. oimme jl venait de donner 

I ordre ii aiiaauer, on le prévint que l'obscurité empè- 
cuaii dagir: aussii&i ii ui meiire le feu à un village 
iiuureciairer son armée, qui lui victorieuse suivant son 
i^aDiiucje. Il mourut ne la pesie au àége de Przibislaw, 

le, à Tannée 10S3, 

II luiii ii;\iaiii(: du «e iriiiivaii un erief de troupes varË- 

le et portait sur les 

)n ï Aveugle, TOI du 
Boiienie a la naïame (le i.recv. en lô-Ui. Ayant apprb 
iiiii< la hiiiaiiii' l'iaii. iici'iiiii'. Il hi> lit coniiuli-e par ses 
iijiiivaiiers au imiu'ii im la iiu'ici'. « Et, dit Froissariî, il 
iïTit un Miip d'ù- 

npn. vawe iriiis. viiire iniaiie. i>i »e eombaltit moult vail- 
lanmcni; ei aussi nient tous ceuv qui avec lui ëloient 
pour I accompaiznGr: et si luen le servirent, et si avant 
se boulèrent sur les Anuiois. uue tous ; demeurèrent, 
m oncqoes nui ne s en parni; et turent trouvés lende- 
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U CURIOSITÉS UlOGKAl'HlotlBS. 

msin sur la'place autour de lenr seigneur, et leure che- 
vaux loua alloiés (liés) ensemble * . > 

Un nombre considérable de princes aveugles est fourni 
p.nrl'hisioire de l'empire groeol liosÉiats iiiusuliiiiiiis, où 
le auj;plic;e de la céculion (qu'on nous passe le barbarisme) 
était fort en usage. Pour les autres pays, nous citerons: 
Louis II1> loi de Provence, Boleslas ÏII, duc de BobËme, 
Hagnus IV, roi de norrége. Bela II, roi de Hongrie. 

Tfathaniel Priée, libraire de Norwich au dix-neuvième 
siècle, periîit la vue dans un voyage en Amérique-, ce 
qui ne rempr'cli.i pas de se l'airo relieur. (In a des li\res 
reliés élégLimnieiit par lui peiidajit sa cécité 

Passons maintenant à ceux qui seraient rois dans le 
rofaume des précédents. > Tout le monde eu général, 
dit Vigneul-Harville, a pitié des aveugles, et tout le 
monde sent de l'aversion pour les borgnes, quoique, en 
bonne justice, les borgnes jiiéritent la moitié de la mm- 
passion, comme le disait M. ile Scrviiin, qui était bor- 
gne. Les louches, surtout quand ils ne le sont pas à 
l'excès, ne déplaisent pus. On aimait dans M. de Honl- 
morency son œil un peu tourné; on appelait cela, ù la 
conr de Louis XUI, avoir l'wil a la Montmorency. M. Des- 
cartes avait de l'inclination pour les personnes louches; 
il en rapportait la cause à ce que sa nourrice Télait. Ce- 
pendaiit il y a des gens qui ne sauraient regarder les 
loui^hcs sans e!i sentir quelque douleur aux yeux : je 
suis de ccuvIlI. ^ 

éit Htai/lts cftelTii,poiui,fMiisatlu>, etc. UirmiDglmiD, in-tî, tl^. 
Un RiBi^it du dli-HpUème lièda, itm TUcrr)', mort nri 1660, al 
niraggle iagaii na cuBioM, tapài tme umi granïa répoutioB dm 1« 
VtddiotiaB et raiMiKnaiHii(.l1mit «ule pn4etil«puli)ieciui7y(itt 
dattuIttTê. 
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PARTICULARITÉS PHÏStyOtS. ' l.' 
tée, Philippe deHarêdoine,Aiiiiibal,BoëiiJ<j;Lil IV, pj iin..' 
d'Antioche, Raoul I", comie de Vermandois, Vcticeslas III, 
rai de Bohême, le grammairien Despautëre, CamoËns, 
PiMTO, graveur italien àu seizième siècle. Llllo, auteur 
dramstique anglais (mort en 173»), le duc de Bourbon, 
ministre soiu Louis XV, Saint-Marc, littérateur du dix- 
hnîttëme sitele, Poiemkin, favori de Catherine II, lechi- 
misle Gonlë, inventenr des crayons qui portent son nom, 
l'antiquaire danois Arendt (mort en 1824). 

Quant aux louches, qui sont trë s -nombreux, noos 
Dommeroas seulement Tyrtée, Néron, lecatife Hescbam, 
le souverain persan Mia-.Mahmoud, détrôné en 1133, le 
peintre le Guerchln et madame de Montaasier. 

« Les juuï de Tibère, dit Suétone (cti. clsvcii) étaieiil 
fort grands, et. chose étonnaute, ih voyaient aussi lu 
nuit et dans les ténèbres, mais pendant peu de temps 
et quand it venait de dormii ; après quoi sa vue s'olrê- 
curcissait peu à peu. n 

L'empereur d'Orient .^uListase I" avait un œil noir et 
un autre bleu, d'où il fut surnommé Dkurc. 

La physionomie offre souvent le plus (^niiKi tcfjdii^ii; 
avec le caractère. Timoléon du Cosse, tuuik do Bi i;b:n-, 
* estoit, dit firaDt^me le jeune homme qui a^nioit au- 
tant à mener son Ëpée et en tirer du sang, et un peu 
trop certes, ainsj qne je t'ay veu, et aucuns de dods 
autres ses amys, qni le luy disions; car il estoit trop 
cruel au combat et prompt à y aller et à tuer; el aymoil 
œla jusquus-là qu'avec su. djgiif^ il se plaisoitdes'achai- 
!i3r sur une pi'rsoiiiie ù luv m donner des coups, jus- 
que-là que le sang luy en rejaillissoil sur le visaye. Cas 
uatrange pourtant que ce brave Biissoe se oionstrait 
doux par sou visage* beau, délicat et féminin, et estolt 
dans le cœnr si cruel et altéré de ssng. 
■ Du etariMtlt fiaifalt, UiliiHi du PaulhéDU, 1. 1. p. 6GS. 
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• Dieu contraire à ce vaillajit Strozze, <]Ui avuit son vl- 
SijgG qiiasy barbare, refi'oigné et noiraut, et n'esbiit 
gijit:i'es reinply de cruauté fuBt ou par ses mains, ou par 
justice, ainsy que je l'ay eogDsu le); et peu souvent lui 
aj-ju veu coEUEiiander i ma prévoit de camp de rigou- 
reuses justices. • 

Pourtant, d'après ce que raconte Brantûnie lui-même, 
il est permis de douter delà mu ns né tuile de StrozEi,qui 
un jour fit précipiter du pont lie Cé et nojer huit cents 
femmes que son armëe tniinait «vec elle, ce qui faillit 

On a reiiicirquo coiiiiiic unis siiiaulariti' que Tjrtéu, 
l'aridi, Shakespeare HyroiL et WuUor Scolt, tous poë' 
tes, étaient boiteux. Zoïle, Agésilas, Gensfric, Robert II, 
duc de Normandie, Henri 11, ejiipereur d'Occident) 
Othon 11, duc de Diunswick, Cliarleall, roi de Haples, 
Taïuerlan, étaient aussi atteints lie celîe difformité, ainsi 
que maileinoiselle do la Vallii-rc, lleiijiiinin Conslanl, etc. 
Kous laisserons le lecteur décider si, comme le prétend 
Byron, qui n'était pas détiintéressé dans la question, 
« une âme est plus ardente dans un corps difforme, à 
cause des efforts qu'elle fiiit pour dominer l'imperfec- 
tion physique *. ■ 

On connaît quelques peintres manchob ou gauehara. 
A la suite d'une paralysie, le célâbre Jouvenel se mit li 
peindre de la main gauche ; Haixola, directeur de la 

I Tooi lu éciiniag ne hdI pu il'accord tur ci^ite dlirariniii; aiu\- 
Ihks au grud IrapqDO ■ilgjak' 

* Byron ne pai'donnaïl pas â sa mvre Ai ne Vavm-y^iii^oaCii-, J.iii> 
jcnitfbâe, A que^■Jlï onliopéillsli! qui eût fait lïJsparjiLre ou diminué 




p. On coii'oii, ilu rcsla, romliipn dcviii ea wultiir on 
.iv5-ii'iiMlj!i^ par la nature miiinB de ton RÎnia. poniil 
i ]■: soin '1(1 13 \iamnae. A'aià il doroiDit use lenielti 
la, Je |>Gur qu'elle) oe s'éciitlisient en se frolltnl ]tt 
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PABTICULARITËS PHTSIOnsS. 17 
galerie impériale de Hïlan, mort en 1838, nyant été 
condamné il l'empulalion de la main droite par son mé- 
decin, ne consenlil à siihir rompulation qu'après s'èlre 
assuré qu'il pourrai i pcinJrf de la main gain^lie; on cite 
encore a» nombre des artistes ojanclmls i)al Sole, qui 
dut a son habileté le surnom de Manchino de Paeti, et 
Biehard Hirtin. Du reste, plnsietirs peintres se serrrient 
aussi de la main gaodie avec une adresse remaniiiable : 
on dte entre antres, Holbein*. 

De nos jours on a tu le peintre Ducornet qui était né 
sans bras et peignait avec ses pieds. 

HuleyMuhamad Vil. quinzième roi de Grenade, a été 
snrnommé Ef Bayiari, te Gaucher, non pas parce qu'il 
M servait réellemenl de la main ganche de préférence k 
la main droite, mais, à ce que prétendent quelques his- 
toriens, à cause de la manvaise fortune qui le poursui- 
vit toute sa vie. Cette explication pourtant nous semble 
peu satisfaisante. 

Le gastronome Grimod de ia lleynière (iTiiS-IS^S), 
vint au monde avec des mains tellement difformes, qu'il 
fut obligé de se faire faire des doigts postiches. 

On cite plusieurs bossus parmi les princes et les hom- 
mes de guerre', et entre autres, Jean II, comte d'Arma- 
gnac, Béronger Raymond le CourbÉ, comte de Barccknie, 

• Le célèbre pcinlre liollondgis Corneille Kclel. mort au çoniineDFC-, 

donner pres[|ueenlièLïmeiit ru^oee [l,is pinccaui ol ù les rcmiilaccr par 

ion propre porirail ot plusieurs aiilrcs qui oljlinrfnl un giïinri sucoés. 
' • Le feu i)u<:dellouanès, ilit Talleinsnl, Ut faire uue pei mure iiui 

esl peinl haliillé comme U Foniine, qui Imd un bSion dt nurédid à 
un pMll griiBiad qui Mprâicnla L> Ûllmja, donne dm «nace I nu 
(on viliin tbowa). le gioérml dti (Blâin, fmt-da-Coarla), et kk 
t"t*fg°" det Suiaau m oohmel du SuitMt, le nurqnl) de Ooiiliii , 
giltn boun, > 3* édition, I. III, p. E3. 
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1p wlflii'L' line tic. Parme, le prince Conli, frère du 
grand fondé, le maréchal de Luxembourg; l'adversairo 
malheureux de ce dernier, Guillaume III, prince il'U- 
range, éluii contrefait'. 

Parmi les liLleraieurs contrefaits, on trouve Amelun- 
glii. ûaint-I'avin. Pierre de baint-Louis, qui, comme 
Polichinelle, était bossu par devant et par derrién" ; 
l'esorguBs, auteur d un poème sur la pédéraslie ; le 
Champenois Pons, etc.. etc. 

Il ne faut pas oublier Lecil, ministre d'Elisabeth ; le 
dâpulë ChauveliD, le IhËologien allemand Eber [mon 
en 1614), VaEcétiqae Guidi , le physicien Licbten- 
berg, etc.* (Juaat à la bosse de Richard 111, il parait 
qu'il ne faut pas trop y croire : du moins, Rapia-Thov- 
ras et Horace Walpole préteodent que les bistorions, en 
le daignant, suivant l'ezpreasîou du poêle, comme 

Le apedade rinot da k diKnrmilu, 
n'oat eo d*autre but que de flétrir encore davantage la 
perversité de son âme. 

Le premier bègue iJonl l'histoire fasse iii^'ntion es! 
Mplse, qui, sniviiiit l'INodi;, euipl.ixa le iiiiiiisliTC de sou 
frère Aaron pour déchiier au roi d'F.gjpte 1j volonté de 
l'Êtemet. Passant sous silence les bègues de l'anliquitiS 
et entre autres, Dâmostiiënes et Claude, nous rencon- 
trons, plus tard, Louis la Bégne, Hiehel II, empereur 
'd'Orient; Héhéraed-el- Nasser, roi arabe d'Espagne, mort 

1 Celle iliffomiiL* lui fui reprocliéo d'une manière âaDglinle dnni plu- 

La d-ffarmlè rfu fiWW teirtisie, ttiiaeii pi écie d Sfli»(-J/i. Suf f », rue 
Tarlae (Ctiwked-lanai, deèSl It frUce tOmse; par J. CjunttHiHii» 

' Il n'y Bvait put que la cotpt à» Liclttmberi qui fùi du tiavcrs, si 
l'on en juge pur un nets de » jnoiHM, bien digne d'un :Mlemanri t 
Vaulani connalire la cauH qui gnoduit l'mnm hoirie, il la demanda 
il un esprit, par un billel ddpoii XMia le Mt A* 1> BuboD de um piie< 
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PARTICOI-AlilTÊS PHTSIQl'KS. 10 
en lSi3; Érie, roi de Suède, mort en ilàO; Vaminil 
d'Annebant, l'ingénieur itsIieDTsrlagtia, le poète Ha)- 

herbK', Caiimarlin, garde des areinix (Ip Louis XIII, el 
bejfiie, BinsL qui- son iiiiillre le riii'dei^iii poiUe Dnrwin, 
l avocal Coi](ie|pv=, mort en 17!tl ; rai;irice Inchbald, 
qui di^buta coumgeu sèment, et linit par se corriger en 
partie; Camille Desmouliiis, Boissy-d'Anglao, surnommé 
ForaUiir Babebihoba, le peintre David et le cHlique 
Iloirmann. 

furtvA les sourds, qui sont firessivement nombreux, 
rujiLs fiicrons soulpiiicnl Diltil Alkoffay. poCte arabe du 
luiitiëmc siéL'Ic; le luclitieii Fiilard, le poète allemand 
Ëngelshall, Lesuge, la Condaïuine* et Beethoven. 

Quant aux muets, «omme nous tenons i ne pas parler 
du fila de Crésus, nous ne raeniionneroDB que Feroan- 
dez, peintre espagnol du seizième siècle- 
Athénée a consacré un passage assez long aux person- 
nages qui se sont fait remarquer par leur ûbésiii'. Nym- 
phis (l'Ilérack'e, cité par lui, parle ainsi de Uenis, tyran 
d'Iiéraclée : « Ayant succédé à son père dans la tyrannie 

• D m^H togJoHn « rédUinl ki nn ; muS Ib anlier Ibi :.i 
■llinït da lui: i Ja n'at Januli th d'humsu plua bumide ni <la pc^Ui 
lilBi.ec . ^ ^ ^^^^ ^ ^ ^ 

\. d'Alamonl (tei^iipur de MolandryJ, dit TaUemoin,'"esl fort bèglH-. 

!19]>nl. Comme lans [lOuior tieiiirr, l'iolrc lui Ti|iDDiJil do irâim. Cal.. 
luifiriL lu roi. comme si cel iHHnniBidl iouIq h moquer ds liri. Vaj''; 
quelle ;ipparen(i! il j otiil tain, si, ai on ifM auurt le ni qae-v 
Scni.lhoinnie émit ])i«ue, n l'efit peiil-arc DUllnili. • V Uiiiu», 
I. III. f. 

' On sait que. plaiilaiii un jour canin LiaguM, qu'il appelall ea 

Cih|U-c-1ey, ne lui ii|ipliqua i|ui' deai épitbèloa parbiiainonl jniU). 

* ïojEi CïBioMi*! LifTÉiiiinK', p. ISS, Féplpniiinie quH comiw'" 
lui^nènw lur ion inlirmilt. 



90 iftlRIOSITÉS RIOGRAPHIQUES. 

da sa patrie, il dovint insensiblement si corpulent par 
tes excès journaliers, qu'il était suffoqué par ta masse 
énorme de sa graisse ; c'est pourquoi les médecins ar- 
donaerent de faire des aiguilles menues et fort louf^nea 
pour lui en percer les côtés et le ventre, toutes les fois 
qu'il tomberait dans un trop profond sommeil, et de les 
enfoncer jusqu'à ce qu'on arrivât aux chairs, après avoir 
percé au delà de la graisse, et qu'enlin il dflnnât quel- 
que signe de sentiment; c'est ce qui avait lieu lorsque 
l'aiguille touchait les chaii^, alors il se réveillait. S'il 
avait une aflaire à traiter avec i}uelqu'un, il se cachait 
le corps avec un panier, ne laissant voir que son visage 
qui s'élevait au-dessus ; et c'est ainsi qu'il s'entretenait 
avec ceux qui se présentaient'. » 

Dans ce chapitre, l'auleur grec parle encore de quel- 
ques souverains remarquables par leur obésité, et entre 
autres de rioléniée Vil et de son fils Alexandre. Ce der- 
nier, dit Possidouius, cité par le même auteur, devint si 
gros, qu'à peine pouvait-il marcher sans être soutenu par 
deux personnes. Néanmoins, lorsqu'il s'agissait de dan- 
ser aux repas, il s'élan(;ail sans chaussure, des lits fort 
élevés, et exécul^iit les danses avec plus de vigueur et 
d'agilité que ceux qui en avaient l'habitude. > 

A Rome, comme le rapporte Aulu-Gelle, les chevaliers 
romains qui étaient devenus trop gras étaient condam- 
nés par les censeurs à. la perle de leurs chevaux. 

Au moyen âge, remboopoin! ])aratl avoir été consi- 
déré, par quelques écrivains, comme une grâce de Dieu. 
Le moine Guillaume, dans la Vie de Suger, s'exprime 
ainsi : a Au milieu de tous les genres divers de grâces 
qu'il reçut du ciel, une seule lui manqua, celle de i!e- 

■ Ba»fta dit iapnli, I, III, lu, inAieUim da Latahm ds Vlili- 
bnina. Dms la che^lre Hdiiiit da taéam lina, fl au tpMtlaa d«> f*m 
RnuqnaUe) pu Itor m>ip*ar. 
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PÀHTIGUL&RITfiS PHYSIQUES U 
venir, après avoir pris les rSnes dit gonrerneBieot de 

Saint-Denis, plus grasqn'il ne l'était dans l'état de simple 

particulier, tandis qiic presque tous les autres, quelque 
mMij;i'cs qu'ils fu^sfîul iiiipnrav^iiil. ii'iiril p.is plutùl ob- 
letiu l'imposition des niaiiis, qu'ils ciigiaissejil ordinaire- 
ment des joues et du veulre, pour ne pas dire même du 

Aux noms précédemment dtés, on pent ajouter cenx 
de Guillaume le Conquérant. Charles le Gros, Louis lo 
Gros, Humbert 11, eomic de Haurienne; Henri roi de 

de Bretagne; Sa])d)e 1", rrji de i.i'on; Alplionse 11, roi de 
Portugal; le poêle italien Bruui, mort en 1035; de Vi- 
vonne, général des galËres soiis Louis XIV; le célËbre 
botaniste allemand Dillenins, Hailer, Frédéric l", loide 
Wurtemberg', et Louis XVIll. 

Au nombre des petils hommes, nous trouvons, dans 
l'antiquité, Agésilas, l'orateur C. Licinius Calvus, qui 
lilaida plusieurs fois contre Gicéron, et l'acteur Lucius. 
— Atypius d'Alesandrie, philosophe célèbre et contem- 
porain de Jambliqne, n'avait pas deux pieds de haut. On 
raconte qu'il louait Dieu de n'avoir chargé son flme que 
d'une si petite portion de matière corruptible. 

Parmi les personnages de nelite taille célèbres à des 
litres divers, noua mentionnerons Atlila, l'hislorien Pru- 
cop«, Grégoire de Tours. Pépin le Bref, Philippe-Au- 
guste, Charles 111 roi de Naples, Albert le Grand, au- 
quel, dit-on, le pape ordonna un jour plusieurs fois de 
se lever, le croyant encore à genoux devant lui', le 

• Vie ^Siiim-,i<arGuillnumu,1.Il.«>l1tu^liuiiGuiiol, 1. VIII, p. 178. 

■ Son obésllé éliit de bdiuie hsncs pranrhiBlB. Oa la ranuHnaidit 
i'tUrkaiil. On vil p*pdenl longlempi, 1 l'UAlel ds ViQe de Paris, la nu» 
UnncruTB ptallqn4a à une i)« toblei pour j loger son Tintre royal, 
Im du binquel donné à rooonioa da mnâge de Hiris-Looltu. 

' Oh meonlo b même «necdMe do ièmile fjimAHis i Upide, de Jean 
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pape Jean XXII, le mi de l'ulus^e Vlaiiisias IV, dil 
Lokkkeli (pas plus haut qu'une auite), le luvigaUtir 
portugais (iaiiia. le philosophe ilalieti l'oniponoiEïi, 
Érasme, l> s jiiriïcimsulles Halde, Dumoulin et Lujas, !e 
eariiie Pierre i3e Saint- Louis, Uodeau, suriiomiiié le Xiiiit 
de Julie', le savHJit Dllemanil l'relier, qui, atleignanl à 
peine la hanche d'un homme de taille ordinaire, s'enten- 
dait dire qu'il n'étaitpasuD homme de tête; Guidon, qui 
dëfeadit à liérolquement, contre Richdien. ta Rochelle 
dont il était maire; le peintre hollandais [loes, le pt^lntre 
anglais GibBoii dont la fciiinji', hauis di; li oi? piedscomnie 
lui, Ini donna mmt nir.ini-.-. ,v [n<\,<-:' Mn^-niL', .Marie- 
ThérÈse, lechiitiisl.; Itam^llt, Taïuiral L',-^[iayin)l Gravina, 
le girondin Brissût, les acteurs Fleurj otGai i ick, le con- 
teur allemand Doffaiann, l'Italien Apostoli, l'iivoyi^do 
la république de Saint-Marin auprès de \a llùpiiblii|uc 
française, et qui se mettait en colère chaque fois qu'un 
lui répétait qu'il était de la taille de son pays, 

l'icolu rcpulilica, picolo rnpprBKnluili-; 

ilussein-racha, célèbre par ses réforme sons Sélim III 
le voyageur et antiquaire danois Arendl, et le baron 

Denoii'. 

Quant aux personnages de grande taille, nous nous 
contenterons de mentionner, parmi les souverains elles 
hommes de guerre. Cuillaumed'Écosse, Édouardlll, Go- 
defroi de Bouillon, Philippe le Long, Fairfax. Feth-Aly- 
Chek, Humberi, Moncey, Mortier, Klèber; et parmi les 
diverses célébrités des \'-u\p- nmiliTnes, Huss l'bérésiar- 

Andi^, tananiiui du quiiii'on'in.; n i le. i.i ilo J^ci|uis de Cadcllo, ds- 
p-jlé ) Booifate VUl par I jcaJoii.ii! il,: Iiuloauc. 
' Vo)ia CiliOBiTia i.iiiër.iuu, p. 11U, m. 

' Oa peal (onBullar pour pluids dfbùldeti^UdiiPrairiai Qundc: 
l:e tMt tltl»Ta partit tl mUttaumifiili, Crd&walde, 1186. 
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l'AHTICUl.ARITÈS PHYSIQUES. S 
que, Colomb, Ercilla, aaleurde VAraueana, poëiue trè»- 
bMU, que personne ne lil, elque loul le monde admire, 
comme on a l'habituile de le faire pour la plupart des 
compositions épiques; Itochestcr, le favori de Charles II; 
le jurisconsulte Polliier, le naturaliste anglais Banks, 
(iall, Coffingal, Brillât-Savarin, Benjamin Constant, le 
peintre David, Bellard, le géographe Delamarche et 
Care, fondateur du GeiMman's Magoivu. 

Au nombre des personnages doués d'une vigueur ex- 
traordinaire, on voit figurer l'empereur Maximin, le ca- 
life Moslaserii-UillLili, Edmond, Cûte-de-Fer. roi d'Angle- 
lerr'î ; lUiudnuin, Bviis-de-Fer, comte de Flandre ; Guil- 
laume iV, dit Ficr-à-Uras, duc d'Aquitaine ; Christoplie, 
fils d'Albert le Pieux, duc de Bavière; Godefroï de 
Bouillon, l'empereur Cliarles IV, Scanderberg, Léonard 
de Vinci, la Châtaigneraie, l'antiquuire écossais Demp- 
ater, le maréchal de Sjxe, l'af.triLC Gauthier, le taclicieu 
Ururamond de Mcllur, elr. 

« Le corps d'Au^'ii^to, rNininili; Suétone (ch. n?i\], 
était, dit- on, pursui^ié de toiiic?. et il avait sur la poi- 
ti-lne et surle ventre des iDarques naturelles, disposées 
comme lea étoiles de la constellation de l'Ourse... Il 
avait la hanche, la i;uisac et la j^mbe gauches un peu 
faibles; il boitait Tiiéme souvcnL de fc c6lô. I)e temps en 
leraps, il sentait tant d'inerliu ihnib 1..' duiyf iiidii^nUnir 
lîe la main droite, que. quiiiid K' fnnd vciKiil encon' 
l'engourdir, ii était obligé, imur licrire, de l'enlouifr 
d'ua cercle en corne. i> 

Alexandre le Grand, en niarcliaiit, portait la tète un 
peu penchée; et, seul rapprochement qu'il eûl avec 
Cujas, sa transpiration exhalait, dit-on, une odeur 
agréable'. 

et Tallemant, aprèt amir à cet Ëgard donné iks détails qne nous noua 



U CURIOSITÉS BIOURAl'IllQUKii. 

Au moyen âge, il semble, d'après plusieurs passages 
de chroniqueurs, que les eheveux roux Biem été consi- 
dérés comme une diose déshonorante. Ainsi le moim 
de Saint-Gall raconte nue histoire arrivée • i un pauvre 
très-roux qui, n'ayant point de bonnet- et kmUux de la 
couleur de ses cheveux,* se convrait la tèle de sa robe et 
n'osait entrer dans une église oa prêchait un évèque. » 

Ce préjugé contre les roux venait de ce que Judas Is- 
uariole était, dit-on, de celle couleur; c'était là la raison 
qui disait dire à tiuibert de Nogent : « Les ronx portent 
une tacbe toute brûlante d'infldétité. > {HUt.des Croi- 
sadei, liv. vni.) 

Zolle. Foulques 1", comte d'Anjou, Jean 1", doc de 
Bretagne; Héhémed-el-Nasser. roi d'Afrique et d'Espa- 
gne (mort en 131S); Colomb, Csmoens, Anne de Boleyn, 
Eugène Beaubamais, le maréchal Ney, etc., avaient les 
cheveux ronx. Le surnom de Téte d'étoupe fui donné a 
Guillaume ni, duc d'Aquitaine, et A Raymond de Béren- 
ger n, comte de Barcelone, à cause de la couleur et de 
l'épaisseur de leurs cheveux. 

Louis de Bavière, mort en 1294, apprenant l'tnnO' 
œncc de sa femme, qu'il avait fait périr sur un soupgon 
d'infidélité, ses cheveux devinrent blancs presque subi- 
tement. Il en arriva autant à l'helléniste Vauvilliers, a 
la suite d'un songe terrible; au comédien Briiard, qui, 
étant tombé dans te Uh6ne, resta quelque temps accro- 
ché à raaoeau d'une plie d'un pont. — La barbe et les 
cheveux du duc de Brunswick blanchirent en vingt-qua- 
tre heures, lorsqu'il eut appris que son père avait été 
blessé mortellement à la bataille d'Anerstadt. Ifons ne 

dlspenMcoiu do rapporter, (joule: 'Quidla ftua reinfr-mira [Ihriede 
Hjdici*) CDUcba «ne Ini )> piemière foi», quelque bien ganiif qu'eUe 
ni d euence de son paja, elle ne tait» pu qae d'eu 4ln lenriblMNDt 
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l'AHTJCULAHIÏÉS !' Il 1 ^^ I ij L t S. -.'5 
savons si c'esl à une cimse si;i]iblabli' qii clail ilo, dans 
l'origine, le toupet dedievcux ljbiii;s((uii tous les mem- 
bres de l'ancienne maison de Itoliaii avaient, dl^on, sur 
le devaDt de la lële'. 

< H. l'abbé de Harolles, dit TigiHtil-Har ville, témoi- 
gne, dans ses Hémoires, qae le régent Crassot remuatt 
facilement les oreilles : chose inerveilleuse dans les 
homiiii's, i]UL iioNl point du ruiisi-lfs ilonncut niou- 
k cineiit à ces j^artics. .^aiiit Aii^nisUii parle d un liojnme 
de son temps qui, sans remuer la Itïte ni les mains, sou- 
levait ses eheveux et remuait les oreilles. La raison qne 
H. Patin rendait de ce prodige dans le pédant Oacsot, 
c'est, disait-il, que ce plaisant personnage était un franc 
magot, animal qui, Étant entre la nature de Tbommeet 
ccllfl des bflcs, no remue pas les oreilles autant que les 
bi-utes, mais les remue plus f|ue les hommes'. » 

Au dire de Procope {llhloiix secrète, cli. xxxviii), l'em- 
pereur Jostinien jouissait de la même propriété que le 
r^nt Crassot, ce qui l'avait fait surnommer Ane par 
l'une des Jetions du cirque. 

Guys, littérateur marseillais du dix-huitlËme siècle, 
était venu au monde n'ayant qu'une oreille; la place 
de l'autre était entièrement vide. 

Plusieurs personnages sont nés avec des dents, entre 
autres (îniUaiiHie Bigot, nédecin et philosophe Irangsîs 
du seizième siècle. Lools XIV et le poète anglais Boyd. 

■ TDjei fin» loin œ que nous dinns de Tinride de Roltan, an àa- 
I^ra ta Paumât» aflirifs. 

< Ltumnis de wiDt «ngnalin at Crassol miiiliienl bien d'ipparuoir 
i ce peuple de l'Inde qni, u dira de Pomponius MAa, w nmii d» wi 
oreilles en gaifa de marteau. Saint AagmliD, bu cIib^U« iu> du li- 
vre XIV lie k CUé it Oint, pdle de |eu qui joiiiMÎeDt d'une autre 
propriciiS nun • moins aintnlièF«:IleMiaJ(i, dilni, li la», UKftiart 
Me, lam mnarom ahM MitffM, af tllim tx 1114 rtrle attan ti- 
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Le tragédien Apelle, au dire de Callgula (Suétone, 
ch. »i:ui). criait mélodieuse tuent quanJ on le Toueitait. 

Saint-Évremond avait une loupe énorme entre les 
dcnx yeux; l.cibniiz et le biographe Rossi en avaient 
une sur le sommet de la teie. 

Le portrait de Jacques de la Roche, geiililhoinnie dau- 
phinois, né en 1S95, est trait pour trait celui d'Olivier 
Crorawell, mort en 1658. Les deu\ peintres allemands 
lierard (mort en 1820) et Ferdinand (mort en 1832) Ku- 
gelgen, frëres jumeaux, se ressemblaier-l tellement, 
qu'on les avait surnommés les ménechmes. 

Garcie il, roi de Navarre, mort en lOOi, ftilinmommé 
le TrembleuT. > Ou lui donna ce surnom parce qu'il était 
agilé d'un tremblement nerveux au moment d'engat'Cr 
un combat; soil, dit Mariana, dont les raisons ne valent 
pas grand'chose, que le poids de ses armes le fali- 
guàl. soit qu'il fût ému lui-méD)e de la majesté royale 
dont il se voyait environné; mais ce Iremblenionl n'é- 
tait qu'uji défaut de tempérament; car. lorsque la ba- 
tiiillc ctail engagée et qu'il se trouvait dans la chaleur 
du combat au milieu des ennemis, il donnait des preu- 
ves de sa valeur intrépide, jointe à une présence d'es- 

• J'ay ouy raconter à aucuns des anciens, dit Bran- 
lôine, et mesmes qui disoient l'avoir ouy dire au roy 
l''ran(;ois, que ce brave chevallier d'Imbercourt (tué à 
Marignan) avoit une complexion en lui, que toutes les 
fois qu'il voulait venir au combat, il falloit qu'il allast 
à ses affaires et descendis! de chevid pour les faire; et 
pour ce portoit ordinairement dt-, chsusséï à la llarlin- 
gslle, ou autrement à pont-levis, uinsy que j'en ay veu 
antretbia porter aux soldats espaignols, portant le cor- 

' HUiolre if f^ifir, L VIII, e, liiii, Iraduction ils ChaTeulon; in-f, 
l. 11,|i.lBï. 
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sïlut ut la piwjTK.', aliii qu'en marcliaiil ils eussent plus 
tost faiet, sans s'umuser tant à deffairc leurs aïguilk'ttt's 
et s'attacher; car en rien cela estoit faicl. De dire (|ue le 
proverbe eust lieu à l'enilroict de M. d'imbercourl. en 
ce fikict qu'il dict, il se concilie de peur, te seroïl mal 
parler et l'sdatter irtrs faiicement i luy, cedisoilleroy; 
car c'estoit l'un des plus vaiilans et liardys de son 
royaume : et après qu'il avoit esté là el qu'il avoil le cul 
sur la selle, il eombattoit comme un liun; mais on te- 
noit que l'aiiiuiosilé et le courage grand qu'il avoit de 
MHnbattre lui eamouvoit ainsi les entrailles et le ventre. 
Je m'e^-rapporle am médecins pour en dire la-desens 
leurs raisons. J'ay ony parler de quelques-uns qui 

Il voulait probaljlemen^t parler ilc llniri IV. « (Jiid- 
4ue brave i]Q'il fût, dit Tallemaiit dus lU-aux, on dit 
que. quand on lui venoit dire : ■ Voilà les euuemiii, ■ -A 
lui prenoit toujours une espèce de dévoiemeni, et que, 
tournant cela en raillerie, il disoit : • Je m'en vais faire 
bon pour eux. • 

Tallemant parle encore ail("nrs (llislnrii'lle tic mes- 
dames de Ilulian] d'un aiui de suii liiMu-l'rerc. iioruiiic 
Plassac, 1 brave ^ari;on, dii-il, mais qui, avyril qiiiï de 
mettre l'èpée à la main, avait un tremblement dans 
tout le corps. » 

I iimmu UhMm el grmii a^tlMt ffiftç^t, t.. wn. 
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CUlUOSlTliS BlOdHAl'HIUlJES 



BIZARRERIES 



IIABITDDES ET GOUTS SIKGULUfBS DE QUELQUES 
PERSONNAGES CfiLËBllES 

Quelques liuiiuiio:; illvisires ont en une prédilection 
marquée pour un ccrinni jour de l'année; on connaît 
celle de KaiiuléoiL pour le ^0 mars. 

t Cliarles le Quint, dit Brantoine, aimoil le jour et 
fesle de saiuct ïlatliius {ii février), et le sainct el tout, 
parce qu'à tel jour il fut esleu empereur, lel jour cou" 
ronné, el tel jour aussi il prit le roi François prison- 
nier, non pas luy proprement, mais ses lientenam. ■ 

Il aurait pn ajouter que l'empereur était né ausù le 
jour de la saint Mathias [ii février IbOO); que, le H fé- 
vrier 1&27, sou frère Ferdinand avait Slé élu roi de Bo- 
hême, et que, le 2-i février Ijôli, il abdiqua l'euipire. 

Le 1" janvier était pour KraTiiioi» I" ce que le 24 fé- 
vrier était pour Cbarles-Uuint. Ké le l"' janvier, ce fut 
le 1" janvier que ee prince perdit son père, qn'il de- 
vint roi, qn'il maria sa fille, et que Gharieg-Quint fit 
son entrée à Paris. 

Sixte-Quint naquit un mercredi (13 décembre 1511^ 
lit profession chez les cordeliers un mercredi; fntpromn 
au cardinalat un mercredi ; fut élu pape un mercredi , 
èl exalté le mercredi suivant. 

■ Louis XIII, quelques heures avant sa mort (le jeudi 
11 mai 1645), appela ses médecins et leur demanda s'ils 
croyaient qu'il pùt encore aller jusqu'au lendemain, di- 
sant que le vendredi lui avait toujoni'S été heureux; 
qn'il avait, ce jour-là, entrepris des attaques qu'il avait 
emportées; qu'il avait m6me, ce jont^li, gagné des ba- 




BIZAHRERIES ET GôUTS SINGULIERS. SO 
tailles; que ç'avail été son joor heureux, et qu'il avaîl 
tonjoura cru mourir ce même jour-U '. • 

« Auguste, dit Suétone, avait une peur insensée du 
tonnerre et des éclairs, et il crojail se garantir du péril 
en portant toujours avec lui une peau de veau marin. 
Aux approches d'un orage, il allait se cacher dans uii 
lieu sonterraiD et voûté... Cet eflioi lai venait de ce 
qu'autrefois, pendant une marche nocturne, dans «On 
expédition contre les CanUbres, la foudre avait sil- 
lonné sa litière et tnô l'esclave qui le prénédail un 
flambeau ù la main > 

L'empereur Héradius, A l'âge de cinquante-neuf ans, 
fut saisi d'une frayeur insurmontable i la vue de la mer. 
Au retour d'une expédition en Syrie, il séjourna dans le 
palais d'Hérée, sur la côte d'Asie, i Les principaux de 
Conatantinople, dit Nicéphore (ch. ¥ii), obligèrent le pré- 
fet d'établir un port de bateaux sur le Bosphore, el de 
le garnir des iicii\ cùiés .iv™ de planches et des bran- 
ches d'arbres, de sorti! qin' I on pouvait y passer sans 
voir la mer. Cet ouvrage avant OU achevé trés-prompte- 
meat, l'empereur le traversa â cheval comme s'il eût 
été sur la terre ferme. ■ 

Lope ne pouvait souffrir qu'on prit du lahac en sa 
présence. Il avait, en outre, la manie de se fâcher toutes 
les fois qu'il entendait demander l'âge d'une personne, 
si celle demande n'avait pas été iliite dans des intentions 
di; mariage. 

Louis XIV délestait les chapeaux gris pj'esque i l'égtl 
(les Jansénistes*. 

■ llémoire /Uèle ie» tkeiet qnl kmhI foaifrst la bw« de l.talê Xllh 
|iar l'iit.ois, mUecUon Mlehrod-tOBionlat,!" iériB, tomeSl, p. SB( 

= Vie i'Augmie, c « et cui. - «linnil d'Anlrignj, Hnri 111 mil 
aussi In mfrae mtem. — VojuJn Trt0^,éûit. Jurant, n.lll.ei 
CeupHtica deSancg, L I, cm. 

1 Poiir Uit (hB)wun gri^ aa peut io)r Sihitaman (Mit. in^g. 
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ao cuniosiTËs diourapuiqvi^s. 

Rien n'^aiaii la timidité, ou, pour mieux dire, ]a pot- 
.tromierie du célèbre moraliste Nicole. Il avait peur des 
vojnges, îles promenades sur i'eaii. et, à la lin de sa vin, 
il ne su)'liiil (l:iiis les niea i]u\'n Iri'iiiblaiit, eraîgnajit 
sans c;e,-se qui? qiieliiui; luile ne lui toi]jb;U sur la lÊlc. 
Il liabita fort loiigteiiipa le faubourySiiinl-llarcel, «parce 
que, disait-il, les ennemis qui menacent Paris ealreront 
parla porteSsint-Hartin, et ils seront obligés, paretm- 
séquent, de traverser toute la ville avant de venir iAbe 
mai. ■ En un mot, il pouvait dire comme cet aeleur qui 
estropiait Radne, 

Je crains fwrt, cbei' Abner, et n'ai p» d'autre cninie. 

Henri III, qui avait utie passion si prononcée pour les 
petits chiens, ne poiiiaii ili;iiieurer ïciil dans une chaju- 
bre ot il y avait un cbat. 

Le maréchal de Brézé (mort en 1(>50), ayant fait tuer 
i TafHlt un de ses valets de chambre, mari d'une ie ka 
mattresses, s'évanouissait toujours quand il voyait un 
lapin, ainsi que le raconte Tallemant. 

0 La première occasion, dit Brantôme, qu'eut la reine 
de Nnples, Jeanne 11, de faire entendre à Caracciuli 

l. IV, p. 7). — OuBinaïujiménisUI, lOici te que racnnle le mimeliis- 
li>rien:> La roi gjjinl vooln niojr ka geni qui demienL uiîire H.lo 
dDOdtM&MUHi EipagM (17D6), celid-d nemaB entic KUira FonUi^is. 
Amdob, mil&la ni qui pnnd un nir nuf lèn : • CMomsat, miui nmiu, 

• lai dit le «ri, Fonleipuii, le lUi île celle jnuéDiile, du celle Mlcqid 

• 3 coura K. jmiiid panoolT Je ne veoi point de cet hoimne-lt «toc 

• nxu. — H* fol, Nta, lui TjfHHidii le duc d'Ocléani, je ne siis pu co 

• qu'a Kit le mèro, mail paai le fib, il n'a geiile d'ém jentéaisie, et 
< Je Tout en rf pondi ; <ari1neaail pis en Dien. — Esl-il [lossilili, mon 
« nereuî répliqua le rei eu ifl radeucifuni. — ItioD de plui ceruln, 

■ tire, répondît le due d'Oriéiui, je pula vone en auurer. — Poiaque 

■ cela Bfl, <liL le ni, il n'j a poiol de mil, toh* poow le mener. ■ 
Celle mine. lar on no peul lui donnei d'anlta nom, ae puta la nulia, 
el,l'oprii-dlner mâmc, M. lo duc d'Orléau ma la renillt plmaiil da rtra 
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inZAIlUKRILS KT Hill TS SIMW I.IKRS. T.t 
qu'elle l'aymiiil, fui qu'il rraigiioil l'ui'l It'? souria. Un 
jour qu'il jouoit aux esciielsen la garde-roLe de la reirc, 
eUe-meme luy fit metlfe une souris devant Iny; et luy. 
de peur, courant de^a et delà, et heurtant et pais I'bb 
et puis l'autre, s'enfuit à la porte de la chambre de ia 
reyne, el vint cheoir sur elle; et ainsy, par ce moyen, 
ta revne luy descouvrit son amour: et eurent tôt fiiict 
leurs affaires ensemble; et après ne demeura goidres 
qu'elle ne l'eust faîcl son grand seneschal'. > 

• Un jour, dit Dusay dans ees Sémoira, les raaré- 
ebaux d'Albret et de Clerambaut, Franç}!» de Cter- 
mont, marquis de Honglat, maître de là' garde-robe da 
roi, et le commandeur de Souvray, ambassadeur de 
Malte à )a cour, depuis grLiijii-jiriciir Je France, ilinaiil 
tous chez moi, le maréchal d'Albret sis luil it nous faire 
un conte, et, comme il était au plus fort de la narrdlion, 
il pâlit tout d'un coup, et la voii lui devint plus faihle : 
paa un de nous n*y prit garde que le maréchal de Cle- 
ranabant, parce qu'il n'y avait que lui qui en sût la rai- 
son. Il se mit donc à crier au maître d'bôlel, qui venait 
de servir un marcassin, de lui ùterpromplemenl la t6ie; 
ce que celui-ci ayant fait, le maréchal d'Alhret, qui al- 
lait s'évanouir, se remit et nous acheva son conte. 

X Ce sont de ces aversions naturelles qu'ont beaucoup 
de gens; les uns pour des levrauts, comiuB Bernard de 
Kogarel, duc d'Ëpernon, colonel général de l'inhoterie, 
et les autres pour des tètes de cochons, comme le maré- 
rhal d'Albret. J'ai vu depuis le maréchal de Clerambaut 
me fiiire souvenir de cela au lever du roi, et me deman- 
der ensuite si je croyais que ce fût se battre avec avaii~ 
tage contre le maréchal d'Albret, que d'avoir une tGle 
de coeboa ilans la main gauche, ajant l'ëpée à la main 

< V^dH dim 'U«T(rr«, JotniH H. 
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ronti'i' lui. Celte question fit rire is roi; et la réponan 
line je lis au maréchal (que sachant )o faible du maré- 
chal d'Albrel, ce serait une aussi grande supercherie 
que si l'on était jaqué l'obligea de pousser loin oette 
dispute, et de badiner aussi agr^leinént qu'il avait ac- 
coutumé de le faire » 

Vladislss, roi de Pologne, se troublait et prenait la 
fuite quand il voyait des pomnies. Ërasmc ne pouvait 
sentir le poisson sans en avoir ia fièvre, ticaliger frémis- 
sait de Imitson corps en voyant du cresson. Tyebo-Brabé 
sentait ses jaiulics di'fiiillir à la rencontre d'un lièvre ou 
d'un n'nard. Le cliancelier Bacon tombait en défaillance 
lorsqu'il y avait éclipse de lune. Bayle avait des convul- 
sions lorsqu'il entendait le bruit que fait l'eau en sor- 
tant d'un robinet. Lamothe le Vayer ne pouvait souffifir 
le soli d'aucun instrument. Favorili, poSte italien, mort 
en 1683, ne pouvait supporter l'odeur Je la rose. 

Quelques personziagL's célèbres sont coiinus par leur 
affection pour certains animaux. Ainsi .\lexiindre ché- 
rissait Bucéplia le; Auguste, un perroquet; Commode, un 
singe; HéUogabale, un élourneau, etc. 

L'empereur d'Occident Honorins avait pour une poule 
une tendresse profonde, qui, probablement, était peu 
payée de retour. Il se trouvait à Haveniie, ayant eu la 
précaution de mettre entre lui el Ira (luthh les lauupi's 
de la mer Adriatique, lorsque, apivs ia pNse de Uniiit! 
par Alarjc, en ilO, l'esclave charge de la volière impé- 
riale vint lui anniKicer que la capitale de l'Italie et de 
rOccideot était perdue. ■ Commentl s'écria l'empereur 
consterné; comment, Rome est perdue! mais il n'y a 
qu'un iiionicnt qu'elle n mangé dans ma main. » C'était 
vers sii j ijkli' r,'\u[-,ir, qui, elle aussi s'appelait Bomi>, 

' Vn,-,.-ï].,illr, .-.-l-i-tii.^ aii.t.-iinG ja^uBltemi i-nlt^ ,k mjilb. 
' Smoires. édii. rharpsntipr i18o71. i, I, p. 4SI, 
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<|ue s'âlaienl de sdIm tournées toules les inquiétiiiles du 
monarque. Aussi éprouva-l-il un grand soulagement 
quand it eut été certain qu'il s'agissait, non pas de son 
obean cbéri, mais de la capitale de son empire. • Ali ! 
dit-il, je pensais que ce fût ma poule, a Tant, ajoute 
l'historien grec Procope, auquel nous devons celte anec- 
dote, N tant il était slupide et abniii '. > 

le célèbre financier français SaiiiUL'l Ki'ninrd (mort 
Gii 1730) croyait son existence nilucliée à celle d'une 
poule noire, qui, grâce à celte ciiconslance, devait Être 
singulièrement soij^née et choyée. L'homme et la bête 
moururent tous deux vers la mËme époque, fiernaid, 
du reste, avait alors qualrc-ringt-huit ans. 

Passeroni. poëte italien, mort en 1803, aimait an coq 
dont il parle toujours dans ses poésies. 

Saint-Ëvremond et Grebilton étaient toujours entou- 
rés de chiens et de chats. 

Juste Lipse n'ajmait que les chiens, et en avait un 
nppelt^ Saphir, auquel il avait fait surmonter la ré- 
pugnance que les animaux de cette espèce ont, en gé- 
néral, pour 11! vin. Aussi dit-il quelque part : < Ce 
qui rapproche Saphir de riiomnie, c'est qu'il aime le 
vin et est eujel à la goullc. » 

Godefroy Hind, peintre bernois, mort en 1814, a élé 
surnommé le Ilaiihiwl i/t'j ckiils, jjHrce qu'il excellait à 
peindre ces anlriiaiix, yuNqutls il porlait une vile affec- 
tion; il en avait toujours plusieur», autour de lui. ■ Pen- 
dant son travail, dit M. Deppîag, sa cbette favorite élait 
^sque toujours & cWé de hiî, et il avait une sorte d'eu- 
Iretien avec elle; quelquefois elle occupait ses genoux, 
ilenx.ou trois petits ch<its étaient percliéssur aes épaules, 
pt il restait dans celte attitude des heures eotièrMSBDS 

' «iï/H'W r*e 1" Qii-rrt rffi r.elU, 1. 1. c. il. 
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hoQger, de ppiii- Ha tUmi^et les compagnons de sa so- 
litade. • 

Ce n'était pas seulement pour une ou deux espèces du 
règne animal, que Dennis Rolle, membre du parlement 
Bleuis au dix-huitiËme siècle, manifeslait ses sympa— 
Ihies; c'était pour tous les animaux sans distinction, et 
eeux-d,â l'en croire, savaient reconnaître ses bons pro- 
cédés. 

< J'ai, dit*il dans une brochure qu'il composa pour 
foire abolir les combats de coqs et de taureaux, j'ai 
éprouvé la reconnaissance d'un ours sauvage, qui, apr^s 
une absence, se laissa prendre par moi et conduire par le 
museau. Je ne puis encore bien n'expliquer l'inclination 
des chevaux qui devenaient sur-le-champ dociles sans 
suenn manège de ma part, ni celle des Jogues, dans la 
gnenlo desquels je pouvais fourrer ma main, ni celle des 
serpents venimeux, qui ne m'ont jamais inspiré la moin- 
dre crainte. Pendant des années, j'ai errS dans des forets 
épaisses, sans jamais être attaqué; Je me suis couchfi 
dans des marécages remplis de reptiles et d'insectes ve- 
nimeux : des serpents ont été mon oreiller sans qu'au- 
cun m'ait mordu. Je pourrais p.arler d'une grue i{ui cou- 
rait partout derrière moi, el me suivait dans les champs; 
et d'un chien étranger, qui, toutes les fois que je tra- 
versais Wallham, accourait comme pour ma défense, et 
exprimait par des gémissements le déplaisir de me quit- 
ter. Je me souviens encore d'un petit chat de Floride, 
qui s'élanra sur des i-hifria qui ahoyaicnl autour de moi, 
et dont il f'riiigrniit aiv .lU^iqui; sur niii jkTMiniie, Je nu 
puis expliquer ces léiiiuigiinges (l';illiii?h(;[niiiit qti'prt 
supposant que c'est ainsi que la Providence a voulu rô- 
l'Ompoiser ma bienveillance pour les animaux, i 

• On rapporte que Démosthënes, dit Aulo^lle, était 
d'ane propreté extrême dans ses véleineDts, et qu'il poi^ 
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el line dr^licatrasi! rrelierMji-L's, Ih: L tûulvs w< r.nillpri.'^ 
de ses rivaux, et de ses adversaires sur sou manteau co- 
qnet, anr sa molle tunique. De là ansu ces propos injS' 
lieux et obscènes qui l« traitaient d'efféminé, et l'accn- 
8aienL des plus infâmes turpitudes. On raconte la niSme 
chose d'Horlensius, le plus célèbre des orateurs de son 
temps, après CieéroiL, Une mise toujours soignée, des 
habits arrangés avec art, des gestes fréquenls, une ac- 
tion étudiée et théâtrale, lui attirèrent une foule de sar- 
casmes et d outrageantes spostrophes, et le firent son- 
vent Ira iter d'histrion en plein barreau*. * 

« Ottion, dit Suétone (ch. ïii), était curieux de sa toi- 
lette presque autant qu'une femme, se faisait épilerloul 
le corps, fl portait sur sa tête, à peu prés chauve, lie 
faux cheveux * fixés et arrange avec tant d'art que per- 
sonne ne s'en apercevait. Il se rasait tous les jours la 
lij^'ure avec beaucoup de soin, et se la frottait avec du 
pain détrempé; habitude qu'il avait contractée dès l'Age 
de puberté, afin de ne jamais avoir de barbe. • 

Le poéle anglais Urny se f^iisait remarquer par la re- 
ehetciit? de ses niiuni'res el de si loili'tle, rcciierclie 
qu'il pous.-ail ju^^iu à Ui liUuilé. 

Le phjsieien anglais Caveiidish, qui laissa, en mou- 
rant 11810) la fortune la plus considérable que jamais 
s;)vant ait possédée (30 millions), était toujours vStn do 
drap gris, et se faisait faire régulièrement un habit aux 
mêmes époques. 11 avait rassemblé une magnifique bi- 
bliothèque qui était a la disposition de tous les savants; 
mais alîn de n'être pas dérangé, il l'avait placée à deux 
lieues de sa demeure. Lorsqu'il voulait un livre, il l'en- 

• Saili tUiqua, 1. 1, di. n, eollaalon DnbodiM.p. tU. 

* On nàt que Im Hbx twipoii et iM pemqaes ne tuât pu d'innn- 
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voyait prendre, en donnait un reçu, et le renctail en- 

suile avec la plus grande exactiUidc 

l'n nuire ptiysicien, Desmarets (mort en 1SI5), np. 
changea jamais In forme de ses vficnienis, et juîquïi la 
lin de sa vie, sa perruque el pon haijil oui rappelé à peu 
près les inodes en usaga sous le cardinal de Flenry. 

i.e chiiiii^ii' aiiijhiii l):u'y s'Iialiillait entièrement de 
verl ponr iillcr fi la et lii- rouge pour aller a la 

chassi' ; il pnHi^iiilait qui', <h: cette manière, il ef- 
frayait moins lo |ioisso)i ft li' gibier. 

L'infant d'Kspagne, .'acqucs de Bourlion, ayant été 
eréé, ,en 1755, cardinal à huit ans. abandonna ensuite 
l'étal eccliJsiastique, et dans son antipathie pour tout pp 
qui rappelai! le petit collet il ne porta plus que des haliiLs 
dont le coUetdescendailjus'iu'iui milieu de la pniiriui'. 

A la lin du siècle dernier, (ineiinies indi\idus adoptè- 
rent le genre d'alimentation prôné par Pytliagore. Sous 
citerons entre autres, Ritson, écrivain anglais, qui ne se 
nourrissait <px6 de légumes, et pul>lia, en 1803, un 
Emisur l'abstinence des aliments tirésdu régne animal 
comme devoir mural pour l'homme. 

Uu autre auteur anglais, Wakefield (mort en 1801), 
salislenail de vin ainsi que des aliments tirés du règne 
animal. 11 en était de même du négrophile et philan- 
thrope Ant. Benezet (mort en 1784). 

An dix-septième siècle, Tenthousiaste allemand Hoyer 
(mort en 1656) ne mangeait qne dn poisson mort nalu- 
rèllement, 

Spiiiosa dépensait environ de & à 6 sous par jour puni* 
sa nourriture. — Butiner, naluralisie' et philologue al- 
lemand dudivhuitiëme siècle, neftusaitpar jour qu'un 
seul repas qui lui coûtait trois sons. 
. Tout le monde sait qne l'astronome Lalande affectait 
de manger avec délices des araignées et des chenilles 
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dont il portait loujonn sur lui une proTÙioD dans une 

bonbonnière. 

Tiraqueaii, jurisconsulte français mort en 4558, m 
l)in ;iit que Jh l'eau, ce qui ne l'empecbùt pas de faire, 
ihaqui' un livre et un enfant : aussi St-on sur 

lui l'épigraninie suivante : 

TirBijaeau, l&aiid i produire, 

A mis au monde Irente Gis; 

Tiraqneau, récciad à bien dire, 

A t'ait pareil nomiii'e d'éi:rils; 

S'il n'eût pninl noyé iaiif les e.iux 

Une semence si Ffconde, 

Il eût Nlin rempli le luonde 

De lÏTrei et de Tinqueaux. 
a C. Grseehus, dit Auln-Gelle, s'aidait d*une flftie 
pour'régler les înlonalions dn sa voix quand il était 
à la tribune. Il n>5t jias vnii, coDimo le gnmtl nombre 

liait deiriiji'c le dOï ili- lli,n-i;biis jn>inbint qu'il parlait, 
et, par ses ilifférent^i accords, tempérait et oxicilait tour 
à tour les mouvements et l'ac^on de l'orateur. Quelle 
absurdité de croii'e que la flùle.pouvait marquer a Grac- 
chus, haranguant en public, la mesure, le rbylhmo et 
les différentes cadences, couiiiie elle ri'gle Im pas tt'uji 
histrion dansant suf lo lliO:Uiv ! Li'> .'iiilcurs inicux in- 
slruils sur ce fait lapporliMiL si_'iili;iiii iU qii'iin hoiinne, 
Raclit; dans les environs, l'avertissait de modérer les 
éclats trop bruyants de ta Toix, en tirant d'une courte 
llîite un accord lent et grave. C'était li tont;et jene pense 
pas que, pour s'animer à la tribune, le génie naturelle- 
ment passionné de (Jraccbus eût besoin d'une excita- 
tion extérieure, rcpciulaiil i:ifi rini rrdil qu'il eiiiplovail 
ce joueur de flûte pour un double usago, et que, d'a- 
près se» accords, ou plus vifs ou plus talrnes, il ranî- 
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mait le cours trop lent de sb panile, on bien en modè- 
rail l'impétuosité trop fongueuse. Voici le passage 
môme i!e Ciciiron : • Aussi comme Lîcinius, homme 
« iiisiniil, yutn^lois mui sceri'liiire et aujourd'hui ton 
« (plient, pouira te k; liiii», Ciilulus, ce m&nie Gracchus 
1 avait ù son service un homme inlelllgent, qui. se ai- 

■ chant près de la tribune avec une flftte d'iv(Hre, lui 

■ donnait rapidement le son qoi devait l'eiciter quand 
< son scUon était bop lente, ou le calmer, quand elle 
(était ^p viïe'. » 

< AugQBte, dit Suétone (ch. 84), pour ne pas s'expo 
GBT a manquer de mémoire et ne point passer son temps 
A apprendre par cœur, prit l'bahiiude de lire tout ce 
qu'il disait. Il rédigeait d'avance jusqu'à ses converaa- 
lions particulière^ mCmes celles qu'il roulait avoi; avec 
Livie, quand elles devaient rouler sur un sujet grdve, 
et il parlait alors en lisant, (ic peur que l'improvisa lion 
oe lui en fit dire trop on lrii|i \>ru. " 

I Eschyle, rapporle Athriifi;, a\ait toujours une 

pointe de vin lorsqu'il composait ses tragédies Nous 

savons qu'Alcée, le poSle lyrique, et. Aristophane, le ".o- 
mique, écrivaient leui'S poèmes dans l'ivresse'. > 

Madame de la Suze, l'humaniste Letévre, au dix-sep- 
tième «ècle, Boffon au dix-huitième, ne pouvaient tra- 
vailler sans être habillés avec la plus grande, élégance. 
Itien, pas même l'épée, ne manquait à la toilette de ce 

Bacon, .Milton, Warburton, Alfjéri, avaient besoin, 
pour travailler, d'enlenJrede la musique; et l'on rawinte 
que Bourdaloue exécutait toujours un air sur le vio- 
lon avant de se préparer à éci'ire un sermon. 

L'Anglais Thomson, auteur da poSmes des Saùons, 

■ NKilt Mlqmt, 1. 1, c- ». mdiuliw io W cnUnltm Dniivubcl. 
' Bniptet itt mf«iii«,1. X.c.hl. 
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passait des jours entiers dans son Ut ; et, quand on lui 

demandait pourquoi il ne se levait pas, il répondait : 
■ Je ne vois pas de motifs pour me lever, » 

Thomas J cst^iiltous jours jus^iifà midi dans son lil, 
les ridMiiN fermes. U il i;o(ii(iosail, dans sa lOte, les 
ouvrages qu'il écrivait ensuite, d'un seul jet. lorsqu'il 
s'était ieTé. C'est ainsi que, pendant toute sa vie, it 
parvint A produire ce que Voltaire appelait du gaH- 
tkomas. 

(Jaati, le spirituel aulHiir dw \nimi.m.'- piirhints. com- 
son lit. 

Corneille, lliile branche et llobbes composaient le plos 
souvent dans rohsciirité, tandis que Mézerajr, au con- 
Iriiire, ne travaillait qu'à la chandelle, la nnîtonenpiein 
jour; et il ne manquait jamais de reconduire, même à 
midi, jusqu'au milieu de la rue, la lumière à la main, 
i;eux qui venaient lui rendre 

l^iijas Iravaillail loiijiiurs pai' terre, cou<:lié sur le 
ventre, ses hvres et ses papiers placés autour de lui. 

Le bibliographe allemand Reimmann {mort en 1745) 
passa la plas grande partie de sa vie debout. Pour ne 
pas con^venirà la loi bizarre qu'il s'était imposée, il 
r«sta plus de trente ans sans avoir de cbsisee ni de fou- 
tenils dans son cabinet. 

Gœthe composait en marchant ; Oescartes, au eon- 
traire, pratiquait comme Leibnitz la iHédiUUion hori- 
non taie.. 

Un écrivain politique Ibrt obscur, le marquis d'An- 
ton nel le (mort en 1817), lorsqu'il écrivait, avaitàcAté 
de lui une pile d'assiettes, qu'il plaçait succes^vement 
aurson cou nu, et qu'il changeait à mesure qu'elles ve- 
naient à s'échauffer, il prétendait rafraîchir ainsi les 
vapeurs bouillaules de son cerveau. 
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•I Glnck faisait transporter son clavecin nu itiilieu 
il'uiie prairie ; un vasle espace, le cie) découvert, la cha- 
leur dn soleil et quelques bouteilles de champague, lui 
faiuîent trouver les chants divins des deux Ipkigénies 
et i'Orpkée. Tout au contraire, Sarti ne pouvait travail- 
ler que dans une salle immense, voùlée, obscure. Le si- 
lence de la nuit, la funëbrc lueur d'utio lampe accro- 
chée au plancher, lui étaient indJ^ijienïables punr qu'il 
trouvât les pensées solennelles qui forment le caractère 
de son style. Cimarosa voulait entendre autour de Uiî 
le bruissement d'une conversation animée; c'est en riant 
et causant avec ses amis qu'il composa tes Horaeesei le 
Muriuge secfel, deux ininjîlables chefs-d'œuvre dans 
deux genres tout opposiis ; l'air Pria che spmli ht 
ciele Cauroralni vint à l'improvistc au milieu d'une 
partie de pîaisîr, aux environs de Prague. 

Sacchinî ne pouvait écrire une note s'il n'avait à ses 
c&tés sa jeune femme, et si une famille de petits cliats, 
qu'il affectionnait particulièrement, ne jouait pas piës 
de lui. t'était très-sérieusement qu'il se disait redevable 
à leurs mouvements gracieux des chants les plus heu- 
reux, de son Œdipe à Coionc. Traclla se plaisait surtout, 
dans les églises à peine éclairées par un resie de jour. 

( Salieri.pour exciter son imagination, avait besoin de 
se promènera pas pressés dans les rui'a les plus encom- 
brées de foule. Une petite boite du fruits confits, dans 
laquelle il puisait fréquemment, composait, avec son al- 
bum et un crayon, tout le bagage dont il se munissait 
en ces occasions; il courait, la cunue à la main, à la 
chasse des idées musicales; et, dès qu'il en avait /"uit lever 
une, il s'arrêtait un moment pour lu saisir et la fixer sur 
le papier. 

« Eu rendant hommage, dans ses Lellres Haydnines, 
■u talent de Ferdinand PaËr, Carpini dît que ce spiri- 
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tuel coiiipositenr écrivait les partiliojis de Camille, de 
i'Agnese, de Savgine, tout en badiiiani nvctses amis el en 
faisant mille récils joyeux, tandis qu';iu im-iw nioinent 
il ti'ouvait encore ie ioisîr de grondi'i- --l'i dnMi'siiqin n, 
de (quereller sa femme el ses enfants, l'i ili' hiw du W\i- 
lires i;aresse5 à son cliicu bien-aiiiiL'. i'iipsiflli) ne |)uii- 
\ait j)as Irouver une note s'il n'était couché dans ton 
lii; et c'est entre deux draps qu'il inventa les charnianls 
inolifs de .Viiiu, de ia MoUnara et du Mrbier. ïinga- 
relli, avant de prendre la {dume, se transportait (tans 
une haute région intellecluelle, en Usant plusieurs pas- 
sages, soit des Péies Je l'Église, soit des classiques la- 
lins; ainsi préparé, jl mettait ij]oii>s de quatre heures à 
improviser un acte de fyrrtais ou de Ilûmévet Julielle." 

« Capani parle d'un Marcantonio Atifossi, frère du 
télèhie Anfussi, et qni , pmliahk'mcnt, élit lui-même al- 
leiiit une haute rciioininée inujitale, s'il ne fût mort 
Irés-jeune. Ce fthircaniituin élait moine, et son proi^édé 
pour stimuler la iacullé tii'ali ice était assez étrange ; ce 
ii'élail point devant un clavecin qu'il se pla(;ail pour 
composer, mais bien devant une table sur laquelle il di- 
sait apporter sepl ou liuii plaie surthargéa de chapons 
rdiis. de cochons de lait rissolés et de saucisses fuman- 
les. Au milieu de celle bi«nfaisante vapeur, les inspira- 
tions li>|ilussiia\cs =e |irudiii.aieiU siuis effori, 

- Ilajdii, .uhi-L' a régulier «iinijic.\c« ton, silencieu- 
senaent enfermé dans son cabinet de travail, avait aussi 
soii petit artifice : ii se rasait, se poudrait, mettait du 
llngablancsliabillait de la tâle aux pieds, comme poar 
aller présenter ses respectueux hommages au prince E»- 
terhazy son patron, ou même à l'empereur d'Allemagne; 
puis, s'aesevant dL'Vanl un bureau sur lequel ii y avait 
papier soigne iiscnient rayé et plumes bien taillées, il 
mettait à son liuijjt la iiague dont soti révéré sou\eraiii 
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lui avait fait présent; après oeg préllminaiTM, il com- 
mençait à écrira; cinq ou six heures s'écoulaient sans 

qu'il ressentît aiietmc fatigue; pas une ralare ne venait 
(liîpiirLT l'i'vliriii.; pi-i)prol.'; di' ses imtos, d'ailleurs assez 
peu lisibles, cl que lui-iiièiin; appelait ses pattes de moii- 
che, tant elli^s él^iieiit grêles el icrrées'. 

S Lorsque je me trouve livré tout à fait à moi-même, 
écrivait Mozart en I73S, lorsque je suis seul, et que j'ai 
l'âme calme et satisfaite: que, par exemple, je sois eu 
vojage dans une boitiie vuilure, ou que je me promène 
â pied après un bon ri'pj-, ou que In luiit je buis eouclié 
sans avoir sommeil, ( 'isl alors ijuc los idéfs nifi viennent 
et qu'elles s'offrent en foule à mon esprit. Dire d'où elles 
viennent, et comment elles arrivent, cela me serait im- 
possible ; ce qui est eertaini c'est que je ne puis pas les 
faire venir quand je veux > 

Méliul composait en plaçant sur son piano une Wle de 
mort, l/auteur di; l'oratorio ih Jiidax Marchahec, Ilaen- 
dcl, puisait ses inspirations dans une bouteille de vin. 

Fouquières, peintre flamand du dix-septiËme siècle, 
ne peignait jamais sans avoir t'épÉe au cdtd. 

Lucas de Leyde peignit et grava dans son lit pendant 
les dernières années de sa vie. 

Léonard de Vinci, avant de se mettre à peindre, com- 
mençait toujours par faire de lit musique. 

Quelqu'un qui avait tonnu (iodecbarles, sculpteur 
belge ([norten 1835), raconte sur lui le Irait suivant : 

■ En entrant un jour chez lui, à Bruxelles, je via en- 
viron trente personnes li genoux et récitant les Utmies 
de la Vierge; femmes et enlïnts, voisins, ouvriers, tous 
faisaient chorus. On n'entendait que le retour du grave 
et religieux bied vor ans (priez pour nous). Je crus qu'il 

' HagmiK filloraqiu, 1833, p. 363. 

■ Vo}ei La l«IUe enUère dans VAlheimiua [rntiais de ISSU. 
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y avait l;i un oginiibant, cl jtt Miiilnls luf i-clin^r, — Hi's- 
teK, me Jit-ou, cela va Unir. Le intiUrc e&l au iiioiJ!<;iil 
d'entamer un bloc iJe marbre, H l'on prie Dieu pour 
qu'il n'y rencontre ni mauvaise veine ni coquille*. > 

M Pendant l'hiver. An^iiste, dit Suétone (c. uuit), 
mettait quiitre tuiii(]Ui>s par-dwsons une luge épaisse : il 
y ajoi.njLt ii[if; diciiiisi' et u[i \riiMiu;iil île laine; il se 
jîariii^jjit yiis-;i les cuisses l'I lesj:uiii)cs.l,'i't('', il couchait 
les portes de sa eiiauibre ouvertes, et souvent sous le pé- 
ristyle de son palais, où des jets d'eau rafraîchissaient 
Tair, et où un esclave était, en outre, chargé de l'éveii' 
ter. II ne pouvait souffrir le soleil, pas ni^me celui d'hi- 
ver; et jamais il ne se promen^iit à l'air, mi'nic cliez 

1 ['erdinand II, grand-due di^ ToM;uiie (mort en l"00j, 
i^tail, dit l'abbé Arnauld, esclave de sa santé. Je l'ai vu 
se promeoer dans sa cbauibre, au milieu de deux grands 
ttieriponiÈtres, sur lesquels il avait continuellement les 
yeux attachés, et s'ôter, se remettre des calottes, dont il 
avait toujours cin<| ou six à h main, selon les degrés de 
froid ou de chaud que ces inai liines lui marquaient. 
C'était une chose assez plaisante à voir; il n'y a point de 
joueur de gobelets qui soit plus adroit à les manier que 
ce prÏDce t'étail à changer ses calottes*. • 

'. L'abbè de Saint-Hartin, qnî, au dlx*septième siècle, 
se rendit si ridicule par ses prétentions et ses manies, 
iivait toujours, dit le Fureteriana, neuf calottes sur la 
tiHc pour ^f; gariiiilir ihi Ironi. :ivee uni; perruque par- 
dessus, qui rtail lûiijoiii^ dr Iravers et niai peignée ; de 
liiauitTf qui' -a limin.' n elait jaiiiitis dans une situation 
i]aHiri;[li'. Il a\,iLl iiciil |);iires il' lus l'une sur l'antre, 
con ■ [ii ul I aidiii'j; Mil lit l'Iail di' liriijiies, SOUS lequel 

' Ucmiirei, imite ItiÙ, callccliuii Micliaud-l''au]uului. 
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il y avail un fourneau, où il faisait fuire du feu, pour se 
doiinor tant et si peu de degrés de chaleur qu'il en sou- 
hailait; ce lit n'avait qu'une fort-petite ouverture par 
où il ee couchait comme les Espagnols, s 

Le jeenite Ghezzi, écrivain du dix-huitiëme siècle', por- 
tait sept bonnets sous une perruque. 

Le savant matJiéniaticieiil''ourierÉlui( revenu d'Éjjypte 
presque perclus de rliunialismes, et avtc une seiisaliou 
continuelle de froid ; il souffrait cruellemenl quand il 
se trouvait dans une température au-dessous de vingt 
degrés Réaumur; un domestique le suivait partout, 
pvCt à lui prendre où à lui donner un manteau. Dans les 
derniers temps de sa vie, épuisé par un asthme dont il 
était attaqué depuis sa jeunesse, il se tenait, pour éci ire 
et pour parler, dans une espèce de boita, qui ne- per- 
mettait nulle déviation au corps, et qui ne laissait 
passer que sa tète et ses bras. 

0 Le lieutenant général de la police Sartine avait un 
faible incroyable pour les belles perruques bien frisées, 
bien jioudrées, elc. La collection de ses perruques, tant 
in-folio, (]\iin-qiiarlo, m-douz-e, grand et petit format, 
les unes plus rarrécs que les autres, se montait à soixante 
ou qu:ttrc*viiigls pièces, du plus bel échantillon et da 
meilleur faiseur'. <• 

t On disoit autrefois à Paris de M. des Iveleaux', rap- 
porte Vigneul-Marville, qu'il se chaussait comme les au- 
tres se coiffent, et qu'il se coiffait comme les autres se 
chaussent, parce qu'il portait des souliers de castor et 
des calottes de mai'oquin, lescalottesde satin étant alors 
les seules qui fus-^cnt d'usage, celles de cuir n'étant de ve- 
nues à ia mode que depuis. 

<i Comme il s'imaginait que la vie champêtre est la 

' Cotrtspoadsua tecTtle, l. S, ]i. Î8ii. 

' Po«le nunuDd el pcénplinir tie Louii ' lli. 
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plus liPiirPiise (le lonlos les vies, el r^n'il voiilaii Hrf lifii- 
ivti\, il s'habillait c;i berger, et prenant l'air d'un ptis- 
lor ftdoav&cm dame', la houlelte à la main, la pane- 
tière au cdié, le chapeau de paille doublé de aaiiu de 
eonlear de rose sur la tôle, ilcondaisait paisiblement, le 
long des alléesdeEon jardin, ses troupeaux imaginaire^, 
leur disait des chansonnettes et les gardait du loup. • 

LecÉlSbre stulpteur florentin Donalello (mort en 1486) 
avait l'habitude de metire son argent dans un panierat- 
tactié au mur de sa chamlire. Ses ouvriers et ses amis y 
puisaient i discrétion. 

Beetliovea n'eut jamais ni femaifi ni maltrewe; mais 
il avait, en revancbe, deux goùls impérieux : celui des 
déménagements el de la promenade. A peine inslalM 
ilaiis un appartement, il y trouvait linéique d^faitl, et 
s'occDpait immédiatement d'en chercher un autre. Tous 
les jonis, aprteson dtner, malgré la pluie, le vent, la 
grêle, il follait quil sortit et fit à pied une longue et fti- 
ti gante promenade. 

■ Les philosophes sont naturellement enrieux ; niais 
jamais pliilosophe n'a poussé la curiosité aussi loin que 
M. de Ifi Condaminc. Vonlani esamiiierde prés, el par 
ses yeux, tons les moiivemcnlsd'uii hcnime dans le sup- 
plice, il assista à l'exécution de Uamiens, assassin du fen 
roi Louis XV. 1) s'introduisit dans l'enceinte oU était le 
criminel, et où les bourreaux lenls avaient droit d'en- 
trer. Des gardes ayant voulu le foire sortir, le bourreau 
de Paris, qni le connaissait, leur dit : « l aissez, laiïsex 
• itiunsieur tranquille, c'est un ^mialpur.» Quand il allait 
voir (juelquos-iins de sps amis, il eriipli)\ail le temps de 
sa visite a loucher tout ce qui était dans son apparte- 
ment, a fouiller dans toutes tes armoires et les tiroirs. 
Se trouvant à Chanieloup, dans le cabinet de.V.da Ghoi- 

' One ïienlurtère qn'il anil (pAiicée. (Vaif. Tallemnnl il^t Ittauii.i 
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scnl, au moment ob oa apportait ses letbres, ca minutre 
s'absenta et resta quelques instants dans la chambre voi- 
sine de son cabinet. M. de la Condamine s'assit tranquil- 
lement, ouvrit les Irttres qui ôlaient sur la table, et qui 
Uahaienl s;jii!j doui ' des iiiii^ipis les plus socrels des dif- 
férents Étuis ili! l'EiirupL'. M, de Chûiseul s'iîcria en ren- 
trant; * Eli! monsieur, que faites-vous? vous ouvrea 
t mes lettres?— Ab! ah! ce n'est rien, reprit l'indiscret 
f académicien, je voyais s'il n'y avait pasite nouvel les de 
■ Paris. «On assure que M. delaCondaraineélaitt'homnie 
te plus questionneur et le plus curieux de son siècle'. > 

< Claude, dit Suélone (c. iksili), avait un goût lrès-\ir 
pour le jeu, et il lit de cet art le sujet d'un livre. Il jouait 
nifime en voyage, ses voilures et ses tables étant /ailes 
de manière que le mouvement ne troublât pas le jeu. « 

Louis Xlll, qui avait proscrit les jeux de hasard à la 
cour, avait pour les ècbecs un goût tellement prononcé, 
(]u'il y jouait même en carrosse. Les pièces, garnies à 
leurs pieds d'aiguilles, se ficbaient dans un Échiquier 
rembourré, de manière que le mouvement ne pouvait 
pas les faire tomber. 

Le connétable Anne de Montmorency, dit Brantôme, 
ne manquoit jamais à ses dévotions ny à ses prières; car 
tous les matins il ne failloîtde dire et entretenir ses pa- 
tenostres, fust qu'il ne bougeast du logis, ou fust qu'il 
montast à cheval et alast par les champs, aux armées : 
parmy lesquelles on disait qu'il se f:illoit garder des pate- 
nostres de M. le connestable; car en les disant et mar- 
mollanl, lorsque les occasions se prcsentoienl, comme 
force débordements et desordres y arrivent maintenant, 
il disoit : < AUez-moy prendre un tel ; attachez celuy-là 
« à ceste arbre; failespasserceluy-làparles picquestout 
( ceste heure, ou les arquebuses tout devant moy; taillez* 
■ Cmi^ivut leeriu, t. I, n. Itt. ' 
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• moi en piAces tons ces marauts, qai ont voala tenir ce 

■ clocber contre te roj; bnulez-moi ee TÎliage; boutiez- 

■ moy le féu partout, à nn quart de lieue à la rouie. ; • 
et, ainsy, lels ou Eerablables mots de Justice et pollice 
de guerre profféroit-il selon le$ occurrences, sans se <les- 
bancher nullement lie ses Paters, jusqu'à ce qu'ils ies 
euBt paraciievés, pendant faire une grande erreur s'il les 
enst reoiiR i dire i sue autre lieure, tant il y estoit 
Mn8cientiei]x<..f 

AiiseiziâiHe»èdo,^xiqueobl«ut le monde jurait, les 
jaroUs let plus aingoliers étaient eo usage, a On appn- 
loit, dit Brantôme) ee grand capitaine, Al. de la Tri^ 
monille, la vraye Corps Dien, d'autant que c'estoit soji 
serment ordinaire, ainsy que ces vieux et anciens grands 
capitaines en ont sceu choisir et avoir aucuns particu- 
liers à eux : comme M. de Bayard juroit Tesle-Diev, 
Boyard ! H. de Bourbon, Saincie Barbe 1 le prince d'O- 
range, Samcl Hicoba I le bonhomme M. de la Roche du 
lAainb jaioU, Taie de Dieu pieim de reliques! {Qii diable 
filla-t-i! trouver eeluy-là?) et autres que je nommerois 
plus gangreneux que ceux-là; mais il vaut mieux les 
taire-. » 

c Francis 1", liil le même auteur, dans la Vie de ce 
prince, ne juroil que /"oif (fe genlilkomwe ; et tel estoit 
son aerment, commeceuxdeson temps, qui l'ont vi?u, le 
peuvent affirmer eneor; aussy comme il appert par ujl 
peUt quolibet rilhmé tellement qnellement f^ici de ce 
temps, que j'ay veu parmy les papiers rie iioMrc maison, 
qui disent les serments des qiiiilrf' i r)\s ; 
Quand la Pasque-Dieu décéda... (I.fniys M), 
Par le Jour-IHea luy succéda... (Charles Vlllj. _ 
le Diable m'emporte £en tint prés... (Louys XII). 
' JImmim Ubiilrtt a gntit tupllalim frt»tm, t, ma. 
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h'oy de gentil hnmme i-iiil riprèa. . (François I") '. » 

Nous ne voûtons pas parler ici de toules les extrava- 
pances inspirfies, à diverses épo<]ues, par un esprit reli- 
gieux plus ou moins intelligent; maisà Siméon le Sty- 
liie, qui resta pendant trente-six ans sur le haut d'une 
colonne, nous nous bornerons A opposer un homme dont 
toute la vie n'a été qu'un long dévouement ù la sci^Dce. 
Le célèbre ntâdecin italien Sanctorius, mort en 1636, 
passa ses joars dans une balance uonsiruite exprès-ponr 
calculer aussi exactement que possible la transpiration in- 
sensible produite par lu corps bninain. Il se plaçait dans 
sa balance, et. aprùs avoir pesô les aliments et les boi^ 
sonsqui lui tétaient nt^cessaires, il y restait vingt-quatre 
heures, et, comparant le poids de ce qu'il avait pris svec 
celui de ses déjec^onsalTineset nrioaires, il évaluait In 
quantité du fluide perdu par la transpiration inseusiblo. 
I.a diminution de ce fluide lui semblait être la cause de 
toutes les maladies. Un médecin français, Dodarl, mort 
en 1707, répéta ces expériences de la même manière, 
pendant trente-trois ans'. 

L'astronome la Caille avait contracté l'habitude fort 
},'i"'nanle lie lire el d écrire avec un seul œil. L'autre œil 
était uniquemeni destiné à observer avec la lunelle. 
Aussi il arriva, de celte manière, à des résultais inté- 
ressants : ainsi, par exemple, il éiail parvenu à pouvoir 
facilenicnt observer lu hauteur d'étoiles au-dessus de 
l'horizon de la mer; observation fort incertaine généra- 
lement à cause de la dirucullé de bien distinguer l'horî- 
/on dans l'obscurité de la nuit. !1 ne paraît pas qu'an- 

' IlemBUi Ulmlrcel gtimés eafiltiaesfrentult. c. iir. 

' Lej ouirafei où cet deiu hommes obi coDiigni leiiva iirvdcusfs ob- 
mnUoiu ODt ft£ publié 1*110(161111 de SincloriiialMMii la liueilciirj 
Ht Uatlût »Mttu, VcDÎM, 16U, n-i. Murant lAmprioit, M l'uute 
■OH) le aiTfifSItlIaiiiirdleliiagglIlea, Parii, nî», in-li. 
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jiraliquti aussi difllcile. 

J, B. Ludol, savant cliaiiipt'iiols, mort l'ii 1771 , se ser 
jvit de-la force corporelle dont la nature l'avait dooé 
pour tenter tontes les expérienceit qu'il crut èli-e utiles i 
la science. On le vit, sd milieu de l'hiver, se jeter dans 
la Seine glaci^f, pmir (éprouver jusqu'il quel puini il 
pourrail siippord'r le froiii; cl, iiii jniir, nu r»l U\ni- 
eoup (ie peint' à l iïuipwlier d'eiiliLT dans un fu»r chauffé 
à un trÈs-haut degré, pour connaître s'il pourrait sup- 
porter sa chaleur. 

L'ilInstreSpallaDuiii, daaB)ebntd'6clain-ir la théorie 
des fonctions digestives, se livra aux expériences les plus 
dangercHst's : ainsi il introduisit dans son estomac des 
,ilii]ii'nts L'iiVi'Idppi'- daii- potils ^acs de toile, et avala 
(les lul)L's rrrnplii il.- ferijii lu's suhslailces. 

Quelques lnjinmes ont éti; doués d'une merveilleuse 
aplilude pour le travail. Gayle travailla quatorze heures 
par jourjusqu'à quarante ans. — Pater, mathèiualicien 
hongrois du dix-septiëme siècle, ne dormait q ne denx 
lieures par jour, pendant l'été, et quatre heures pendant 
l'hiver. 

L'une des existences les plus siiitiulieres eal celle de 
Magiiabecehi, qui, après avoir été jusqu'à quarante ans 
orfèvre, sur lu Ponl-Vieux de Florence, de\inl bibliothé- 
caire du grand-duc Cùine III, et l'un des bibliographes les 
pins passionnésque l'on connaisse, l'ii professeur hollan- 
dais, Ueyman, qui alla lui rendre visîle, a laissé une relsr 
tion détaillée de celle entrevue, t II le trouva au mllieir 
d'un nombre prodigieux de livres ; deux ou iroissalles du 
premier élage en élaiiMit nMiiplii'=. Non-simlemcnl il les 
avait placés dans Ir,-; r.i uins, niiii? il en avait encore dis- 
posé par piles, :ui milieu ile eliaque \wxi^, dt surle qu'il 
<;lait presque impossible de s'> asseoir, el encore moins 
4 
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de.i'y promener, jl y régnait «pendant un couluir lorl 
ÉtroH, par lequel on pouvait, en marcliant de cûté. pas- 
serd'une chambre à une autre. Ce n'est pas tout : lecor- 
l'itlor ilu l'ez-de-cliaussée était cliargé de livres; et les 
murade i'eSRalier en étaient tapissés, depuis le haut jus-' 
qu'en bas. l'arveau au second étage, vous étiez tuut sur- 
pris d'en voir les salles inondées comme celles du pre- 
mier ; elles en étaient tellement encombrées, que deux 
beaux lits qui s'y trouvaient moulés disparaissaieni, 
pour ainsi dire, sous leur prodigieux amas. 

■ Celte confusion apparente n'empériiait cependant pas 
Naggliabeccbi de trouver les livres dont il avilit besoin ; 
il les connaissait si bien, cl mfnie les plus petits d'culie 
eux, qu'il les disiinguait à la couverliiic. Il inangeaiL 
sur ses livres, dorniaii sur ses livres, et ne s'en séparait 
que le plus rarement possible. 

a II ne sortit, pendant tout lo cours de sa vie, que 
deux fois de Florence : l'une pour aller voir Fiseoli.qui 
d'«i est éloîgDé que de deux lieues, et Tautre pour se 
rendre i dix milles de cette capitale, par ordre du grand- 
duc. 

t Kien n'était plus siiii|)li' que s:i iiKiiLicre di; \ivre : 
quelques ceuEs, un peu de pain et d>.^ Vu-dU l'^isaient sa 
nourriture ordinaire. Un tiroir de sa table s'étant imuvo 
ouvert, H. Ueyman y vit des œurs et de l'argent que 
Uegliabeccbi y avait mis pour son usage journalier ; 
mais, comme ce tiroir n'était jamais fermé, il arrivait 
souvent que les domestiques de ses iimis ou des étran- 
gers qui venaient iiaiir le voir lui ïûl;iiriii, siiii de l'ar- 
gent, soit des teuts. 

I Son babiliemcnt élnit comme sa manière de vi\ rc. 
Il se composait d'une veste brune qui lui lombuit sur 
les geuouxi d'un ponlalun, d uji i])anleau noir plein do 
piices et de coulures, d'un cliupeau déformé à grands 
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bords percés de lonles ^ans, d'une laigo cravate loale 
fkroie de. Ubac, d'une chcjuise s^lu qu'il ne quittait ja- 
mais lunl qu'elle durait, et que l'un voyait à travers les 

couilos percés de son liiiliiL. I. iir p:iire de manchettes qui 
i;^ if'iijiiMji \K\.~ ;1 |j diuriiisi,- '.■■irDplétait celle brillante 
loilelle '. » 

Sa manière de vivre éiuit uiiitoriiie ; toujours envi- 
rounédelivre<i, il ne s'einbanaasait de rieu autre diose, 
et les seuls êtres vivants auxquels il paraissait s'intéres- 
ser éiaieiit les araignées, qui ne nianquaienl pas de 
liulhiler ^ui milieu d'un paieil taudis. )l avait une telle 
alïocliiHi |n)ii[- a-, iiisi'ctes, qu'il lui arrivait souvent 
(le crier au\ i iaiteiub qui ne mettaient pas assez de pré' 
cautions dans leurs niouvemenls: • Prenez garde de faïi'e 
do mal à mes aroigaées. ■ 

Sang, poète allemand, raorl en 1836, atteignit l'âge 
de soixante ans sans £tre sorti de la petite ville du Wur- 
temberg, où il était ai. 



PÉCONDITË M QUELQUES ÉCRIVAINS 

• Il y a des éwivaiDs, dit Vigneul-Marvilie, qui ot.t 
une peine infinie à commencer, et qui courent quand 
une fois le chemin est ouvert. Les premières lignes de 
l'histoire de M. de Thnu lui cadiéreiii plus que tout le 
reste ; mais, drs qu il eut surmonte cette dii'liculté, il 
courut en écruaiit. D uuircs écJ ivent facilement, et sont 
longtemps à polir leurs ouvrages. Tel était Horace chez 

■ CtriMlliei a[ tiUnuue, du D'IinelL Vujibi tani nrahoscbi, Siarit 
MI4 Ullavlur» »iJji-c Kodèas, VIS, in^, uuw Vill, {iirtie I, 
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l.^s HuiiiJiiiis ; lui Olail M. île -liabutin ])arj]ii iious; 
tels soiit le plupurl des gens à.iges, i)ih, élaiit nOs pour 
écrire, ne suivent d'abord la nature que pour ensuite la 
corriger el la polir. D'autres, enfin, mais cela pour leur 
malheur, ne peuveot écrire qu'à ta hite, et ae sauraient 
repasMTsnr leurs ouvrages. H. de Saumaise était de ce 
caractère : caractère dangereux qu'il faul souffrir où il 
se trouve ; mais qui ne doit point si'rvir de modèle ni 
d'eiiemple à personne. 

t Fabius Lâonida, poêle italien, suait longtemps sur 
ses ouvrages, et les retouchait plus de dis fols, pour leur 
donner la perrection qu'il souhaitait. Pierre Mafée, qui 
a si bien écrit en latin, ne composait que quatorze ou 
quinze lij;ii>'s par jour, l'aul Emilie Kanclorius, qui avait 

si long à pulir Cl' qu'il faïaaii, qu'un aulrc, en moins de 
temps, aurait écrit l'histoii-e de tout le nionde. M. de 
Vaugelas fut trente ans sur la traduction de Quinte- 
. Curce, la changeant et la corrigeant sans cesse'. M, Ha- 
bcrt. de l'Académie, auteur du Temple de la mort, qui 
est une des plus bulles pifvva de notre poésie française, 

uuvryyi* , iiuur les aiDUiier an jiniHl di^ beaulù , de poli- 
tesse et d'élégance ott nous les voyons. Oe n'était qu'en 
vûllant beaucoup et à force de se tourmcnler que Hal- 
hert» produisait ses divines poésies. H. de Balzac pas- 
sait Iffi jours et les nuits à représenter ses pensées arec 
cette netteté de style et ce choix de paroles que nom 
admirons encore auj^rard'hni. i 
Les manusnila de l'Ârioste sont chaînés de ratures. 

' Voilure lui Jii iee njct: t tunnit loDs u'atirei acho^. M penilaiii 
que mm m folina ma pulle, aolre Ingae ikruiI t dunger, mas 
diligeni ànbln lonui Ira lulni: JlMra li/^M nitt (kppltnlion 4c 
répienniBia de Xeitial «nr la Itulcnr d'an hoifeieri Alltra hirta nitU). 
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Ainsi qu'on le voit sur le mannwrit autographe eaasnrfi 
à Florence, il écrivit de seiEe manières difl^les la 
slance célèbre oH il dëorit une tempête. 

Pétrarque refit l'un de ses vers quaraute^ix fois. 

Les mannscrits du Tasse sont illisibles i cause deteor- 
reclions. 

Pascal refit jusqn'i seiw toU une de ses Proviadales. 
Buffon fit recopier onte fois le niaau*»-it des Ëpcann 

de la tiature. ' 

Bucquet, éradil français du dix-huitième siècle, relm 
cinquante fois et copia lui-même quatorze fois un de ses 
ouvrages sur la jtiUice. 

Stace, dans la dédicace du premier livre des Sitvc% 
adressé & Stella , s'étend avec oompiaisanœ sur la rapi! 
dité avec laquelle il avait composé ces poésies, <r rapi- 
dité, dit-il, qui n'était pas pour moi sans plaisir.' .lucuiie' 
ne m'a w)ùié plus ih- deux jours; qaeli^ueMniw lui^^mi^ 
ont élé faites di; daii-; l'cspari' (l'iirie jouriJM Cai 

iiien peur qu'elles De poilnit. avec elles h preuve dé m 
que j'avance. Les vers sur la statue colos.sale de Domi- 
tien, pour laquelle l'empereur a eu l'extrême indul- 
eence de solliciter ma muse, je devais les livrer le len- 
demain de l'inaafforalion.., L'épitlialame que vous m'a. 
viez commandé a été, voiw le sa\ c: 



Assurément c 



if deux jours. 



™emeuicesi .... i'"..- -1 ■ I..,..-. ,.u.-.,...- Ion compte 
dans la pièce deuv .'eiU !:<,i\;iriLe-Jùii!.> th'\M,iii.(res « 

GasparBarihius, savant allemand mon en Ij87, in'é. 
tant encore que dans la seizième année de son âge, dit 
Baillet,fituntraitéouonedi8sertaiioii en forme de lettre 
sur la manière de lire utilement les auteurs de la langue 
latine, à les commencer depuis Ennius jusqu'à la lin de 
l-etiipire romain, et à les commuer depuis la décadence 
de la langue jusqu aux critiques de ces dernière temps 
qui ont rétabli les anciens auteurs. O'eat une composi- 
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lion qne l'auteur assnre ne loi «voir coftW qu'an joar 

de vingl-ciiialre heures '. > 

Uuiunniii, auteur [raiifiiisdu seizième siècle, mit deux 
mois li Iradiiirc m'il'.n \ers liilins la Sernriiiif île 

Du bar las. 

L'Ualieii l-erreri roiiiposa en irois jours un poenie 
lalin {Lugdanense somniim) de mille vew bexamàtres 
BUr Léon X. 

L'Eloge de la folie ne demanda que sept jours de trs- 
vail à Érasme. 

Cliapman, poÈle anglais, morl en 1831, traduisit en 
(jiialre mois les douze derniers livres de l'Iliade. 

Guiilard llanville. gendarme de la reine, auteur de la 
r.kamié, poème hérol-comique (lfi3i. in-i9), a soin d'ap- 
prendre au lecteur qu'il a commeneé cel ouvrage dans 
un voyage en poste à travers la Styrie, et qu'il l'a ter- 
miné en se rendant île RaviÈrp 141 l'innnD pmir lo Fier- 
vieo du roi. 11 se vante d'en av Ir miii.|i.!-.' jusqu'à 
900 vers en douze jours, sans q lu- v', ^uiiii^^ ornipa- 
lions en souffrissenl. — Ce n'csl nop iii^il pour un 
gendarme. 

Voltaire, à l'âge de Boixantc-neuf ans, en I7fi5, fit la 
tragédie i'Olympie. i C'est l'ouvrage de six jours, ■ 
i>crjvait.-il à un de ses amis dont il voulait sitvoir l'opi- 
nion sur celte pièce. ' L'auteur n'aurait pas dû se rppo- 
ser le septième, > lui répondit son ami. <i Aussi s'est-il 
repenti ilc son ouvrage, " ri^pliqua Voltaire. (Quelque 
temps après, il renvoya la pièce avec beaucoup de cr>r- 

Marie Dariiy, célèbre actrice anglaise, morte en 180O, 
composa en douie heures un poÈme de trois cent cin- 
quante reis, ioUtalâ : Aàaivalemonde. 

Il est juste dédire que la plupart doces œuvres ain^i 

1 Baillrt, OMifrt ftfin" r/ftirn, ÎW. ' 
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FÉGOSDITÉ DE QURLOrEB RCBIVAlCiS. TA 
pomposL^esà lahAte durent ii peu près le lemps que l'on 
D mis a Ips faire. 

Deux lliéotogiensdu quatrième siècle, DMymEel Théo- 
dore de Mopsucsle, ont laissé, le premier six mille, le 
second dix mille volumes, ou, pour mieuic dire, Tiin 
sis mille et l'autre dix mille traités. 

Lfs œuvres d'Albert le Grand (mort en 1380], publiées 
en IGril, forment vingt elnn volumes tn-folio. LeSpe- 
culum majus, de Vincent de BeanvaÎR, te compose de 
(lis volumes in-i'olio. 

La Chronique de Ilorneck, historien allemand du trei- 
zième siècle, contient quatre-vingt-trois mille ^ers. U 
verve de ce chroniqueur égalait bien celle de Hennin, 
auteur du poème VHlmion en cent chants. 

Soyouthi, auteur arabe du quiniième siècle, a laissé 
plus de soixanlft ouvrages sur tous les sujets. 

Le célèbre mehtejiacngcr llans-Sachse, mort en ITiTl!. 

spiriluellei, cojnèiiies cl 2S IragOdies profane?, Ililar- 
ces de (-arnaval, 50 fables, tlli contes allt'-goriques, 
197 contes comiques et 507 poëraes sacrés ou profanes. 
Il a en oatre traduit et mis en vers plosiears parties de 
la Bible. 

Nous avons (lf;jà parlé de Tiraqueau, qui, suivant 
Biiyle, n \\:\\ sit pas moins à cœur d'auymenitr le nom- 
bre des habitmits de bi terre que œlui des livres. •> 

Macedo, cordelicr portugais du dix-septième siècle, 
est auteur de 53 panégyriques, 60 discoorg, 33 oraisons, 
123 élégies, 115 épitapbes, ttlS épttres dédicatoires, 
700 lettres, 2,600 poëmesépiques, 500 élégies, 110 odes, 
5,000 épigrammes, 4 comédies latines, 2 tragédies, 1 sa- 
tire en espagnol. 

Alexandre Hardy est l'auleur le plus fécond qui ait 
jamais travaillé en France pour le théâtre. Il a fait 



(i'iO piëcps. r.f.n'i-'l ricii en rompiiralstni îles pii'- 
res en vers Je Lopi; lii! Vi'g;i, qui a l'ii iHiti'o l'omposé 
21 volumes in-i' de poOuies et de poùsies diverses. 

PiyDnBi jarigcoQsulte et littérateur anglais du dix- 
BeptiËme »ècle, a laissé pins de 300 ouvrages, formant 
ifl volumes iii'folio et in-i". 

On con^^^nf? :\ \'a liililiiiiliK(|ue bodliientie, à Oxford, 
■15-> voluiLir.- in -fol in, ijri'il' de In tiKiiii de Dodsworth, 
antiquaire ani;lrus ili: ih\- ï-i'ptiiMiii' sirtle. 

L'Allemand Mospr. compilateur du dernier siècle, a 
lussâ 480 ouvrages, dont iT sont encore inédits; 16 lai 
sont contestés, ce qui forme un totnl de 700 volumes, 
dont 71 in-folio, sans y lo m prendre 84 volumes de 
réimprt'ssions on iiiiiiv.Mles édiiiuiis de ses ouvrages, ni 
A volumes lî'iiit il rit fut (ni'i'ilit'n(r, ni 'îi disserlalions 
ou arliclcs qu'il a Idiiriiti ù liuii nijiicils périodiques, 
ni 20 numi'ros de noliccs hrluloiiiadaircs lies nouvelles 
littéraires de Souabe. 

Un autre Allemand, Krunilz, mort ou 17 '.m. composa 
à lui seul une encyclopédie, qui. :i i époque de sa moft, 
formait 72 gros volumes in-8". 

L'auteur deJUoHon/.esenwi, l'alibé l-revosi. a ecntpius 
lie 170 volumes. 

Les principaun ouvrages de Restif de la Bretonne for- 
ment 14fi volumes in-12. 

Lejournalisie Fréron est auteur de 3.>0 volumes. 

On doit à Figueiredo, savant portugais du diï-huitièimj 
siècle, 169 ouvrages dont 08 imprimes; a madame Le- 
prince-Beanmont, morte à soixanle-Jixans, 7tl volumes, 
et à Ducray-Duminil, 03; à un romaneier atlemantt, 
Lafonlaine, descendant de réfugiés français. 75 romans 
en 210 volumes. 

Le catalogue des ouvrages de Gail forme 500 pages 
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SURNOMS HlSTOnlQUES. il 
Les nianus<;rils ilu envant botanilte AdftitBOn, sur 

l'histoire naturelle, se oorapounl de ISO^voInmea et de 

75,000 ligures. . 
Dingé, écrivain français fart inconnu (mort en t83S], 

a laissé des manuserils autograpbes qni pèsent 400 kiio- 

parlons point de M. Ai. Dumas, car les cliiCfrTs 
que nous donnerions, r:\;icts aujourd'hui, ne le s^rnioiit 
plus demain. 

Les aateurs. chinois n'ont pas été, à ce qu'il parait, 
moins féconds qnâ les nbtres. An dernier siècle. Feni- 
porenr Kian^^Loung Tonlat faire fïiire un choix de 
chefs-d'œuvre de la littérature chinoise; ce dtoix ne de- 
vait contenir ([De ISO.OOOvoInmes. Dans cette collection 
on bisait figura' trois ouvrages écrits par des Enropéena. 



DES SURNOMS HISTORIQUES 

Depuis Ciovis jusqu'à nos jours, il y n environ une 
trentaine de rois du France auxquels on a donné des sur> 
noms. La plupart sonrmenteurs ou insiguiiiants; quel- 
ques-uns ont trait â une particularité physique, comme 
Charles le Chauve, Louis le i;ros, l'hilippo le Bel. Piii- 
lippe le Long, etc. Le surnom de Bcr/" n' est donn» à Tépin 
par aucun historien du temps île ce prince, el il doit 
probablement son origine à une anecdote fort connue, 
rapportée seulement un siècle plus tard par le moine do 
Saint-Gall, — On n'a pas encore trouvé d'esplicalions 
satisfaisantes du nom de Capel, porté par niigiics, le 
chef et le premier roi de la troisième raciï, ri>llf; dp l'as- 
quier est ridicule. Il prétend, sans en appoi 1er de preu- 
ves, que ce surnom vient de ce que Humies, étant enl'ani, 
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arail l'habitude d'ôter la cape à ses caiiiiirades. Au diro 
li'autres écrivains, cVsl parce qu'une cape faisait halii- 
twellemenl partie de son costume; il serait plus naturel 
de voir dans cettR dynominalïon iiiif alliisiDii à In gros- 
seur de la lête {cupii!) de Uusuos. 

SuivBiit des chroniqueurs du oiizii'me fiècle, "ce fut 
après tes exploits de Charles (aïeul du i;harlpniagiit') 
contre les Sarrasins que l'on commença à le surnom- 
mer Nartet, parce que. comme le iii/irlel brise toute 
espèce de, fer, ainsi Charles, nn'c l'aide du Seigneur, 
brisait ses ennemis dans lesimhiillcs. i M. Aufi. Tliierry 
. pense que ce nom, (équivalant à fui"li-i' de guerre dans 
l'ancienne langue gernianii^ue, éhiit enipvuiité au eullf 
aboli du dieu Thor. 

Il faut peut-Plre voir uiiiquemeul un souvenir di's 
litres pris par les empereurs romains dans l't^plihote 
l'iiis appliquée à Louis 1", lils el sucfesseur de Charle- 
magno, épilhètc qur l'on a fort iiiiproprenient traduite 
p:ir mmmim. 

Pi Louis Vil a SIé appelé te Jeune, ce n'est point, 
comme l'ont prâtej>du certains auteurs, pour s'être con— 
dnit touie sa vie romme un jeune homme, mais bien 
pour avoir clé à onze ans associé 3 la couronne du vivant 
de son père Louis Vi. 

joint RM nom ik I.fuii VIU. a .-.[i.uin ■ as.,/ singu- 
lière. Il existait pour l'année TJ'ifi une prophétie de Mer- 
lin, suivant laquelle, le Lion pacifiiiiie devait mourir au 
ventre du moni. Louis, ayant celte année-là lerniiné ses 
jours à Hontpensier, on soutint qu'il était désigmi par 
le Lion pacifique, car Hontpensier n'était autre chose que 
(apmKoa teveiitredtt wonC'. 
' Vbj. Gctia luitovid ïlll, Sreteil éit Kiilerieia ie Fraver, l, SVII, 
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SURNOMS IIISTORTQUKS. 5!( 
Voici fonimont lti|;nr(l, qui t'crivaildu vivant m'''me Je 
Philippe II, i"\plii)iLe li'sunioiii d'Aiigimle qu'il doniiii le 
premier □ c [iriricc. « Pi.iil-iMri', ilil-il iIhii' ki pTrUwt' ili" 
la vie ilii TfiDu.'irqiie, ]H'iil-i/lri' y'rloiLin'vi 1 nd liii IiIit> 
(I',l«l7^i.\/i' qiii^ j(> duDiii' ;ul ri.ii l'ii U'ii^ di' ■■l't (nn la-i' ; 
en voici la raison, l.psiVi ivjiliiî lioii noient Drdiiiaiieiiii'nl 
le nom d'Augnsle (du M'rbe miyere) aux CËsars qai 
avaient augmenté le roj aume ' ; Philippe, par ce molif, 
mérite donc le litre d'AiiEiisle. En effet, il a réuni à son 
royaume loiil le Vcriii^iiidiiis, que ses préi!|ic*>sseiirs 
avaient perdu diipiiis Ini^isli'iup^, d Iji'aucuiip d'aiiires 
domaines au niuveii doMiiu'l? il a n«j)iHr7i((' le revenu 
(le l'Élat. Di: plus, il est né dons le mois cunsacn'' à Àii- 
guste (aoùl), c'est-à-dire quknd les granges et les pres- 
scrirs regor^nt de tons les biens temporels *. i 

Le nom deSa^, donnéà Charles V et à d'autres princes 
du moyen âge, ne doit pas ftre pris dans racceptlon ao 
tuellc de ce mol. A l'époque où on l'a donné A ce roi et 
à d'autres, comme à Aliiiionïe X de Castille, if n'avait 
d'aiiire sens que celui de saviml. 

1 Le cardinal de nichelïeu, dit Tallemant des Héaux, 
qui craignait qu'on n'appelât Louis Slll Louis le fiègue, 
tut ravi de ce qu'une occasion s'était présentée de le 
surnommer Louis k' hisic. CAw \\rn\a lorsque madame 
de Gueniadeiie, feiinKi" du [jaiivei ni^ur de l'ougéres, se 
jela à ses pieds, |)lciii'n el lamenta, cl qu'il n'en f[it point 
ému. encore qu'elle fût fort iicllc, riuemadene eut la 
lète coupée: il se révolla le plus tott^meul du monde. 
A la Rochelle, co Aom fut confirmé au roi, à cause du 
traitement qu'on fit aux Rochcllois. En riant, quelques- 
uns ont ajouté nriinebimer, el disaient : Louh k juste 

' AiurcCois )iln^ieKiï cmpeiciii' il' in^iiiii^n'' ont |irii, 1 leur »ifat- 
* HfCMil det jWw.irimi if Ffnmr, i. XVII. i., 5. 
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iii'ijnrliiixh''r. Un jour, iiiiiis longtemps après, Sogfint, en 
joiiaiil à lii paume, ou au gros voliint, avec. If; roi , lui 
i;ria : « A vous, sire. > Le roi manqua: * Ah! vraiment, 

0 dit Nogeol, voilà un beau Louis le Juste 1 * Il ne s'en 
> fôfJia poiut o 

D'antres écrivains prétendent que Louis XIII dut ce 
snmoDi âaJuste au hasard qui le lit naître sous le signe 
de Is Balaoce. On sait qu'au dix-septième sièi^le on 
avait eneore une tnlle conliance dans l'astrologie judi- 
ciaire, qu'il ne naissait pas un grand prince sans que 
son horoscope ne fût tirée par un astrologue en crédit. 
Ainsi on peut lire àam les ÛEconontiei rof/aUs de Sully, 
ch. lOi, l'horoscope que Henri IV Attirer lors delà nai&-' 
sance de louis Mil. 

Voici maititcnuiit uni? liste alphabétique de surnoms 
appliqués à quelques per:^oniiages célébreG de différente 
pays, et qui appai liennenl presque tous aux temps mo- 
ilenies, Nous ne itonnerons que ceux qui nous ont paru 
niïrir quelque singularité. Nous avons négligé également 
ri'ux rjui sonUrnp connus, comme te FUmi de Bien (At- 
tila), l'Épef de Dieu (Caled), le Père lu pensée (Catinat) 
cl ceux qui portent en eux-iiiCmes leur explication, 
comme k Tricheur (Thibaut I", comle de Blois), le 
ù'rémonietix (Pierre IV d'Aragon), le Ralnitieur (Al- 
phonse \" d'Aragon) etc. *. 

Abbé-Vïbt,— On surnomma ainsi l'abhé Anne-Bernard 
de Fortia, auquel srriva, à Paris, rue Bouriibourg, au 
mois de juillet iTlS, une mésaventure assez fâcheuse. 

■ l.DB surnoms rciirermnit du alluilona obMènes ne mDnqiienl p,t$ 
ilnns riiisloire. Rnus nous bemHConi i eiurlat doni suivaptt: l.enu- 
iiielial lie Saint-lndié svail &t rurnaninié Arqu^iKtirT ël ftimt, elle 
iils ilii iniiri'rliai ilc Vill*rs VAmi ia immit, 3 ciuH de leon goûli 

1 niâmes, lin juMjt. sur le mot fannl, contalter kt OîdiiniiTini cetaiqve 
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se vengea à sa luanière Et sans sorlir do sa professioii. 
Saisi par d<!ax vigoureux garçons, le galaat abbé fol 
plongé dans une cuva de teinture verte, et en sCHtitBYec 

la peau d'un lézard ou d'un perroquet, I.a couleur était 

mCnii', dil-on, si tinri îpint, qu il ne pu! jamais en elTaner 
l'eiupivinti' ; il c^tu-vn^i, .\u [lujiin, jnsf^u'à sa roort le 
suniuiii ili^ VAbhi'-Vi'i'l. \'m'tm\ de sj uirsaventore. il 
avait lUé poricr ses |)lji]ilfs à M, d'Argmisoii, lieutenant 
général <Ie police, qui ne fit qu'eu rire : bafoué de toutes 
parts, poarsuivi par lea mauvais plaisants, persiSé par 
tes gazettes, il n'osa plus se montrer en public, et finit 
par caclier sa iionte au fond de la Provence, dans une 
ten* de sa famille, où il ne tarda p.is à mourir de clia- 

AFFAitÉ(L') OU le Fahéliquk. — Olalls II, roi de Dane- 
mark, niort en 1695, ainsi gurnommâ, suiTanl Sason 
riiislorien, i cause d'une famine cruelle qui affligea son 

royaume. « 

ftoucuEr. DE Vjisst.— Le duc de Guise, que tes Bugue- 
jLOts regardaient comme l'auteur du massacre de leurs 
tortiigioniiaires, qui eut lieu à Vassy, le S8 février 1503| 
ol fil éciuler la prcjnière guerre civile. 

lJ(i!;[;iiEn ue MA^cuE:slËR. — Castlereagh. Ce fat sous son 
niiiiistcrc qu'eut lieu, lu 16 avril 1819, â Manches- 
ter, une émeute où quatre cents personnes furent mas- 
sacrées. 

BoBTEULHS (dardinal des). — Le Cardinal de Guise, qui 
passait dans les festins le temps que ses cinq aulres friv 
rcs employaient aux intrigues politiques, — Ce fut pour 
des raisons analogues que Josepii Bonaparie fut sur- 

' BitlWUf >B Jb eictl) dtl (imita, * téris, louie l", 1B13, f. SSôt 
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noiURië par lee EspngnuU le roi lioulcille {el reg ilo- 
tellai. Despendiantsi'einblables 3\uiejil fait chantier en 
Biberitts le nom de Tiberius que portail NéroD< 

Cahet la Pkhlk. — Ueiiri, connto d'Uarcourt, qui baUil 
les Ë&pagnols à Quiers (1639), et à Uoreng (1645). Il 
âlait le cadet de la maison de Lorraine-Ëlbeuf, et portait 
une perle. à une oreille. 

CimAisE l)lluu-B.l^t. — Lu oiMiirliiblc A n De de Mai t- 
morsQuy. > Il coiuinciira )iroiiii<?r, illl lira ntftroe, d chas- 
ser les ministres (pro lestants] de leurs presches et cliai- 
res de Tarie, et luy-mcsme alla à Popincourl, lieu des- 
tiné pour eux, et eu fît devant lui brusier la chaire de 
II. le ministre, et tons les bancs ofi s'asséoyent les audi- 
teur! : «t pour ce, ils l'appelËrent le capitaine Briisle— 
Banc ; dont il ne s'en aoucioit guëres, car il portoit bien 
d'autres plus beaux titres et plus illustres marques que 
i:elie-Ià. p 

CAi'iTAiiiE MUET. — priiicc do Coodé, laé à Jnrnac. 
" il fol esleu, dit fîrantùme, de ccu\ de la religion et 
coiijnraliou d'Aiiiboise leur cbef, non qu'il le sccust au- 
Ireinent (disoit-on); mais sans lui sonner mol et sour- 
demeutresleurenl, usansen cela de la façon d'Alleniaï- 
gne; et tel rappelle-on le capitaine muet. Et si leur 
entreprise eust bien réussy à eoubait, lors on luy cust 
faict a sçavoir. * 

CiiABBoMKiER (U). — Auuud II, roi de Suéde, inorl 
en lUj| . 11 avait publié une loi portant que quiconque 
forait tupt à Tuii de ses concitoyens aurait sa niais<in 
Ijrfilco. 

Ciosi.K j.iiiM;. — Moslemab, célèbre capitaine araiiu du 
builiéme siècle, fils du calife Abdel-llélek, se nommait 
ainsi lui-même, parce qu'il était blond et jaune. 

CoaiB VERT. — Amédé VI, comte de Savoie. Il reçut ce 
surnom après avoir brillé dans un tournoi oti il avait 
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jibiu l-uvâlu (l'une armure verte, son cheval capara- 
gouné de verl, et accompagoé d'un écuyer en livrée 
verLe. Mous ne savons quel est le molif qui fit donner 
ù ïoti iils ei successeur. Ann'déi^ VII, )e surnom de Comte 

Ooimniiiii m w Liuui;. — l,e 1'. ilulliiuu, jysuile. C'titoit 
l'un des agents les plus actifs de la Ligue. Il était suas 
CMse par monta et (lar vaux ; et l'on ne pourrait énu- 
mérer tous les voyages qu'il Gt de France a Rome pour 
les intérêb de son parti. 

CoDRT-Ciit; (Beuri au).— rllenri de Leicester. On rappe- 
lait ainsi parce que son frère Thomas, comte de Lanca»- 
tre, avait élé décapité par ordre d'Édouard II, au mois 
de mars 1522. 

D.vjie OE voLtPTÉ. -~ La comtesse de Verrue, matiresso 
(le Victor-Aniédt^e, duc de Savoie, née en IliTO. Son guCit 
furt vif pour )c luxe et les plaisirs ne l'abandonna qu'à 
sa mort, arrivée en I7.">li. Elle avait composé ponr elle- 
même cette l'piiiiplie : 

Ci-gil, (ions une pi.v lu'olbn.lc, 

CcUe dame île volapli, 

Qm, pour plus graie sûreté, 

Fil son pindîs du» ce mon-lc. 

Deju-Louib. — Les eourlLs;\us nommèrent ainsi IccouilC 
da Luc, lils de Louis XV et du la cumiesse de Vintiuùlle, 
sœur cadette de la tomlesse de Slaiily, 

l)È,\icni:un ml tMi>. — J. lii' I.iiiiikj}', dudi.'ur de Sor- 

de l'Église romainD. ■ Il était rciiuulable au ciel et i la 
terre, dit Bonaveaturc d'Argoone; il a plus détrôné de 
saints du paradis que dix papes n'en ont canonisé. Tout 
lui bisail ombrage dans leBbrtyFologe, elil recherchait 
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^ te 1» ■C'ïe"'-*"'»'^"»'*"' 
l-„,» or ™«h..«l.. > „„„„„ te docteur 

. d. umoj, ie 1? in.^;,""» de n>»»ill«. 
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Après lui, ses troupes prirenl le deuil, et reçurent le M^ 
ijom de biBides noires. 

Giuim HADBiau,UR iràkçus {Le}. — La Sablière, poSle, 
mort en 1680. 
* GitufrHuraoï. — Jean Zamet, fils du célèbre finan- 
cier. Ses exploiU' contre les réformés, sous le règne de 
louis Xlli, l'avaient fait surnommer ainsi par ces der- 

Gbamd Sasglibb des Abdesses. — i. Mesaire Robert de 
la Marche, dit Brantôme, a este un goiiiil cl raillant ca- 
pitaioe. On l'appeloit an comjiienc^cnent le Grand Siin- 
fftesr detÂTdetmes, ponr l'amour de ses terres, qui abou- 
tissoienl aax Ardennes, et qu'il ravageoit loutesles terres 
de l'empereur et autres ses voisins, et y faisoit de grands 
maux, iiy plus ny moins qu'an sanglier qui ravage les 
bleds et les vignes des pauvres et bonnes gens, Aussv 
fuMI le premier subjeet des guerres entre le roy (Fran- 
çois I") et l'empereur (Charles V), et le ruy b' prit eu 
protecltoD. a Un autre, Guillaume lie la Mark, qui por- 
tait le m&me surnom, eut la tâte tranchée en 1 185, par 
ordre de Jean de llom, évAque de Liège. 

6msb-Gomli£. ■— Geoffroi I", comte d'Anjou (mort 
vers 987) -, ainsi appelé à cause de la conleur de sa ca- 
saque. 

Ulitainleb (Le). — Moslasem-Billab, calife Abasside, 
mort en 845. Le nombre huit joua un singulier rôle dans 
sa vie. Ce prince, né le huitième mois de l'année de 
l'hégyre 21 S, régna huit ans et huit mois, fut le huitième 
calife de sa famille, se trouva dans huit batailles, et 
laissa en mourant, huit fils, huit filles, huit mille escla- 
ves, huit millions do dinars d'or.el linit fois dix millions 
de drachmes d'argent. 

Jean bk Lscm qui s'a hite. — C'est le surnom que les 
Parisiens donnèrent àJeaDsansPeur.qui, après In bnlaill.i 
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d'Aziiicouit, se tint renfermé pendant deux mois dans 
la ville de Lagni. 

LiONME (La). — Mademoiselle Paulet,dont il est si sou- 
vent question dans les mémoires de la pretniËre xnoitiâ 
dn dix-septième siÈclc. Elle eut de nombreux amants, 
entre autres le chevalier de Gnise, etmâme, dit-on, 
Heaii IV. ( L'ardeur avec laquelle elle aimait, dit Tal- 
lemant des Béaux, ion courage, sa fierté, ses yeux vifs 
et ses cheveux. iropdorËslui ûroul donner lesumoffl de 
Licmne. t 

\.im.ur.s-iUnn (Jnuri auxi. — Jonri l", grand priuM 
de hiew. mort en lIoG. Son ambitiOD et sa passion de 
tout envahir lui hrenidoiiner ce surnom (en rasitDût' 
gordukij. qui passa a I un de ses fils, duquel prétend 
d d I f il 11 d D Igoiouki. 

Main a l Epée, — « Aurélieii (avant d'être empereur), 
elaii. dil Vopiscus \ài. ti). exirèmement sévère, aingu- 
lipi'einent attache a la discipline, ei toujours priH à tirer 
I epée. Aussi, comme il y avait dans l'armée deux tri- 
buns du nom d Aureiien, celui-ci ei un autre qui fut 
fait prisonnier uvecValericn. les soldats, pour les dis- 
tingoer. avaient donne a celui qui devint empei'eur le 
D no d « / tp i d fcrriim). de sorte 

j q 1 d I 1 IAnn;l(i;ii ;\valt fait 

uni II 1 lijsLiiil : IJtM Au- 

rélien Main à L'Epée. 

Mahcubcb (Le|. — llolion. qui devint dm; de Honuan- 
die. Quand il était encore dans sa patrie, la Scandinavie, 
sa haule taille ne lui permettant pas de monter les pe- 
tits chevaux de ee pays, il avait pris l'habilnde d'aÛer 
toujours à pied. 

.lIonE [Lf]. — Louis Sforzy, duc de Jliliiii, ;iiLisi nommé 
li cause du mûrier (moroj qu'il poi l;iit d;iii^ ncs armes. 
MiMBB*. — Surnom donné parle? Arabes à Sunthe I" 
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duc deCiaBoogne. Ce mot, dansknrlangne, signifie ruine, 
dévustatioi). 

OisELEiti (L'). — Henri 1", empereur d'Allemagne. Il 
litait à la cliasse au faucon lorsqu'on vint lui antioiiiw 
son élévalLon à l'empire. 

pAïE DES HoGDiNOTï. — Philippe du Plessis-Mornai, mort 
en 1623. 

Psm Dm Ms Cmittiiiis. — Suivant Orderie Vital 
(1. X), c'était ainsi que les Turcs appelaient Boâmond, 

prince d'Antioche, l'un de leurs plus redouiatiles eiine- 

Petit I'Èbu la Mabaitds. — Le maiijthal Je Ititlielieu, 
qui avait commis en 1757 les exactions les plus odieuses 
en Allem^e. Las Parisieas ne manquèrent pas d'appe- 
ler Pavillon ^Hanovre le pavillon élégant qn'il fit con- 
struire an retonr de cette campagne. 

Pesdus (Andréa hes). — André del Caslagno, peintre 
italien, mort en U77. H fut appelé ainsi après avoir 
composé im tableau d'une effrayante vériti;, représen- 
tant l'exécution des chefs de la conjuration des Pazzi. 

l'iEHDB DB UuLiEMBDa. — Pierre Hollyn, peintre bollau- 
ilais, mort eu 1701. Il avait fait assaaûiier sa femme ponr 
épouser une dame génoise. 

Pieuke Molle. — Harald IX, roi de Danemark, mort 
en 1080, ainsi surnommé à cause de la faiblesse de son 
caractère. 

PocuE sAMs POHD. — Cbrlslîan I", roi de Danemarli, 
mort en USl. Ce prince était ce que nous appelons (Aei 
nous un panier percé. 

Becdlle (M. de). — Le due de Iffercœur. * H. de Mer- 
cure, dit Brantôme, ayant fait un gros de ses troupes, 
s'en vint en Poiclou pour prendre Foiileiiay, cl se planta 
et plara aux fauxbourgs des Loges. M. le prince de Condé 
alla au-devant de luii présenta par deux ou trois fois la 
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bataille en belle campagne; mais il la reffusa pour beau- 
coup de raisons; et puis yprcs, d'une belle niiicl; des— 
mordant les faiisbourgs, se relira de grande Iraicle à 
Nantes, doiiL los liiii;iii'ii(i[s (mi firent grandement leur 
proffil, et à 11' brocarder it ;ipjn^ller M. dcReculle, allu- 
sion sur Mercure, Sur quoy je feray ce petit conte plai- 
sant : que sur ces entrefaictes, vint à estre pria des hu- 
gueDoIsun honneste gentilhomme qui avoit la fiebvre 
quarte, qu'ils luy Grent si bonne guerre, qu'ils le gué- 
rirent de sa fièvre d'une eslrange fai;on; car il y eut un 
bon compaignoD parmyeux, et bon [nocqûeur, qui luy 
donna un petit billet pendu au coi, attaché aveoques un 
petit de fillet, comme vous voyez ces sorciers el sorcières 
qui en font des mesmes. et lui dit qu'il ne l'ostast du 
coi ny ne l'ouvris! en façon du monde, qu'il ne fusl 
giiéry; et que, pour leseur, en l'ayde Je Dieu, il aurait 
telle veitu qu'il le guériroit. Estant retourné vers H. de 
-McriMiic, il luy demanda quel bon traiclement il avoit 
receii des huguenots. Il respondil, très-bon, et avoient 
mieux fLiicl, car ils l'avoienl guiiry de sa liebvre quarte, 
par un petit billet qu'ils luy avoient donnii, où il ne 
BQayoit ce qu'il y avoit dedans, mais tant y avoit grande 
vertu. M. de Mercure fut tout iiussy toit curieux, et au- 
tres avecque luy dans chaoïbre, veoyr ce qu'estoit 
eacrit, et l'ayant diiM'lnppi;, ils y irouvÈrent ces quatre 
petits versets jotlys : 

Si», liebvre quarte, icj js te conjure, 

Far la gnnd'biirbe ù monsieur de Uercure, 

Que de ce corps ansiy (oBt lu dedoges. 

Comme il a <àict de nos rumbourgs de« Logea. 
Roi Batoh.— Christian II, roi de Danemark. Ce prince, 
qui s'était emparé de la Suéde, ayant à redouter les ré- 
voltes continuelles de ce pays, résolut d'en désarmer 
complètement les paysans, et de ne leur laisser que des 
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bitons. Les paysans dalécsrliens, Tivement irrités de 
celle mefiure, s'insurgèrenl, et choisirent pour chef Uu*- 
lave W;iwL, qui, en quelques années, parvint à chasser 

Roi i.L-, Ji [f^. — .1 llaiiuiid, canite du Sejis [vers 1008) 
aimait tant les coutumes el les prévarications des Juifs, 
dit Baoul Glaher (1. III, cb. vi), qu'il donna l'ordre à tons 
les siens de placer tonjoiirs aprâs son nom le titre derel 
deÈ Juifs. » Celte affeclion poor une religion qni fiit en 
horreur au moyen âge lui porta malheur; ciir, en lOlS, 
une armée, envoyée par le roi, h: chassa de sa ville. 

Roi TRDtvÉ. — Philippe de Viilois, nonniié ainsi par les 
Anglais et les Flamands, qui ne voulaient pas le recon- 
naître pour légitiuie héritier de la couronne de France. 
Lorsque ce prince vint, en tS38, mettre le lîËge devant 
Cassel, fl les Flamands, disent les chroniques de Saint- 
Dents, ne s'en effrayèrent point; mais mirent leurs len- 
tes hors de la ville, et a'allériTit loger siii' le mont de 
Ciissel, afin qne les l''nuii;ais les pussent luusvoir; et, en 
dérision lUidit roi et de loule l'armée, ils placèrent au 
haut de leur eamp un grand eoq de toile peinte, et sur 
ce coq éeriïirent : 



Ils se moquaient ainsi du roi, l'appelant le roi troiivi', 
parce qu'il n'était point, d leur dire, le droit héritier du 
trône. * 

Cette fanforonnade fat pajée chèrement par les Fla- 
mands, qni, vaincus à la sanglante joVmAe de Casïel, 

laissèrent treize mille morts sur le champ de bataille. 

Î^EiinuiiE ntK Giuni;ï:s. — ilagnus , roi de Suède', mut 
en I2II8, appelé ainsi à cause Jes lois sâvAres.qa'il pwta 
el fit exécuter contre les voleurs. 
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TjtPitiHit DE Notm-Dane. — Le marédtal de Lnsem— 
boarg, qui, par set nombreuses rietoiras, avait renipl î 
Rotre-Dame des drapeaux eolevés aux ennemis. 

Tiiiio (l^el. — Louis 111, duc lie Haatoue. H ne se faisait 
jamais raser. 

Vibiu.b-Méd£e. — On désignait ainsi, à la cour, la 
comlesse de Soissons, mère du prince Eugène. 



MORTS SINGULIÈRES 

DE QUELQUES PERSONNAGES CÉLÈBRES 

L'empereur Adrien, avant de mourir, Ht qiiclque.4 
vers latins, qu'lGIius Spartianus nous a rapporl^s, tout 
en les trouvant mauvais; ce qui ne fait pas trop l'éloge 
de son goût. Les voici : 

AnÏDiula, va);ula, blandida, 
. llospes, ciiniesque corporii, 

rallUiilD. ri^idn, nudulii; 
Ffec, ut soltïs, dabisjucoa. 

Us ont été rendus assez faiblement par FnnienelU; : 
Hi pelilc fime, ma inï^iioniie. 
Tu l'ea ns donc, ma nilc? e,l Dieu sadie où tu vas. 
Tu pars stulellf ei Irciiiljlolanle, li;ias! 
Que deviendra Ion humpur rolidniniic? 

I.i! romie lie Maiiléon, lieutenant général, mort en 
avril 1767, fil, une heure avant sa mort, les vers sui- 
ranle : 

■ bhltfiuilf MM>. Ntlogas «nlra l'anperenr Adrien cLHargiuiile 
ifAntrirlK. 
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TsutBeari, j» n'mpertoii bieal 
Trmid)iii, tut ttté àta» le ntonde, 
He Murait prolonger mei jolin d'une Hconde, 
Ni DamoDt en KUetMiber lïca. 
Void itoocmon heurs dernière: 
Venez, bergiret et berger», 
Venez me fermer In pan|nère ; 
Qu'au maminre de tos baiieri 
Tout doucement mon Ime «Ht Heinte. 
Finir ilnaî dtiulei br» de l'Mmnr, 
G'eit du trdp» ne pwnt lenlir l'itleiiite, 
Ceate'eudonair lur 1« Bu d'un betu jour, 
c H. de Maagiron était logé cbet H. TéT^oe de Va- 
lence ; le clergé se pressait de lai accorder de« aecotirs 
spirituels, lorsqu'il se retourna el dit à sun médecin : 
Je les altmperai bien : Us croient me Imir, H je m'en 

K Vespasien , dans sa deruiëre maladie , dil Suétone 
(di. iut)> n'en remplissait pas moins les devoirs de sa 
dignité avec autant d'exactitude qu'auparavant ; il reee- 

Tait même au lit les députations qo'on lui envoyait. 

Mnis, se sentant tout à coup défaillir, ii la suili- d'un flux 
de veniri' : ['ii empereur, dil-il, doit mourir debout; et, 
dans le nionienl m^wK où il s"effon;ait de se lever, il 
expira entre les iir.ns de l'pux qui le soutenaient, b 

a Le romle Je Rure, dit Brantôme, mourut à Bruxel- 
les, et lit la plus belle mort de laquelle on ouit jamais 
parler au monde, qui fit croire qu'il avoit un courage 
Ires.nohlcet haut. Ce chevalier de lii Toison Kimba sou- 
dainement malade au lit, fut de quelque ctTiii t qu'il eut 
tait en avaliant ces grands vcrn's il" \ in la niode du 
pays, car toussant à outrance, l'ut que les parties lîe son 
Mrpa fussent vitiées, ou atHrenient. André Vesalius 
Ile célèbre analomisie Vesale), médecin de Tcmpercur 

' Mimirea UeriU di tt rifiilvit ira Mlret. f3 arril ITË'i. 
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Charles, l'alla incontinent visiter, et lui dit franche- 
liieiit, après lui avoir lâtii le pouls, qu'il luiliouva frin- 
gant, que, dans cinq ou six heures pour le plus lard, il 
devait mourir, ti les rfigles de so.i arl no failloient en 
lui ; pourquoi lui conseilla, eu ami juré qu'il lui tHoit, 
de penser eu ses affaires ; ce qui adviEit comme le mé- 
decin l'avoit prédit. Tellement que Vesalius fut cause 
que le comte fit la plus belle mort de laquelle oa ait ja- 
mais oui parler depuis que les rois portent couronnes ; 
car le comte, sans s'étonner aucunement, lit appeler les 
deux pins grands amis qu'il eût, à s^n oir l'évPque d'Ar- 
ras, depuis cardinal ili: Ucaiiviilli's, qnil ;i|ipi]loil sou frère 
d'alliance, ensemble le cointf d'Arembeiy, son frëre d'ar- 
mes, pour leur dire ailiuu. Kn ces cinq ou six heures, il 
fit son testament, il se confessa, et re<;at le saint sacr»' 
ment. Puis, se voulant lever, fit apporter les plus ricbes, 
les plus beaus et les plus somptueux habits qu'il eût, 
lesquels il vêtit; se fil armer de pied en cap des plus 
belles et ricbes armes qu'il eût, jusqu'aux éperons; char- 
gea son collier et son grand manteau de l'ordre , avec 
an riche bonnet à la polacre, qu'il portoit en tËle pour 
raiBKr plus que (ont autre sorte de i^peau, l'^iée an 
e6té ; et, ainsi superliement vHu et armé, se St porter 
dans une chaire en la salle de son hôtel où il y avait' 
plusieurs couronels de lansquenels, gentilshommes, ca- 
pitaines et seigneurs flamands et espagnols, qui le vou- 
laient voir avant mourir, parce que le bruil vola quant 
et quant par toute la ville que, dans si peu de temps, il 
devoit être corps sans àmc. 

■ Porté en sa salle, assis en sa chaire, et devant lui sa 
salade enrichie do ses panaches et plumes avec ses gau- 
Idets, il pria ses deux frères d'alliance de vouloir faire 
appeler ions ses capitaines et officiers , qu'il vonloit 
voir pour leur dire adieu à lous^ les uns après les an- 
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1res: ce qui fut fait. Vinrent miiiliY-s J'hùtels, pages, va- 
letsde chambres, ;;eniil>li(i[iiiiiessL'i v;iuia, pallefreniers, 
laquais, portiers, sommeliers, muletiers et tous autres, 
auxquels à loua (pleuranl et se jetant à ses genoux) il 
paria hutnainement, recommandant ores ceBluycy.ores 
cestny là à H.d'Arras, pour les récompenser selon leur» 
mérites, donnant à l'un un cheval, à l'autre an mulet, 
à l'autre un lévrier ou un accooslrement complet des 
9ien§ ; jusqu'à un pauvre fauconnier, ehassiem, liosso, 
mal vetu, qui ne savoit approcher de son maître pour 
lui dire adieu, comme les autres de la maison avoient 
bit, pour être mal en ordre , fut aperçu par le comte, 
dernier les autres, plorer chaudement le trépas de son 
pauvre mattre, fut appelé pour venir à lui ; ce que lit le 
fauconnier, lequel soa maître oodsoU; et li l'inleno- 
gea particulièrement comment se portoient teh ou leit 
oiseaux qu'il rourrissoit. 

■ Tous les assisisns, voyant un si familier devis d'un 
si grand seigneur à un si petit malotru, se mirent à pleu- 
rer de compassion. Puis, ayant dit adieu à tous ses offi- 
ciers et serviteurs, leur avoir touchù en la main, il de- 
manda à boire en ce godet riche où il faisoit ses grands 
carrouK avec les couronels quand il étoit en ses bon- 
nes; et de fait voulut boire à la santé de l'empereur son 
mattre. Fit alors une belle harangue de sa vie et des 
honneurs qu'il avoit reçus de son <mattre, rendit le col- 
lier de la toison au comte d'Arembe^ pour le rendre 1 
l'empereur, liut le vin et^*étrier de sa morl, aontaou 
sous les bras par deux de ses gentilshommes, les remer- 
ciant dn vrai uflice d'ami que tons Ik deux lai avoienl 
fait à l'article de la mort, pour l'avoir aansté en 
deraiërecatastrophedeaavie.ll dit adieu de mfimeà tous 
ces braves capitaines et geatil^onunes qui lâ étuent. 
Puis, tonmant la tôle, apercevant H. Vesatlus dernier 
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celuy, l'embrasea , et le reaiercin de son aTertiesement. 
Finalement, dit : • Foriez-moi sur ce lit ; » où il ne fut 
pas pluBlôt posé qu'il mourut entre les bras de ceux qui 
le Eoucboient. 

■ Ainsi devroient mourir lou9 les plus grands de la 
terre, qtiand iU sentent que la dernière lieurp de leur 
vie doit sonner, sans mourir en h plume comme canards, 
puisqu'il ne leur est donné de mourir en une journée, 
aux pieds des rois et de leur gt'néraux d'armes. Mort de 
grand capilaine, qui certes mérite d'Etre historiée en 
une tapisserie, pour être ordinairement posée à la vae 
des princes, rois et gouverneurs de provinces, pour lear 
servir de patron, de bravement et royallement mourir ! 
Ce que ne put faire dom Joiian d'Aulriclie peu devant 
qu'il reiidjl les diTiiii?i's aliois , fui fail [ipriis sa mort, 
quand , dirdiiii!- >"a[iuir, il fut porii' mort à la vue de 
toute l'armée, si richement el armé, qu'il a été dit 
que ses cliBusses qu'on lui avoient vb\xte& le jour de ws 
funérailles valloient plus de àoq mille ducats', i 

BrantAme raconte ainsi ailleurs la mort de mademoi- 
selle' de Liraenil, fille d'honnea> de Catherine de Médicis. 
t Durant la maladie dont elle Irespassa, jamais elle ne 
cessa, ains cansa tonjonrs; car elle estoit fort grande 
parleuse, brocardeuse, et très-bien et fort à propos, et 
très-belle avec cela. Quand l'heure de sa fin fut venue, 
elle fit Tenir à soy son valet ( ainsi que les filles de la 
eour en ont chacune un) qui s'appeloit Julien, et sça- 
voit très-bien jouer du violon : Julien, !uy dil-elle, pre- 
Tifz votre violon et soniiez-inoy toujours, jusques â Ce 
ijQo vous jue ïûyoz morle [car je m'y en vais), la Difaile 
des Suisses, et le mieux que vous pourrez; et, quand tom 
serez sur le mot tout est perdu, sonnez-le par quatre A 
cinq fois le plus piteusement que vOus pourrez : ce que 

' C^ilaim ttUimitri, c, iiiii. 
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(il l'autre, et elift-mème loy aidoitdeli voix, et, quand 
w. vint :tontett perdu, aile réitéra par deux fois, et, se 
tournant de l'autre cesté du cbMet, elle dit â ses campai* 
gnes : < Tout est perdu i ce coup, et i bon escient ; > M 
étai déoéda. VoUi nue mort joyeau et plaiuiBle. Je 
tiens cecontede denxde ses compaignes, dignes de foy, 
qui virent jouer le mystère • 

Saint-Gclni^joua du lulli et chanta (lesv(.T-;lritiiis a\ iiiil 
de mourir; l'empereur Léopold I" fil extoïK'r un con- 
cert à son lit de mort; la célèbre actrice, madame FavarJ. 
morte en 1173, se composa une épitaphe à son dernier 
moment, et la mit en musique; des Yveteaux^ se fit jouer 
nne sarabande, afin, disail-il, que son àmc passât pins 
doucement. 

Diverses traditions circulent sur ia mort de l'Aréiin. 
Les uns prétendent qu"Éclatanl de rire au récit des tours 
et des aventures de ses sœurs, courtisanes à Venise, il 
tomba à la renverse de sa chaise, et se tua; d'autres le 
font mourir dans son lit, et racontent qu'ayant re^ l'ex- 
trème-onction il dit, en riant, an earë de la paraisse : 

Gutrdatemi da' loin, or cbe loa unlo. 

t Préserrez-moi des rats, maintenant ^e je avis 

oint. » 

n On dit qu'une heure avant de mourir, rapporte Tal- 
lenianl des Réaux, Maliierbe se réveilla comme en sur- 
saut d'un grand assoupissement, pour reprendre son hft- 
teese, qui lui servait de garde, d'un mot qui n'était pas 
bien français à son gré; el, comme son confesseur lui en 
voulut faire réprimande, il lui dit qu'il n'avait pu s'en 
empêcher, el qu'il avait voulu jusqu'à la mort mainte- 
nir la purct.' tic la liuittue française. » 
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Alonzo Cano, peintre et sculpteur espagnol du dix- 
septième siècle, refusa, sur son lit de mort, de baiser 
un crucifix qu'on lui présentait, parce qu'il était, di- 
uil-il, trop mal travaillé. 

Le mré, annnyaDt d'un long sermon le bmenx mwi- 
âea Hameau, celui-ci reprit des forcei pour lui dire : 
< Que diable venez-vous me chauler la, monsieur le 
ooré? vous aveilavoix fausse 1 > 

Dncloa, ennuyé des eKliorlations <lu curé de Saint- 
Sulpice, Chapeau, le congédia en ces termes : i Je suis 
venu au monde sans eulotte; je m'en irai bien sans cb« • 
peau. 1 

Madame de Pompadour, voyant sortir le prêtre qui 

l'avait assistée : " Un moment, lui dit-elle; nous noos 

L'abbû J. 'ferrasson, auteur do Scihos et traducteur de 
Diodore de Sicile, avait, à la fin de sa vie. perdu enti^ 
ment la mémoire. Aussi, quand on lui faisait quelqBâ 
question eur le temps passA, il ne manquait jama» de 
répondre : ■ Demandezdniademoiielle Luquet, ma gou- 
vernante. * Le prêtre qui le confessa dans sa derniÈre 
maladie ne put jamais en lircr autre chose. 

La mort de Scarron fut digne <le la gaieté avec laquelle 
il supporta les souffrances et les misères qui, pendant 
sa yie, ne lui donnèrent pu un moment de repos. Dans 
les întnrvalles que lui laissaient les crises donloureusea 
de son agonie, il s'écriait : « Si j'en reviens, oh.' la belle 
satire que je ferai contre le hoquel! » Après un évanouis- 
ment qui avait fait croire que tout éliiit fini, il se ra- 
nima pour lëguer aux deux, frt'rcs Corneille cinquante 
livres de patience, et à sa femme la permission de 
se remarier, permission dont elle usa, vingt-quatre ans 
pins tard, pour son plus grand profil. Enfin, il expira 
(le U octobre 1060), en disant: «Par ma foi! je ne me 
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wrais jamais imaginé qu'il fût ai facile de se itiuquur dit 
la mort. » 

L'abhé de Lamarre, l'un des prulégés de Voltaire, qui 
en parla souvent dans sa correspondance, ayant obtenu, 
pendant la guerre lie ITil, un emploi dans l'adminis- 
tration militaire, fut attaqué, à Égra, d'une fièvre mali- 
gne; dans un acdts, en l.'nbscnce de sa garde, il le précv- 
p la par la fenêtre. On prétend qu'avant .d'expînr il dit 
aus. gens qui le relevaient : « Je ne croyais pu les se- 
conds si hauts dans ce pays-ci. n 

Qain, acteur anglais du dix-huitième siècle, mourut 
en buvant du vin do Bordeaux. 

L'auteur du poëme ds la Déclamation, Dorât, sentant 
fn lin approcher, se fit faire sa toilette comme à l'ordi- 
luiire : et ce fut bien coiffé et bien poudré qu'il expira, 
dans un fauteuil, le 20 avril 1780". 

Piron.qui s'était converti dans les dernières années 
de sa vie, et qui semblait avoir prouvé la sincérité de sa 
conversion par de Irés-belles poésies religieuses*, fit 
pourtant une iin assez peu chrétienne, s'il faut en croire 
les iUmoires secrets de la république des leltTe/," : < L'n 
prêtre et M. le curé de Saint-Roch, sur la paroisse du- 
quel était M. Piron, s'élant successivement présentés 
chez le moribond, ont été rei;us tous deu\ par ce plai- 
sant avec la uiùme gaielë qu'il a répandue sur toute sa 
vie. Le premier l'ayant appelé son cher frère, il lui a 
dit qu'il n'eu avait jamais eu qu'un, qui était mort; 
que c'était unaf..... bète, et lui ademaodâ ai c'était en 
cette qualité qu'il voulait le remplacer. Quant au p«»- 

< On peui, pour compléter ce diapilM, eoanltet rmimgi di Du- 

]a<iil<.'9, iniiiulu : Helt'xioas sur Ici froadi km mi i (ai Hnl Hitru ut 

' Voiei rmtfimmtrm'ie, 1S56, p. SI M SI. 
■t lnluladulBjiDiierlIIS. 
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tenr, il ne l'a pas moins malmené, et telwci désespère 

â'ea tirer parti. » 



PERSONNAGES CÉLÈBRES 

MORTS DE CHAGRIN, DE JOIIi, DE PEUll, ETC. 

La plupart des biographes semblent avoir eu bonté 
d'svoner que les personnage» dont ils parlent scnent 
tout simi^ement morts de maladie, eomme H. de la Fr- 

lisse, et il$ ont cherché à donner à la fin de ienr vie nne 

cause plus noble el moins triviale. Ils ont inventé la 
mort ciiusi'i- pur le chagrin, auquel ils ont fait jouer, 
Jans la destin f.l ion de l'cspcTC humaine, un rôle aussi 
important que celui du poumon, dans la ihtorie médi- 
cale de la ser vante dnJHaJoife imaginaire. Il u suffi qu'un 
personnage ait éprouvé, dans le cours de sa carrièie, 
quelque contrariété un peu forît;, quelque chagrin un 
peu vif, pour qu'on ait vu clairement, dana celte con- 
trariété on dans ce ch.ngrin, la cause évidente de su 
mort; et on n'a res|)eclé ni le sexe ni l'âge. Que l'on ne 
croie pas que nous exagérions; on n'a qu'A pareourir 
quelques volumes de rcsrellenlo Itioyivpliie viiivei-ielte 
deMichandpours'asjurcrfl!; la vi'i ili'i que nous a^an(;ons, 
(liions, entre aulres, un excniple tiré de cet ouvrage. 
On lit, à l'article Piicolas Abilgaard, peintre danois: 
u Les lahleaux qui se trouvaient au cliflteau de Copen- 
hague, et qu'on regardait comme ses chefs-d'œuvre, furent 
détruits par l'incendie de cet édifice, enl7!)l. Le chagrin 
que ce d("'taslrc fil éprouver à Abilgiiard le conduisit teii~ 
tcmeid au lonibcau. Or Abilgaard est imirl en ISOO, 
c'cst-à dire doiae ms après l'incendie de ses lubleaux. 
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AIctiSte !ui-ti)^me, en cette ueciirrence, n'oserait dire : 

Le temps ne fait rien à l'affaire. 

Quoi en soit, voici un tlioix de rjKirl; causées par 
le chajj'riti, KiL'iiliomirL'i pjz' l^i tiuHinijihk Michautl, à 

Le tiojiihre des suvanis morts de douleur, à la suite 
d'swidents divers, est assez considérable. Tribolo, ingé- 
nieur florenlio du seizième eitele, Ufonnil de chagrin (et 
d'ane maladie, ajoute la Biographie Kichand),potir avoir 
été l'occasion d'inondations dans le territoire de Flo- 
rent. Viglius, jurisconsulte allenian J , inuurut, en 
1j77, à soixanle-dis ans, à cjnise ilc l 'i lierai il nde du 
prince qu'il servait. Cheke, écrivain anglais, mourut, 
en 1557, a quarante- trois ans, pour avoir été converti 
de force; lefemenx hérésiarque du douzième siècle, 
Aroaury, était mort de même, pour avoir été farcâ de 
feaier sa doctrine. Le bénédictin Lami finit ses jours à 
soixante-quinze ans, parce qu'un jeune lioinmc qu'il 
avait retiré de l'hérésie y reloniba. 

Sibouya, grammairien arabe du huitième siècle, mou - 
mt, ditOQ, de chagrin, parce que, dans une discussion 
qu'il eut Bvee un attire savant, le kbalife Haroan-«l- 
Raschid n'avait point partagé son opinion sur un potat 
grammatical. Le théologien espagnol Valenlia se mon* 
Ira aussi susccplilile : il [iiourut i-u 1598, i cintJDant»- 
deux uns, iiiircu qui? Ii; jiypi: lui vivait reproché d'avoir 
falsifié un passagedesaiiit Augustin. L'historien Avrigoy, 
néàGaM,eDl675, mourut de chagrin, isoixante-sis ans, 
Bcausedesr.bangemenisqne Lalleoisnt fit à ses ouvrages. 

Le conseiller d'Éeosse filphinsloa mourut, dilKin, du 
chagrin que lui causa la perte de la bataille de Floddeu- 

I Voyei sur la prclcmlui^ disgri'ico qui auriil ami U mon da lUdiK 
uuarlick liin inlénissiint publié ynt H. Uonbn dan> TAlknum frm- 
Caii, nnace 1KB3, |i. 7». 
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Fîeld. n avait, il est vrai, quatre-vingt-ciniians.Li! plii- 
losopbe italien Rliodi^iiius, mort de chagrin, en 1525, 
parce que Prantois 1" avait été fait prisonnier à Pavie, 
avait soixante-quinie ans. L'architecte anglais JoneSi 
qui ne put survivre i l'exéentioa âe Charlesl", était 
pan enu à l'âge de soixante-neuf ans. Le médecin Pabri - 
cius, que les malheurs du roi de Danemark firent suc- 
comber en 180T, était plus que septuagénaire. 

Plusieurs personnes moururent, dit-on, de la doulear 
que leur causa l'assassinat de Henri IV. On cite, entre 
autres, le célèbre chef de partisans de Vie 

Dnprat, 6Yéquo de Glermout, mourut, en l&fiOi i 
soisante-douze ans, parce que les chanoines de son cha- 
pitre voulaient le forcer a couper sa bailiB. 

L'Anglais Ireland mourut, ea 1808, du regret d'avoir 
donné au public, sous le nom de Shakspcare, un ou- 
vrage composé par lui. 

Castillo, peintre espagnol du dix-septième siècle, mou- 
rut à soisante-six ans, parce qu'il reconnut son infério- 
rité vis-à-vis de Wurillo; le peintre westphalien Leiy 
mourut à soixante-deux ans, de la jalousie que lui cau- 
sèrent les sucrés de Kneller; le fameux Coralli mouiut 
parce que Scaiiatti lui dit qu'il s'était trompé sur la va- 
leur d'une note; Lepautre, par suite de la préféreoce 
que Louis XIV donna à Alansart: enfin l'écrivain italîea 
Forteguerri mourut à soixante et un ans, en 1755, i 
cause d'une place qui lui était promise et qui fut donnée 
à un autre. On peui encore citer François, graveur lor- 
rain, mort en 1769, du chagrin que lui occasionnèrent 
la jalousie et les menées de Magny et de Uemarteau. 

Le peintre allemand Kloosterman, né en iG50, el le 
littérateur le'Pays, connu par les critiques de Boileaii, 
moururent, le premier, ou ne sait à quel âge; le second, 
âciDquaaIe4[unlreans,du chagrin causé par la perle di; 
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learfortnne. Schidone mourut de même A quaraote- 
daqans, après avoir perdu une somme considérable, et 
Freughel, à cinquante-huit ans, pour avoir perdu la dot 
de sa filie. Bien avant ciix. Térence était mort de cha- 
grin api'cs iiïoir vu Jisparait)'^ diiiis un naufrage cent 
hnit pièces de théâtre qu'il aiiiit composées. 

I Alexandre Guidi, surnommé le Pindare italien, se 
rendant à Casl^-Gandolfa pour otfnt à Cleroent XI le 
bel exemplaire aveu figures de six homélies dn ponlife, 
qu'il avait mises en vers, découvrit en chemin une faute 
d'impression qui le pénétra d'une telle douleur, qu'ar- 
rivé » Fraseati il fut frappé d'apoplexie, et expira quel- 
qaes heures après, le la juin 1712 ', i> 

Ajoutonsà ces noms ceux Je Ximenés, mort, àquatre- 
Tingtsans, du ehi^^rin que lui causa sa disgrâce; dn 
poète Sarrazin, mort à cinquante et un ans, parce que le 
prince de Gonti l'avait frappé à coups de pincoHe ; du 
comie de Vauban, mort à soixante ans, pour n'avoir pu 
présenler.ses hommages aux Rourbons en 18U, etc. 

On pourrait former une liste assez longue des hommes 
célèbres consumés, plusou moins lentement, par des cha- 
grins de ménage. Enrevanche, on connaît bien peu d'indi- 
iidDsqui,eommelecélêbre mécanicien etcfaimiste Cont^, 
soient morts'de chagrin d'avoir perdu leur femme. 

Parmi les morts causées par l'amour, nous uoub bor- 
nerons à citer celle du Ciiorgion. mort a trenle-quatre 
ans. de la douleur que lui fit éprouver l'infidétilé de sa 
maîtresse qu'un de ses élèves lui enleva. 

II paraît, du reste, qu'il n'est pas aussi facile qu'on \f. 
pense généralement de se laisser mourir d'amour, à en 
juger du moins par la tentative faite par Grimm, qui s'é- 
tait épris d'une fille d'opéra nommée Fel. Voici comment 
le hii nous est raconté par J. J. Boussean : 

< Tilerr, YtttVf » Utile, I. XT, e. nvm. 
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■ Il tomba tout subitement, dit-il. dans la plus élrange 
maladie dont jamais peut-être on ait ouï parler. Il pas- 
sait les jours et les nuits dans une continuelle lélhargie, 
las yeux bien ouverts, le pouls battant, maisfniis parler, 
sans manger, sans bouger, paraissant quelquefois enten- 
dre, mais ne répondant jamais, pas niSme par signe, et 
du restesansagilation, sans douleur, sans fièvre, el res- 
tant la comme s'il eût été mort. L'abbé Baynal et moi 
nous partageâmes sa gante; l'abbé, pins robuste et inieus 
portant, y passait les nuits, moi, Ips jours, sans le quitter, 
jamais ensemble; ell'un ne partait jamais ijuc l'autre ne 
fût arr'wé. Le rauiU; de Trii-SL' {cliw lequri il logeait), 
alarmé, lui aineny Sériai qui, npii"- l'avoir bii-^u examiné, 
dit que œ ne serait rien el n'ordonna rien. Mon effroi 
pour mon ami me fit observer avec soin la contenance du 
médecin, et je le vis sourire en sortant. Cependant le 
malade resta plusieurs jours immobile, sans prendre ni 
bouillon, ni quoi que ce fût, que des cerises confites que 
je lui mettais de temps en temps sur la langue et qu'il 
avalait fort bien. Un beau matin it se leva, s'habilla et 
reprit son train de vie ordinaire, sans que jamais il m'ait 
reparlé, ai, que je sadie, i l'abbé Baynal ni à personne 
de cette singulière léthai^e, ni des soins que noua lui 
avions rendus tandis qu'elle avait duré • 

Aux morts causées par le chaffrin, nous opposerons 

Vali^re-MaxiniL' il, L\, tb, '.tij rycoiite qu'un certain 
consul, JuveiiiiusTbalma, collègue de Tibérius Grac«us, 
venant de soumettre la Corse, faisait un sacrifice, ■ lors- 
qu'il reçut un message iuï annonçant que le sénat avait 
décrété en son honneur des actions de grâces aux dieux. 
Il le lut d'un œilavide,puiss'évaaouit et tomba sans vie 
an pied de l'autel, t 
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n Sopl;(trl,?,(lr.jii |i.irvrnn :> une cxlrrmf vj..illpssc, ilit 
plus loin le m^mf. ^iiiiiMir(l. I\. di. mm). i,\:u\ lu, dans 
lin concours, une Irast'ilio miiivellp, cl il iitleiidit long- 
temps nvec inquii^tude In rt^iiltat des suffrages qui 
élaienl partagés ; enfin , il l'emporta d'une seule voix , 
el la joie qu'il en ressentit lui donna la mort, i 

Le noble Toscan Tliorrns Paroncelli, dii-on, Hant allé 
ik sa villa (aiiinuMl liiii le Pofiijw impci-Mc) à la ren- 
contra de C6ine 1" rt;ven,nil de Home, fiil si ravi d'ap- 
prendre que le pape avait conféré à son niatlre le titre 
degninMon, qu'il expira & l'instant mime. 
Voici quelques morts causées par b peur: 
Le premier roi de Prusse, Frédéric I", dormait un jour 
sur un fauleuil, lor^ue sa femme, Louise de Mecklem- 
bourg. qui était lomhfe en démenue, a'élant échappée 
de ceux qui la gardaient, parvint jusqu'à son apparte- 
ment, et. sprËs s'être blessée en brisant une porte de 
glacM, se jeta sur lui en le querellant. Le roi, auquel on 
avaiteaché sa maladie, fat tellement frappé i l'aspect de 
cette femme couverte de eaug et vêtue seulement de 
quelques vêtement blancs, qu'il s'imagina avoir vu ta 
■ii-hc dont l'apparition, suivant une ancienne 
Irudiiion. annonçait toujours la mort d'un prince de !a 
maison ae Brandebourg. It fut à l'instant même saisi 
d'une flëvre ardente, et mourut six semaines après, i 
fige de dnqoante-six ans. 

Penteman, peintre allemand du dfx-septiëne siècle, 
mourut, en 1651, de la frayeur qu'il ressentit en voyant 
remuer des squelettes agités dans un tremblement de 
terre; et madame de Guerchi, fille du comte de Fies- 
qne, mourut, en 1673, pour avoir en peur du feu. 

Le maréchal de Hontrevel, < dont toute l'ftme, an dire 
de Saint-Simon, n'élait qu'ambition et valeur, sans avoir 
jamais sn distinguer sa droite d'avec sa gauche, mais 
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coaTraDt son ignorance nnivenella d'ane andace que la 
ftvenc. U mode et la nainance protégeaient, • était td- 
lement snpeistifienx . qu'à va dtner nue salière s'étant 
répandue anr liii il s'écria qn'il élatt mort ; la fiém le 
saisit, et il monmt quatre jours après, en 1716. 



MORTS DE PERSONNAGES CËLËBHES 

CAUSËtS P\ll DES ACCIDENTS S1KGDL1ERS 

S'il fallait s'en rapporter d certainra traditions, la 
mort des trois grands poètes tragiques de l'antiquité 
Berait due à des aecidenls bizarres. 

0 Escliyle, dit Valère-Maxime, était sorti un jour de !a 
ville qu'il hubitail en Sicile, et s'était assis an soleil. Un 
aigle, qui portait une tortue, vint à passer au-dessus de 
lui ; et, trompé par le poli de sa tète entièrement chauve, 
qu'il prit pour une pierre, il y laissa tomber la tortue 
pour la briser et en manger la chair. Sous ce coup mou- 
rut le créateur et le père de la màle tragédie '. • 

Ce récit nous est suspect à bon droit : 1' L'aigle man- 
ge-t-il des tortues? Cela est possible, mais en est-on 
bien sûr. S* A qui l'aigle a-t-il été raconter qu'il avait 

' II. n. F. m. — Li FoutiiiiM « Induit aliui n ohipitiB; 
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pris un crâne pelé pour une pierre? En lous cas s'il 
avait mai vu l'objet on ne peut qu'admirer la justesse 
ilu sou coup d'œil, puisque, d'une hauteur probablement 
fui t eonàdérable, il avait, avec une précition digne 
d'Ologes, laissé tomber sa proie sur le point qu'il vi> 
tiiil. 

C'est ià une de ces nombreuses iiraiseries que nous a 
léguées l'antiquité, et qui ont été prises pour argent 
comptant par les modernes. 

• Kuri[jii]e, dit le mËme auteur, an soir, après avoir 
soupe chez le roi Arebélatls, ea Macédoine, regagnait la 
maison de mn h&l«, lorsqu'il fut mis en piËcea par des 

Nous avons déjà tu que, suivant Valtre-Maxime, So* 
phocle était mort île joia. Une épigramme de ranlholo- 
^'ie prétend que le po^ mourut étouffé par un grain 

de raisin vert. 

Ce dernier genre de mort termina aussi la vie d'Ana- 
•:rèon. » Comme il suçait, dit Valère^laxime, le jus d'un 
raisin cuit au soleil, pour entretenir lefaible reste de ses 
forces languissantes, un pépin vert, qui s'arrêta opiniâ- 
Ireiiienl dans sa gorge desséchée, lui ûta la vie. s 

Une esclave favorite du cslife \ix\d 11 mourut de la 
même manière ; Germonio, écrivain danob du dix-sep- 
lii-ino. siècle, fut étouffé par an morceau de viande, et 
Ik-nri Knox. général américain, le fut par nn os de 
poulet, en 1800. 

(( Cambyse. dit Hérodote (1. 111, ch. uiv-lsi'i), venant 
d'apprendre la woltu de Sinerdis (le Mage), se jeta avec 
précipitation sur son cheval, diins le desseijL démarcher 
en diligence vers Suzc; mais, en s'élançanl, !e fourreau 
de son cinmlerre lûniba, et le cl nie terre, étant resté nu, le 
blessa à la cuisse, au même endruil où il avait aupara- 
vant frappé Apis, le Dieu des Égyptiens... Peu de temps 
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après, Tus se c^irin, et, la (jaiigrèiio ayant proiiiplemèiit 
gagiiù toute b i Uambjsc mounil. • 

LeconiéJien Baron, père du céléhre acteurdecenom. 
se blessa an pied avec une épée de Uiéàtre, et inourat 
de cette blessure aprës avoir refusé de se bisier am- 
puter. 

Pyrrhus, repoussé d'Argos, où il iSlait entré île vire 
force, et coiLibattitiil vaillammpDt à l'iuriere-garde, fut 
blessÉ Icgèromoiil A'uii coup île javiMiiie, « l'atquuj, dit 
Plutarque.ils'ailressaàceluy qui iuy avoittiré le coup, 
qui estoit un Argieo, bomnie de petite qualité, et fiU 
d'une pauvre vieille femme, laquelle i l'heure mesme 
estoit nionlée sur les couvertures des maisons, comme 
toutes les autres femmes de la ville, pour voir le com- 
bat, et, Lijjpertêiaiitiiiiec'esloitsoii fili que ['yrihiis ïou- 
loil cliuqui^r, eilu oui si yrande frayeur de le voir en ce 
péril, qu'elle prit à deux mains une tuyie et lu jetta des- 
sus Pyrrus. La tnyle tumbant au long de sa teste, à la 
foulte de l'armel, luy donna droit sur le chaignoa du eol, 
et lui en brisa les jointures, dont il lui prit soudain une 
pâmoison telle, qu'il en perdit la veùe sur l'heure ; les 
rênes luy cheurentdes mains; et lui tomba de dessus son 
cheval en terre, sans que l'on sccut qui esloit, au moins 
la commune, jusques à ce qu'un ïopyrus, qui estoit à la 
soulde d'Antigoiius. et deux ou trois autres soudaids, 
accoururent vistement celle part, et l'ayaiis iHMgaeu ta 
traiiinËreiU au dedans d'une porte, ainsi qu'il commen- 
ceoit à revenir de sa pâmoison. Si desguaîna ce Zopyrns 
une eipét! esclavonne qu'il portoil, pour lui en couper 
la leste; mais Pyrrus ie regarda entre deux yeux d'un 
regard si terrible, qu'il l'effroya, et lui feit tellement 
trembler la main de peur, qu» en ce trouble et cesl ef- 
ttoy, il ne luy donna pas droit oii il &lloil pour Iny cou- 
psr le col, aîns l'assena au-dessous de U Iwnehe, à l'en- 



Google 



MORTS PAR ACCIDENTS SIMiULIEIlS. 87 



droit du menton, de sorte qu'il demeura longtemps à luy 
achever de trancher la teste o 

La chute d'une luilc causa aussi la morE d'nn autre 
piince. 

< Le roi de Casttlle Uenri I", jouant à Palence, daosla 
i»iir du palais de l'évêque, avec des jeunes seigneDre de 
son âge (il avait alors treize ans), fut tué, dit Marûaa 
(I.XII.c. l), par le pius funeste accident gui fut jamais. 
Cne tuile étant tombée sur ia lète de ce jeune prince, il 
en fut si cruellement blessé, qu'il en mourut oiue joare 
après, le mardi 6 juin de l'année 1317. • 

Les chutes de cheval ont causé la mort d'un trè»grand 
nombrede princes; nons citerons seolemenl les sniTants: 

■ Dans ce temps-là {13 octobre H311, dit Scger, ar- 
riva un malheur BtraTi}je i^l jusqu'alors inouï dans le 
royaume de France. Le iils atné ilu roi Louis Vl, Philippe, 
enfant dans la fleur de l'âge et d'une grande douceur, 
revoir des bons«t la terreur des méchants, se prome- 
nait un jour à cheval dans un fenbouj^ de la dté de 
Farit. Un détestable pore se laneedans le cheniin dn cour- 
sier, celui^i tombe rudement, jette et écrase contre 
une pierre le noble enfont qui le montait, et l'étoufTe 
sous le poids de son corps... Les habitants de la ville, 
coDsternés de douleur, s'enipressenl de relever le tendre 
mfant presque morl, et le transportent dans la maisoii 
voisine. 0 douleur ! à l'entrée de la nuit il rendit l'âme*." 
Ce jeune prince de grande espérance n'avait que dix- 
sept ans. 

Thorgul III, dernier sultan scliijoucide, éiail sur le 
point de livrer bataille au sultan de Kbarisme, lorsqu'il 
se mit à réciter ces vers de Ferdoucy : D'un seul coup 
de ma masse d'armes, j'ouvrais le chemin à mes troupes 

' Traluclion J'Aïuvol, Vit de Psrrhss, c. Msvi. 1818, [. lV,p. m. 
• Vie dt Louis le (ïtes, collwiioo Guiwt, t. Vlll, p. 1*9. 
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au milieu de mes ennemis ; el les efforts de mon bras 
furent si vioieiils, que, sans quitter les arçons, je iis louis 
ner la terre comme une meule de moulin. » Blalheuren- 
sement pour lui, Thorgul, en répétant ces vers, déchar- 
gea un si grand coop de sa masse d'armes sur une des 
jambes 'de son cheval, que l'animal s'abattit et te ren- 
versa. Un des ennemis se précipita alors sur le prince et 
le tua (an 1194). 

Le prince d'Orange, Guillaume III, s'élant démis la olai 
vieille en tombant de cheval, ne put se résigner à pren- 
dre le repos que sa utuation exigeait, et peu de jours 
apiËs cet accident, il moumt le ^6 mars 1762) i ein- 
qua nie-deux ans. 
Uii grand nombre de princes ont péri i la chasse, par 
d'^uMilenis divers. Âiusi Onillsnme le Roux fnt tné 
inii- uni; tltciid dirigée contre un cerf par l'un de ses 
chevaliers, GuiliaiimeTyrel. 

Le comte de Chaiiip;igne, Henri ï", roi de Jérusalem, 
et Charles Vlll périreiil d'une manière assez singulière. 

« Un jour (IID/), au inoTiipnt de prendre un repas, 
Henri ayant demaiidO de l eau jiuiir se laver, on lui en 
appoLta, et il vitil jupie^ d une lenélre qui lilait au haut 
de latouroù il se tenait. CuJLUïic il iavaiisesmains.s'étant 
jeté en avant, il tomba de la fenêtre en bas et moumt. 
Le valet qui tenait la serviette se laissa choir sprâs lui, 
parce qu'il ne voulait pas qu'on dit qu'il l'eût poussé. Il 
ne se tua pas, mais il eut la cuisse cassée. Aucuns dirent 
que, si celui-ci ne se fût pas laissé dioir, le comte ne fbt 
pas mort. Le valet, qui était tombé entre deux murs, se 
traîna tant, qu'il vint prés d'une poterne; il oQlt passer 
des gens dehors, et commença é erier. Quand ils oulreut 
ses ai», ils vinrent en cet endroit, et demandèrent ce 
qu'il avait; il dit que, pour Dieu, ils fissent venir des 
cheTaliers et emporter le comte qui gisait Id mort Les 
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\u\els et les hommes du comle y alK'rcnt, et le trouvè- 
rent mort. lU le portèrent au nionastfu^; et l 'ensevelirent, 
il avait comraandâ plusieurs (oia qu'on mit un treillis à 
cette fenËtre i cause des ealàals, car le cœur lui disait 
qu'elle lui ferait 4omffiage. On fit grand deuil de la moit 
du comte ' 

« Le septième jour d'avril. Tan 1498, veille de Pâques 
fleuries, le roi Cliarles Vlll, étant au chàleau d'Amlioise, 
ditComines, partit de la chambre de la reine Anne de 
Bretagne, sa femme, et la mena avec lui. pour voir jouer 
à la paume ceux qui jouoient atix fossés du ehàieau, oii 
ne rav<»t jamais menée que celte fois, et entrèrciU en- 
semble en une galerie qu'on appeloit la paierie Haquc- 
lebac, parce que t;ctluy llaqiieleljiic l'imiil eue autrefois 
en garde, el él;iiil le jiIuï (Il'^IujelmîI" Ih'u (!■■ léiiiis; car 
tout le momie y pis^uil, el éloil ruiiqm a 1 entrée; s'y 
heurta le roi, du front, contre l'huys, combien qu'il fut 
Hen petit, et puis regarda longtemps les joueurs, et de- 
risoit i tout le monde. Je D'y 'étois point présent; mais 
son dit confesseur, l'évêque d'Angers et ses prochains 
chambellans, le m'ont ïonlé; car j'en étois pnrly huit 

rôle qu'il pronoiii.a jamais e)i eJi ;aiilé. c'éloit 

qu'il dit qu'il avoit espérance de ne jamais faire de |téchù 
mortel ni véniel, s'il pouvoit, et en disant cette parole, it 
clmt i l'enrers, et perdit la parole (il ponvoit être deux 
beures après midi), el demeura là jusqu'à onze heures de 
nuit. Trois fois lui revint la parole, mais peu lui dura, 
comme nie conta leiiit confesseur, qui deux fois eeUe 
seaiaine i'avoit cuiife;sé. L'une à cause de ceux qui ve- 
Doient vers lui pour le mal des écrouelles. Toute per- 
Bonne entroit en en ladite galerie qui vouloit, el le irou' 
voil-on couchË sur une pauvre paillasse, dont jamais il ne 

' Beiiunl le TiénriN, ealleclios Guiut, t. iilX, p. SU. 
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parlil, jusqu'à ce qu'il eût rciiilu l'àme ut y fut neuf 
heures. 

a Et aiosi déparlit de ce mondes! puissant el «i grand 
roi, et en si misérable lieu, qui Unt avoit de ai belle» 
maisons, et en ftiisoit une u belle, et à ne sceut à ce 
besoin flner d'une pauvre chamtire'. ■ 

tiuidobont, dit le prêtre de Savone, peintre italien, 
était trës-faible de corps. Un soir, â Turin, pendant le 
terrible hiver de 1700, il se laissa tomber dans son esca- 
lier; il ne put se relever, et, ses cris n'ayant pas été en- 
tendus, on le trouT« mort de froid le lendemain. 

L'emperenr d'Orient, Léon IV, aimait pas«onnémeut 
les pierreries. LeS historiens byzantins rapportent qne ce 
prince, assistant le S septembre 780 à l'oflice divin dans 
l'église de Sainle-Sopbie, fut frappé de l'éclat des pierres 
précieuses qui enrichissaient une couronne que l'empe- 
raur Maurice avait fait placer au-dessus de l'autel. 11 la 
fit détacber à l'instant, la mit sur sa ttta et l'emporta 
dans son palais. Mais le poidi énorme de ce joyau lui 
blessa le front et lui fit venir desplaiesqui, s'enveaimant 
aussitôt, causèrent sa rnort le même jour. Ce que l'on 
ne manqua pas de regarder comme une punition du 

La mort du pape Paul II est attribuée par l'hlslorien 
Platina à une cause analogue. ■ Ce pape, dit^il, aimait 
tellement tes pierreries, qu'il en bisait venir à grands 

frais de tous les cAtéa, et ponr en acheter épuisait pres- 
que le trésor de l'église romaine ; aussi, toutes les fois 
qu'il se iiiojiiraii pn pulilic, sji tète ne paraissait pas 
celle d'un prélat nnlii-, [iiais plutôt i^elle d'une cjbéle 
phrygienne et f;hargée de tours. Je crois que le poids de 

■ Ut. VUl, c m. 

■ ThéophuMi, t- 3)13; ZomiB, 1,1V, c. u, t. Ii,p. 1U. 
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CCS pierreries, joint à l'embonpoint de son corps, déler- 
iiiina Tapoplexie dont il mourut subitement'. • 

Les morts causées par les excès de table sont fort nom- 
brausea. 

< Attila, au rapport de Priscui l'hislorien, dit Jonua- 
dès, aprËs avoir déjà, selon la coutume de ta nation, 

épousé une luuUitudo de femmes, s'unit par le mariage, 
au temps où il mourut, à une jeune fille nommée Udico, 
cl douée d'une rare beauté : dans les fêtes de celle union, 
il se livra à une grande joie, et, appesanti par le via et 
par le «tmmeil, il se coucha sur le dos ; leiapg, qui d'or* 
dîoaire s'âctu^pail de «es narioes, ne pouvuit dans ses 
bouillon neraenU trouver son passage habituel , prit un 
cours funeste, et t'étouffa en ^'amassant dans su gOTge. 
Ainsi l'Ivresse enleva par une mort honteuse ce roi si 
glorieux dans les combats. Le lendemain, une grande 
partie du jour s'était déjà écoulée, lorsque les ofGciers du 
roi , soupçonnant quelque chose de btal , brisèrent les 
portes a^ès avoir jetâ de grands cria, et urouTèrent At- 
tila mort sans blessure, par suite d'nne hêmerrbagie; la 
jeune épouse, la tSte baissée, le visage voilé, versait des 
larmes. Alors, selon la coutume de cette nalion, ils se 
coupèrent une partie de la chevelure, et silluniitrent do 
profondes blessures leurs visages hideux, afin que cet 
illastre guerrier reçût, en témoignages des- regrets qu'il 
Uissail, non pu les lameatatitmset l«s larmes des fem- 
mes, mais le sang des hommes de cœur*. • 

^olêîman I*', ealil'e omniade, ayant clé surpris par le 
froid pendant un pÈlerinap qu'il fil à la -Mecque, en 
717, s'arrÈla dans une maison prè^ lie ïaïcf el y iii;m- 
gea soixanle-dix grenades, un chevreau, six poules et 

• Plstini, 1» AirlinU I, ÙA. lîB, vano. 

■ Bit alreéitGtlIu,!!. icn, tmluvliM ilv liooUtcUon Fwiioulic, 
p,S75 
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util- éiiDnau quantité du raisins sei:s. 11 Q'y a pas lieu lie 

s'éluniior qu'il soit mort Je cet effroyable repas. 

Jean Zapolilia, waivode de Transylvanie, élu roi de 
Hongrie en \b'ie. i^tant allé assiéger le château de To- 
garas, le prit après un long siège ei y tomba malade. 
Cependant voici venir un courrier qui lui apporte nou- 
rellcsde la naissance d'un fils que Dieu lui avait donné, 
Les nouvetlesétant agréables à I«U3 ceux qui n'ont point 
denfanls, et surtout aux personnes avancées en âge, 
l'on se pul imaginer que Jean reçut celle-là avec joie. 
Aussi fit-il un peu d'excès, buvanl à la hongroise. El 
ses exctis ayant augmenté sa malsiiie, il niuurni à Sas* 
sÈbes peu de jours après la naissance de son fils, la cin- 
quanle-lroisienie année de son âge', n 

Parmi les princes morts d'indigestion, nous citerons 
deux rois d'Angleterre, llenri 1*', mori, en H53, d'une 
indigestion de lamproies, et Georges 1"; l'empereur d'Al- 
lemagne, Frédéric lll, et son fils, Haximilien 1", qui mou- 
rurent tous les deux pour avoir mangé trop de melon. 

D'autres personnages, d'un rang moins élevé, périrent 
de la même manière, comme l'architecte italien delta 
Porta; de la Mark, évéque de Liège; le fameux Manuce, 
l'écrivain anglais (iieen, mort en 1592; mademoiselte 
de Lussan, morte en ITSg; le peintre hollandais Oujat- 
àin, et la Hettrie. 

Des escès d'un antre genre amenèrent la mort da bon 
roi Louis XII. 

II Ce prince, dit Fleurangc, avoit voulu faire du gentil 
compaignon avccques sa femme; mais s'abusoit, car il 
n'estoil pas homme pour ce faire; car de longtemps il 
esCoit fort malade, et spécialement des gouttes, et avoit 
déjà cinq ou six ans qu'il en avoit cuidé mourir, car il 

' Biscimrs hisliiriqHe el petitique atr Ut «v*» lie la fUCrre * fle»- 
tltie. teSG, in-13, ]i. £17. 
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teuat abBBdoDDé des médecins, et vivoit d'un merreil- 
leniement grand ré^me, leqneHl rompit quand il foust 

aveequea sa femme; et lui disoient bien les médecins 
que s'il conlinuoit il en mourroit pour se jnuer. Ceulï 
de la basoelie à Paris disuieiit que te roy d'Aiigh-tcrrr- 
avoil ettDoyé rine liatiuende au roy de France, povr le 
porter bienldt el plus doucement en enfer ou en paradis. 
ToMteefàs, lui estant bien malade, envoya qnerir mon- 
Bîenr d'Angoulesme, et Ini dit qn'il se trouvoit fort mal, 
et ne jamais s'en escbapperoit ; de laquelle chose ledit 
seigneur le reconfortoit à son pouvoii-, et qii'il faisoil ce 
qu'il pouvoit, et liât le iiict seigneur roy j sa mort tout 
plein (le mines ; nonobstant, quand il se feiistbieildef- 
fenden contre la mori, it mourut par un premier jour de 
l'an, sur lequel jour list le plus borrible temps que js- 
mabon veit'. * 

Quelquesprincessont morts delà lèpre, entre antrf», 
Reoul II, comte de Vermsndois, mort en 1168, et BiH' 
douin IV, roi de Jérusalem. 

t La lëpre, dit Guillaume de Tyr, dont Baudooin IV 
était atteint depuis le commencement de son règne, où, 
pour mieux dire, dont il avait senti les effets dès les pre- 
mières années de son addescraice, foisait, en ee moment 
(i 182), des progrès plus rapides qu'à l'ordinaire : il avait 
perdu la -vie: les exirémiti's de son corps étaient frap- 
pées, et [OLiibai^iit en pulrcfactioii ; Il ne pouvail se ser- 
vir en rien de siîs pieds cl de ses mains, et cependant il 
gardait toujours la dignilc' royale... Faible de corps et 
impotent, il conservait encore beaucoup de farce d'âme, 
et &isait des efforts extraordinaires pour ci<dier son 
mal, et suf^rter toujours le poids des aflïiires*. * Ce- 

1 Mimtirtt, c. ilt, coUecUon Hidraud-Ponjonkl, p. lU. 

■ BiHtirt éf Crattim, I. IIll, coHection Goint, l. ITIII, f. 439, 
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pendant, i œlle époque, trois aus avant sa morl, il 
nomma régent son beau-frpre, Gui de Lusignan. 

Nous avons la quelque part que Hobert Bruce était 
mort de la njËine malarlie ; mais nous n'avons pas pu 
retrouver l'auteur qui avait avancé ce fait. 

L'accidenl qui, en 5621, causa la mort de Philippe 111 
monti'e Â quel point les rois d'Espagne se rendaient enx- 
mâines les esclaves de la ridicule étiquette qui régnait a 
leur cour. 

I Ss maladie, dit Cassompierre, loi commença dts le 
premier veivlredi de carême, lorsqu'étant sur des dépè- 
ches, le jour étant froid, onavail mis un violent brasier 
au lien oQ il était, dont la réverbération lui donnait si 
fort BU visage, que les gouttes de sueur en dégouttaient, 
et de son naturel il ne trouvait rien i redire, ni ne s'en 
plaignait. Le marqnii de Pobar, de qui j'ai appris wi, 
me dit que, voyant comme ce brasier l'incommotlait, 
il ditaudiicd"Albe, Reutilhomme de sa chambre comme 
lui, qu'il fit retirer ce brasier qui enflammait la joue du 
roi; mais, comme ils sont IrËs- ponctuels en leurs char- 
ges, il dit que c'élait au sommelier du corps, le duc 
dlftseda. Sur cela, le marquis de Pobar l'envoya cher- 
cher en sa chambre ; mais par malheur il était allé voir 
son bâtiment, de sorie que le roi, avant que l'on eût 
fait venir le duc d'Usseda , fut tellement grillé, que le 
lendemain son tempérament chaud lui causa une TiËvre, 
cette fiÈvre un érjsipèle, et cet érysipfele, tantdt s'apat- 
sant, tantAt s'en fia mmant, dégénéra enfin en pourpre 
qui le tua', i 

On sait qu'Antoine de Navarre, père de Henri IV, fut 
blessé mortellement au siège de Rouen, en 1562, pen- 
dant que. défère un gabion, il s'occupait, ebmrae dit 
Sganarelle, à expulser le supeiHn de la boiaton. Ansri 

• JUacffM, HUtée ISU, coHadin Miduart-Pagioidat, p. ISl. 
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fil-(Hi Vépitaphe snîvanle à ce prince, dam ]e eorpi du- 
qnà on n'avait tronvé, disait-on. ni cœur ni fiel ; 



La jnorl, à ce que raconte d'Aubigirà, faillit, quelques 
années plus tard, en iblO, surprendre Henri IV dans 
une posture andogne : 

t En 1576, dit-il, après tin atsû long séjoar à la 
conr, le roy de Navarre, dépilé de tous les déboires 
qu'il y recevoil chaque jour et de la galanterie de sa 
femmj. prit la résolution de se retirer au delà de la 
Loire, l'oiir cela il s'eii fut à ia chaise ilu cùlé de Lïvry, 
et puis s'en départit suivi d'un petit ooiiihre de confi' 
dons, dont estoit Aubigné, vint passer la Seine an pont 
de Poissy, et fit une petite revue en un village près Mont- 
fort-l'Amaury, où. lui étant arrivé de faire ses affaires 
dans une met*, une vieille qui l'y surprit , lui fendoit 
la teste par rierriùif il'im coup <U' serpe , laiis Aiibijini! 
qui l'empescha ri qui dit à s^jn iiuistre pour le faire 
rire : t Si vous eussiez eu cette lionorable fin, je votis 
eusse donné un tombeau en style de Saint-Innocent; 
c'estoit : 



Quelques princes ont été brûlés par accident, entre 
autres Charles le Mauvais, dont la mort, arrivée le 
A" janvier 1387, est ainsi racontée par Froissart : 

« Il me (ut dit que ce roi, en son vivant, avait lou- 
joars aimâ femmes; et encore, ea ces jours, avoit-il uns 

• JTAwIrw, Uh. OurpMUtf, 18U, p. 38. 

■ Ce mol, iaat quel^nu proriiicei, ^gidSB imht. 
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trâs-belle demaÏBelle è amie, où il la fois il se dÈpmtoit, 
car de grand temps avoit été renf. Due unit il avoit jn 
avec elle; ïis'en retourna en sa chambre tout frileux, et 

dit A un de ses valets de chambre : a Appareil lez-moi ce 
« lit, car je m'y veuil un peiit coucher, et reposer. > Il 
fut bit; il se dépouilla, et se mit en ce lit. Quand il fui 
couché, il commença à trembler de froid, et ne se pouvoit 
échauffer, car ji avoit-il grand fige, et environ soixante 
ans '; et avoit-on d'usage que, pour le réchauflér en son 
lit, et le foire suer, on bontoit une buccine d'airain, et 
lui sonffloit-on air volant. On dit que c'éloit eau ardente, 
et que cela le réchauffoit et le laisoit suer. Si comme on 
avoit fait autrefois sans lui faire mal ni déplaisir de son 
corps ni de sa personne, adonc on lui fit comme on avoit 
de contume; mais lors se tourna la chose en pis ponr le 
roi, ainsi que Dieu on le diable le vonldrent, car flambe 
ardente se bonta en ce lit, entre tes linceuls, par telle 
manière que le roi, qui étoit là couché et enveloppé en- 
tre ces linceuls, fut atteint de cette flambe. On n'y put 
oncques venir à temps, ni lui secourir, qu'il ne fut tout 
ars, jusqu'à la boudiné; mais pour ce ne mourut pas si 
très tôt; ains vequit quinze jours en grand peine et en 
grande misère; ni Enrgien,ni médecin, n'y purent onc- 
ques remédier qu'il n'en mourût». » 

Les Grandes ('lironiques, dont le récit diffère pen de 
celui de Froisfart, ajoutent : u l.ediL rui vécut trois jours, 
criant et brayanl, en Ircs-grandes et âpres douleurs; et 
on cet état alla de vie à trépasse m eut; et disoit-on que 
o'étoit une punition divine. > 

Le roi de Pol<^ne Stanislas Leckzinski mourut d'un 
accident analogue. Le 5 férier 1766, s'élani approché de 
sa cheminée pour voir l'heure à une pendule, le feu prit 

' FniBioTl H trompe. Onrlsa n'avait alon que .ciiii)iuiile.dnij »m. 
■ Fniiurl, 1. III, c. un. « 
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à sij l'obc (le uliaiiiljne uuatte. Un Ijyipsaiit ]iuur éleiii- 
Jre ia Uaiiiiuo. il tomba ilaiis lu foyiT, cl ne pui se re- 
lever. Le valet de chambre qu'il avait aonné se trouvant 
absent, ce fut un garde du corps qui, averti par l'odenr 
brûle, donna l'alarme. (Jnand on rc^va le prfnra, il 
avait les doigis de la main ganche entièrement caidnéa, 
et depiiia la joue jiisrju'au yenou da môme côté, son 
cor[)S nï'lail qti'iini-; plaii'. Il ^iii;WJiiiha k> :!:> l'évier mI- 
vant. à Vàge Jl' qu;Ur.'-Miij.'l--liuil ans. Cet aaiilont était 
arrivé au château lie Malgrange, prés de ^anei. 

LeDgIet-Dufresnoy, liœnt, à l'âge de quatre-vingt- 
deux ans (en i6S5), un livre qu'on venait de lui en- 
voyer', ne put en supporter longtemps la lecture, et, 
s\'tanl endormi, il se laissa tomber dans le feu, d"où 

Avunt lui, Liiuiiue-l'ilale, savant grec du qualor/iénit: 
siècle, Jean Gosseliu, érudit fraofais du seiiiâme siËclu, 
et Rom, peintre allemand (moitealC85),BVBieDt été de 
inënie brblés par accident. 

Le mécanicien milanai» b'ettala, qui vivait au di\-sep- 
lifiiiesiéde, offre le premier exemple coiiiii: d'un homme 
lué par un acrolitbc. Le savant historien Duchesne périt 
écrasé par une charrelte, à l'âge de soixante-qaatre 

Parmi les littémenn et les artistes assaadaés, nons 

citerons SmI Erigëne, [né à conps de canif par ses éco- 
liers en 886 ; Veneziano, tué en 1 i76, par André dei 
Castagiio, qui espérait, au moyen de ce rrimc, demeu- 
rer seul en possession du procédé de la peinture à 
riiiiile; Jean (Goujon et Itamus, tués dans le massacre de 
la Sainl-Barihéleuiy; l'abbé de Villars, auteur du Comte 
' Tu livre éuit i^iulé: Cmublifalitnii sur lei rfivlklifia des trtrt 
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de Gttbalis, «twuiné perdes Toleureenl£75, eleuflo Je 
cél6lH« Winckelmenii, qvCva Italien, nommé Archan- 
geli. blessa morlellement de cinq conpsde eouteBD dans 
le bas-venlre. le 8 juin 1768, à TriestP. 

On peut ranger au nombre des assussiMuls lu iiiurt Ju 
Beiiserude, abandonné par un médecin ijui, voubiit lu 
saigner, lui avail piqné une artère, et la uiort de l'abbii 
Prévost, qni, le35noTembrelT63, étant te mlié évanoui 
au pied d'uD arbre de la fortt de Cfaanlîlly, ftat ouvert 
par un chirurgien de campagne qui croyait n'avoir af- 
faii'e qu'à un codavre. Le malheuicnx poussa un grand 
cri, et expira nussilùt. 

l'ieire TorreyiuLio, célèbre sculpteur florentin, auleur 
du mausolée de Henri VII à l'abbaye de Westoiinsler, 
venait de leruiner pour un grand d'Espagne nue statue 
de l'Enfant Jésus, que le seigneur avait promis depayer 
généreusemeni, lorsqu'il vit arriver cbeï lui des do- 
mestiques ciiargiis d'énormes sacs qui contenaient Irerili; 

fuïsii soii lijarteau. brise la alaliie, ebassii k:i domesti- 
ques avec leur argent, el leur ordonne de raconter ù 
leur mallre ce qu'ils venaient de voir. Celui-ci ne put 
dévorei'cet afîront; il se rendit aussilM chez le grand 
inquisiteur, en accusant le sculpteur d'avoir porté Iti 
main sur l'Enfant Jôsus. L'affaire ne fut pas longue. 
Torrefîiaiio, Juia à la lurlure, expira dans les plus bon i- 
liles supplices. 

José, auteur dramatique portugais, accusé d'impiélii 
dans ses écrits, fut brblé vif pari inquisition eu ITiâ. Il 
avait en cependant la précaution de terjniuer chacun dtw 
volumes de la première editicm de ses œuvres par une 
espèce d'acte de foi portant qu'il ne croyait à aucune dis 
divinités qu'il avait mises en scène. 

Herbinot, conseiller au Châtelel au dix-sepliOinc sic- 



MOKTS l'An ACtlDKN'rs siNG L 1.1 1 US. DU 
de, ariitc(»(aleprejel d'uD vaste dictionDaireé^mo- 
logiqu^ 06, après avoir voulu prouver que tons les mots 
français étaient tir^ du grec, il essaya de démontrer 
qu'ils venaient tous de l'bébn^u. fiientùt ce malheureux, 
« à qui, dit de Boze {Éloge de Lanceloi], It nombre pro- 
digieux d'étyraologies forcées avait furt écbauffii la 
Ute, tomba dans un si parfoit délire, que n'ayant, ili- 
sait-il, besoin d'aatiealimeiitqiieclesesniciiMigrecqvet 
et hébraïques, il refusa constamment de prendre aucune 
sorte de nourriture, et mourut d'inanition. • 

L'acteur Hondory mourut en jouant Vll^'rode de Tris- 
tan. Muliùre fut ejuporti; expirant a h\ tin d'une repré- 
seiilaliuii du Mnlude iinngimdrt. Un riiconle aussi i]ue 
Moutfleury, joiiant le rOlc <\'{jTKiW. >ian& Andromaque, 



La njort de quelques homuies tués fUr le ehaïup du 
twlaille a ét6 souvent entourée de circonstancea mysté- 
rieuses. Ainsi ce ne fut poiot une balle partie des rangs 
ennemis qui lua Gustave-Adolphe i la bataille de Lut- 
zi;n, et t^barles Xll dans la tranchée de Friedrichaliall. 
Lu prejLiier lut ahsii^siné, à ce que l'on croit, par Fran- 
i;oi^Aiberl, duc de Sa\e Laueubourg, qui passa ensuite 
au service de l'Autriche. Le second, quel'on trouva ayant 
encore la main sur la garde de ion ^jtte, signe évident 
qu'il avait éléauaqué de prte, fut frappé par une main 
qui est restée inconnne. 

La mort dn comte de Soistons, tué â la bataille de la 
Har^, n'est pas moins singulière. Son armée venait de 
mettre en fuite les troupes royales. ■ Après le combat. 
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dit Honl^t, il regardait de loin la déroute dei Fran- 
Qais, et Durehait au petit pas au milieu iét tàeas et 
entouré de ses domestiques, Icj-squ'il tomba de son i^e- 
val roide mort, sans que jamais oii ait pu savoir d'où 
cela élait vwiui : car iiucun lie ci'iix qui étaient auprès 
de lui n'en oui pu iJire des nouvelles. Ils discnl seule- 
ment qu'ils ouïrent un coup, et qu'ils virent ud cavalier 
passer, et leur maître en même temps tomber la tfite en 
bas, et ta pied dans l'étrien in'iU luitrouTèrsBtlecosp 
dans le froat, avee k bourre dans la lAte, le via^ 
brblé de la poudre, pour marque qu'il avait été tiré i 
brùle^urpoint. Cette mort n'a jamais pu être éclair* 
eie, et a donné sujet de gloser i bien du monda, pour 
démfiler une a^iie si extraordinaire. * 

On avait eepeitdant trouvé une cause fort natflrelle de 
la mort du corn te; on affinnait qu'il s'était tué lui-m^e en 
relevant, comme il en avait l'habitude, la visière de son 
casque avec le pistolet qu'il tenait a la main. Hais cette 
explication ne put satisfaire les esprits à une t^poque où 
l'on était accoutumé à rendre Richelieu responsable du 
toutes les morts qui arrivaient à point pour lui. Un 
cnt donc que le comte de Soissons avait été anaauné 
par l'ordre dn ministre, et les mémoires du crédule abbé 
Amauld ranfsrment à cet égard une anecdole aiseï ea- 
riense : 

■ Un jonr, dit-il, que j'étois de garde à Verdun, A la 
porte qu'on nomme la porte A Ckauaée, il y arriva deax 
cavaliers qui nous donnèrent les premières nouveliesde 
la bataillé de Sédan. Tout le monde a su ce qui s'y passa, 
et que M. le cardinal fut consolé de la perte que nous y 
flmes, quand il sut que U. le comte y avoit été tué; msù 
je n'ai vu personne qui sût une particularité que jevaiB 
dire, et qui peut occasionner des réSaJona tondant la 
mort de H. le comte, de laquelle on a parlé si diverse- 
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mr^nt f 1 avec tant d'incertitude, l'n de. ces commis qna 
M. des Noyers emplovoit m diverses sortes de commis- 
sions, el qui nous apporloit quelquefois de l'arKenl à 
Verdun pour payer notre régiment, me dit un jourijun, 
deux ou irois mois après la perte de celte bataille, M. dos 
Noyerî l'avoit envoyé quérir, et lui avoit dil de se len- 
(îre au jour et à l'heure qa'il lui marqua, avec une as- 
sez grande somme d'argent ni or et det lettres de change 
pour beaucoup jilus, sur la montagne de Donchery, au 
pied (l'une croix d'où l'on découvre toute la ville; qu'il 
en verroit sortir un homme en deuil sur un cheval noir; 
que cet homme le viendrait aborder, et qu'il lui donnât 
tout l'argent qu'il lui demanderoit. Le commis y fut; 
rhomme qu'on lui avoit désigné ne manqua pas de s'y 
rendre. Il lui demanda s'il n'avoit pas ordre de lui don- 
ner lie l'argent; il répondit que oui, et lui demanda s'il 
serait content de tant. (Je ne me souviens pas précisé- 
ment de la somme.) Le caralier lui dit que ce n'étoit pas 
assez et qu'il lui falloit encore tant. Le commis lui donna 
ce qu'il demandoit; ils se séparèrent, et jamais depuis il 
n'en a entendu parler. Cette sventnre, i mon avis, peut 
faire penser et deviner tnen de> choses, el une si grande 
récompense ne ponvoit 6tre que pour nn service impor- 
tant*. • 

Nons parlerons, an chapitre des Pemmna§et my»lé- 
rieux, de k disparition dn comte de Horet an combat 
de Castetnaadary. 

Le supplice de plusieurs personnages célèbres a offert 
des circonstances singulières. 

En liSO, le doc de Suffolk, poursuivi par la haine de 
l'Angleterre, qui l'accusait des revers qu'elle éprouvait 
(ihaque jour en France, cheithait à gagner h conlinfiit. 
lorsque le navire sur lequel il élaii monté loruba au 

' Kfmilrtt, ann^p 1611, lollmiion Michaurt-foiiimilai, p, 500. 
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pouvoir des vaisseaux de Henri VI. • On le fît rester, 
dilLlnfrard, sarie ^ieoliisde laTour, un des plus grands 
vaisseaux de la marine anglaise, deus nuits, pendant 
laïqaelles il passa la plus grande partie de son temps â 
eoarener arec son contbssenr, éerivît one loogne letùa 
au Toi , et snbit un jugement dérisoire devant les ma- 
teIo;s, qui le eondamnérent à mort. Le surlendemain 
matin (S mai ), un pelil bul^au vint bord à boril, dans 
lequel était un billot, une l'p™ roiiillée et un bourreau. 
On y descendit le duc, et l'homme, lui ayant dit qu'il 
devait mourir comme un chevaHer, lui abntlit la tète 
au aixii^me coup', • 

Quelques écrivains modernes rapportent qne GharieB 
d(? Mclun, décapitr^ sous l^iiis XI, on 1468, ayniit été 
seulement bfesséau premier coup par TexÊctUeiir, se re- 
leva et parla au peuple. .\ous n'avons pu trouver c«Mt 
dans aucun historien contemporain. 

Le boarreau chargé d'exécuter Marie Stuart fut lelle- 
menC troublé h la vue de cette princesse, qu'il lui. fit 
seulement une profonde blessure à la partie inférieure 

coup bi iMi> -'■■|>ji'r-.' du corps, lorsqu'RlIi; eut été 
rolevùe cl iiioriiiiio iiu\ .issIl-IjuIs, les muscles de la /ac« 
(liaient tellement contractés, que ses traits n'étaient plus 
neoanaUsables. 

Lecomte de fîbalais, âécapitéàPiantes,le IBaoùlICM, 
i l'Age de vingt-six ans, eut un sort effroyable. Ses amis, 
qui espéraient que le moindre dnlni pourrait le sauver, 
avaient fait séquestrer rcM'culi iir : i.i.u- l.i jiislic de 
lliclielieu ne pouvait f'ire arrùtcr un paruil oiislaclc, 
et coite tentative eut de cruelles conséquences pour le 
mulhoureuK jeune hatame. Un condamné à ntort offrit 

< IIMnIrt d^l«sMirre. ITjdaclien de Ifaa tic \TdIIIv. 1113, !■-!«, 
omi. 11, p. !1SS. 
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(l'iitrlieter sa grâce en faisant le métier de bourreau. Mais, 
n'ayant pas l'iiabilude de se servir de l'iipée, il s'arma 
irunc doloire. et ce ne fui qu'au trente-quatrième coup 
<)ue la tMe tomb^ ; m entendit Ghalais i^rier jusqu'au 
vingtième. 

Quelque chose d'analogue arriva au supplice de Cini]- 
Mars et de son ami deTliou, décapitas à Lyon, le lite]!- 
tembre 1642, 

H l.e couteau dont on devoit se servir pour le supplice, 
dit Fonlrailles.âloit fait à la façon des haches ancienne», 
ou bien comme celles d'Angleterre ; le bourreau estoit 
un vieil gagne-deniers de la vil(è, qui n'avoit jamais 
fait exercice, et duquel l'on fut contraint de se servir, 
à cause (jue l'eMicntcur ordinaire avoit eu une jambe 
rompue depuis un mois ou deu\.., Cinq-Mars fui e\é- 
cnté le premier. Ensuite arriva le tour de de Thon, qui 
monta sur TMiafaud avec tant de promptitude, que l'on 
pot lîii qu'il volnit ; y étant, la première dtose qu'il Ht, 
re fut d'embrasser le bourreau, l'appelant son père et 
1<> priant de ne pas te faire languir... Puis il baÎM le 
sang de U. le Grand qui y étoit, demanda un mouchoir 
pour se bander, disant : < Hessieors, vous direz que je 
suis un poltron et que j'appréhende la mort; > ei lui 
ayant jeté deux mouchoirs, il dit : • BteBsienn, Keu 
votis le renili^ ca\ par:idi!<. s II fut bandé de l'un d'icenx, 
puis reijut li' coup qui donna sur l'os de la tHe, ne 6t 
que l'écorclier, et se voulant lever, tombai la renverse 
(In côté gauche, et porta la main où il avoit eu le conp, 
le bourreau le voulant frapper sans prendre garde qu'il 
alloit frapper sur la main, le frère, qui étoit monté sur 
l'échafaml, lui frappa le bras ; le bourreau lui donna un 
autre coup qui ne lit que l'Ocorcber sous l'oreille et l'a- 
battit entièrement sur ri'Chafauil. Là il jeta les pieds en 
l'air aver. grande furie, et reçut trois coups au goaier. 
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On croit q\K œux-là le tmirenl ; il en reçut deux autres 

après qui lui st^parèreiit la tSte '. » 

Le due de Mon mou th, flls naturel de Charles H, con- 
dAroné à mort pour s'Être révolté contre Jacques II, étant 
monté BDf l'échataud (15 juillet 1685). supplia le bour> 
reau de ne pas le mutiler comme il avait mutilé lord 
Riissel, di^capil* le 21 juillet 1685. » Cet avertissement, 
dit Lingard, seoibla avoir ôlé à l'e.ïoi'iiteur la forco 
d'exécuter sa tSclie. Il s'y prit si maladroilement , ou 
frappa avec tant de faiblesse, qu'il ne fit qu'une légère 
blessure, et le patient, se soulevant du billot, tourna la 
tSie à gauche, comme pour se plaindre. Après deux 
autres coups la vie parut éteinte, et L'exécuteur, effrayé 
de son œuvre de sang, jeta la hache, jurant que le cœnr 
lui manquoit, et qu'il n'en feroït pas davantage. Mais 
les shériffs le forcèrent de reprendre l'instrument de 
mort, et au cinquième coup il sépara la tèledn'corps'. > 

Biron, décapité dans Vin lérieur de la Bastille, le 31 juil- 
let 1603, fut loin de montrer autant de résignation que 
tes précédents. > Étant monté sur l'écbafaud, le lion^ 
renu lui pré^enla un mouchoir blanc pour le bander ; 
mais il prit le sien, lequel s'étant trouvé trop court, îl 
demsnila celui de l'exécuteuriet s'en étant bandé et mis 
à genoux, il se leva et débanda aussitôt, s'écriant : a N'y 
a a-t-il point de miséricorde pour moi ? > Et dit dn rechef 
BU bourreau qu'il se retirât de lui, qu'il ne l'irritât point 
et ne le mti an désespoir, s'il ne vonloit qu'il l'étranglât, 
et plus de la moitié de ceux qui étoient là présents ; des- 
quels plusieurs eussent voulu être hors, voyant cet 
homme non lié parler de cette façon. De là un peu il se 
remit à genoux et se rebanda ; et fout incontinent se re- 

■ Rtlatien'ilt failrsiUtt, eollation Hicband-PoujoulM, p. !66. 

* Noiiii parleiiniK plus lola ien bruits qni conraroit siir la mort rie ca 
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|pva sur pieii, disant vouloir encore voir le ciel, puisqu'il 
avoitsitôlà 110 plus le voir jamais, ei qu'il n'y avoit point 
de pardon pour lui. Pour l;i troisième fois, H se remit à 
genoux et se banda; et comme il portoi! h tnain poor 
lever encore une fois le bandeau, le bourreau fit son 
coup, au Di&me instant qu'il lui disoii qu'il ne lui Iran- 
clieroit point qu'il n'eût dit son In m/miis. Si le bour- 
reau n'eût usé de celte ruse, ce mistralile cr pMjIu 
homme s'a I loi t encore lever, et, défait, il eut deux doigts 
offensés de l'èpée du bourreau, comme il portolt la. main 
poar K débaadeT UDetroisiËins fois*.* 

Les détaib suirants, isblifs i des personnages gradés 
sur l'ÉchaKind, an moment même où ils n'atleodaieM 
plus que la mort, nous ont semblé trouver naturellement 
place ici. 

Commençons par Saint- Val lier, qui avait élé compro- 
mis dans l'affaire du connÉtalilc de Boiirhon. 

a ].!■ procès amplement inslruil, dit Pasquier, Kaiiit- 
Vallier fut amené à la conciergerie du palais de Paris, et 
logé en la tanr quarrée; et l'un et l'aiilrc profès ayant 
pris leur trait, le roy, séant en son lii de jn^iici', n.-sislé 
de ses princes el des pairs, fut, le U'< jinivicr l(i-2r), pro- 
noncé l'arresi contre le duc de Itourljon, par le chance- 
lier Du prat, et, quel que s jours après celui de Saint-Vallier, 
portant condamnation de mort, au-desaons duquel estoit 
un retenton. qu'avant que de l'exposer au dernier sup- 
plice, il seroit nppliqui^ à la question ordinaire et extra- 
ordinaire pour indiquer lesaulics complices. Arrest non 
loutesfois exéculé pour ce regard. 

■1 Le lendemain, maislre Nicolas Malon, greffier crimi- 
nel, accompagné de nini^tri', Jp^iii li-- Vignoles, l'un deS 
qualrc notaires rt cecj.'I.Tire'; di' la c.iuj', l'I de plusieurs 
huissiers, se Iniii^iHjrl.i , d iw ln-'itri' di^ ri^UivéP, en la 
■ Jffinul Ile VEumnr.cM-^von Hidi.inri-I'ouiûiiliil. p. ™. 
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seconde chambre de la lonr quarrée, où il kiy pi'nnoupa 
Bon arresl. Je vous laisse louli^s les psrliculaviiez qui se 
passèrent entre eux. Tartty a qu'une heure après ou en- 
viron de relevée, il esl mené sur le perron grands 
degrés du palais, où, après son cry fait, monté sur une 
mule, et derrière Iny un huissier en croupe, fut conduit 
par les huissiers de la cour, sergents à verge, archei-s, 
arbaleslriers et gens du guet de la villr, jusques en la 
place de Urtve, 0(1 il monta sur l'escharaut, et après 
s'estre réconcilié à Dieu entre les mains de son confes- 
seur, nomme il estait sur le point de s'agenoniller pour 
reoBToir le coup de la mort par l'exécutenr de la hante 
jimiee, voicy arriver nn archer des gardes dn roy, 
nommé François Bobin', <]ui prùsi^nia à Malon deux let- 
tres, l'une missive, el l aiihv p.ili'iiic, portaiil cnminii- 
tatioa de la mort H uni.' jtrisuri piirpijLuelle A cette nou- 
velle, Halon laisse le prisonnier, dépendant au bourreau 
de passer outre ; et de ce pas se transporte avec Vignolos 
et Bobbé et quelques huissiers en la maison du sei- 
gneur de Selve, lequel ayant leu les lettres, commanda 
d'en faire lecture devant lout le peuple, et de ramener 
Saiiit.-Vallier en la prison, pour vu cslre ordonné par la 
ciHir, te qn'ellfi verroit di' raison. Ce commandement est 
esfcuté. Toutesfois l'apprébcnsion que ce pauvre sei- 
gneur avoit eue de sa mort le réduisit en une telle fiè- 
vre, que, peu de jours aprto, il monral; et de. là est 
venue la fUtre de Saint-Fallfer, tant solennisée par nos 
communs propos >. > 

« Permettez-moi, je .vous prie, ajouie Pasquier, de 
saulter ducoqiirasne,et d'attaclier à la sudu de l'his- 
toire d'up seigneur de maïque celle d un bouffon dont 

I Coct ei( UD* «rrcnr. Siini-VjilliLr lestà en prison juMpi'ai ISaG, 
•''pnqus 1 lai]ui>lle il Ital mis en llherti. Vo]« Jonrutl fm ia^rcfoi» 
P«rh uni FrmxKii I-, f. iOi <t ÏSÎ, 
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la fin na feoBt iMnfFonesque. Nicolas d'Bsl, mnrqnts de 
Ferrare. avait un plaisant , noTDmù Goiinelle, lequel 
TOynnt son ni^iislrp imirineiilr d'une fièvre qnarle, qoi 
se tiriiiL ù Iniiuiicur, ayant appris d'un médecin qu'il 
n'y avoit plus pioinpt iimj«n de legarantirqn'une spa- 
venie (rr,iyci:i )p[ ivstoiineineiit, ck bouffon, se promenant 
auprès de snn maisirc li> long d'un pré, qu'il pnlrele- 
ijoit de baye, imiivaiit, ce luy sembioit, son apciint, le 
poussa de telle faron, qu'il tomba dedans ia rivière en un 
gay, où il n'y alloitijuedup^rildesavie. S'il fat guéry 
ou non de sa fièvre quarte par ce beau rembde, je ne le 
sray; bien si^ay-je qu'en la frayeur de ce unt îitopinâ, 
il y avoit assez de quoi pour le faire entrer en celle de 
Sainl-Vallier. Or entendez de quelle monnoye ce non- 
veau médecin fut pavé. Le marquis ordonne que son pro- 
cès luy fuat fait et parfait par son podestat, lequel w 
tournant à jeu cette bouffonnerie, le condamna d'avoir 
la lélc tranchée. Chose dont le prince ayant pu advi.i. 
comme celuy qui ne prenoit à desplaisir tous leade^pfir- 
tements de son Connelle, commanda qu'il fut décapité 
d'an seau d'eau, estimant tourner cette condamnation 
eu rizée. Ce pauvre bomme, mené au lieu du supplice, 
confessé, agenouillé, yeu\ bandez, comme si ce fnst li 
bon escient; toutesfois, au lieu de l'espée, il est, par le 
hourreau, salué d'un seau d'eau, et, dés l'instant mesiae, 
il rendit l'âme sur la place. Exécution quifulftirte d pe- 
lil semblant, mais il n'y eut en ceci rien pour rire', » 

Ije chevalier du Jars, s' étant trouvé mt-lé â toutes les 
intrigues des ennemis do Richelieu, fut arrflté nu mois 
de janvier 1652, ei mené à la Bastille, où, pendant onze 
mois, il fut interrogé quatre-vingts fois par Laffemas, 
qu'on appelait le hovrremi ilii cardim'I. et qui ne put 
obtenir de lui aucun aveu. On le transféra onsuiie.à 

' Bfrl|ere^n dr la Fruiir*. l. VI I, <■ ml Hïl-Sifi. 
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Troyes, cl, peiiili\iit wii iirocÀs, 11 iDDiitra la- même fN^ 
mêlé. Laissons du ri>slc parler madame de MotteviUe, 
amie intime du chevalier; 

■ Il tat, dil-slle, mené sur la sellette, où ferteoiutam- 
raeot il refusa panr jnge I^ffemas. lui reprocha tontes 
«es Ifichetés, l'appela une seconde fois scélérat, et avertit 
ses autres juges de ce que Lafremas avoit promis au car- 
dinal contre lai. Il fut interrogé tout de nouveau, et de- 
meura trois heures en cet état. Il se défendit »i eoura- 
geusement qu'il confondit ceu\ qui le vouloient perdre, 
et qui ardent du moins le dessein de lui faire trahir ses 
amis. Sorlant deli, leprévM de j'isle s'approcha de lui 
et lui dit : « Monsieur, bon courage; j'espère hien pour 
B vous, car on m"a dit de vous ramener dans la prison 
(I où vous filf'P, et c>si l'ordinaire de mener ceux qu'on 
« va condamner à mort d:ins un autre lieu, > Le cheva- 
lier lui dit du mSme Ion dont il avoit accoutumé de cen- 
surer les dioses qu'il a'approuvoit paa:aHon ami. ces 
» pendards me vont condamner : je le vois à leur mine. 
• Il Jbitl avoir patience, et le cardinal enragera de voir 
« que je me moque de lui et de ses tortures. > Aussitôt 
qu'il fût parti. Laflémas montra aux juges une lettre d ii 
cardinal, ou plutôt du roi, parlant ainsi de ceclievalici': 
( S'il est condamné à la géne, qu'on la lui montre, et 
< qu'on ne la lui donne pas. S'il est condamné i mort, 
« qu'on nirsede l'eiéention. » Ayant été condamné, un 
le mena sur l'échafand ; il y parut plein de courage et 
d'honneur; il se moqua dn ses juges et de ses ennemis, 
montranl. <]t: recevoir la nioi l avec une grande fermeté. 
Il m'a dit iJc|)uis qu'il > avuii souffert; mais que Dieu lai 
avoit fait di.' ^'randes gràiT^, i-i qu'il avoil reconnu par 
expérience qu'il avoil soin de ses crralures. Élant près 
d'avoir la lèLe tiaachée, on lui vint iipporler sa grâce'. ■ 
■ Ufmeiim de mnilime de Molleiiitle. oollxlinn Hirlioiiit-PniijnnliH, 
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Zélion, e]ii(!e!vi)[- dOriuiil, suji-l à ri;piie|isie, «tail 
surloiit frappa p.ir œlln, iniilaJii^ lorsqu'il se pl»iii,'rait 
dans l'jvrosjo, ce qui lui ni'iiiiiil souv^^nt. La nuit du 

syncope ri vi(j||-;rli', <\ui' sc^ (.■liainli^'lbi!?, :ipri's ruvuir 
déshaiiillii, le crurent jriorl, el le laissèrent étendu sur 
nne plandie. Au point du jour, on lui jela un linceul 
sur le corpsi et sa fcmm'*, l'impératrice Ariadiie, le fit 
porter promplement el sans pompe à la sépulture des 
empereurs, où le tombeau fut fermé d'une grosse pierre. 
Elle y posa des gardes, a\ei: défense, sous peine de la 
vie, de laisser approclier personne, ni d'ouvrir eux-mê- 
mes le tombeau, qaoi qu'il pùt arriver. Ils obéirent, et 
malgré les cris laueritBbleft de Zânon qu'ils ealendirent 
quelques heures après, ils n'osèrent loi donner aucau 
secouis. Le tombeau ayant été ouvert an bout de {dn- 
sieurs jours, on trouva que le luallieureuK prince ébit 
mort après s'6tre déchirû les bras avec, les dents'. 

Uamadani. potite arabe du neuvième siècle, surnommé 
fie(fi-^/£Ëma», c'est-à-dire la merveille de son siècle, 
fut frappé d'apoplexie m 10O7. On le crut mort, eton 
l'enlnra. Lea ms qu'il poussa, lorsqu'il reprit connais- 
sance, furent entendus, et on !e retira de son tombeau; 
mais la teneiir qu'il avait épcouTée iToit été si graude, 
qu'il ne tarda pas i mourir, et cette fus il n'eu revint 
pas. 

p. SI. — Vorei nuul Mniamt it BietreM tt miamé de aatlifM, 
par U. Gtntài. 

• VBjeiLdMau, mueire Bn-S^ire, 1. XXXTIl, c xnvii. ËdiUon 
do 8>fal-llartùi, t. Vil, fi. «7. 
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Paul Jove el pluaiours autres écrivains nipporteiil qnc, 
peu de temps après la mort (arrivée en 1308) de Jean 
l)uns, ]e docleur mbtU, pins connu sons le nom de Jean 

Scol, son tombeau ayant étë ouvorl, on trouva la cada- 
vre déplacé et relnuriu', ce qui lit conjecturer qœ le 
iiiallieureux avait cnsevuli dans un état de léthargie, 
cl donna lieu s l'épitaplie suivante : 

Quod DuUi anie bomiiium BccîiUt, viitpr, 
l)k Scotus jicet aeniel lepullus 
Et bis morluui : omnllius lopbîilii i 
Argutus nugis ulquo captiosua. 

Louis Gongora, poCte espagnol du seizième siède, 
avait qaarante-cinq ans lorsqu'à la snlle d'âne maladie 
il tomba en léthargie. On 1^ ci ut luoit pendant UOis 
jours. Enfin, il eut le bonlieur île se réveiller au mo- 
' ment où on le inclluit dans la bière. Il vécut encore 
vingt-cinq ans après cet événciueiit. 

< Le baron de Panati dit Telleniant des Réaiix, étoït 
un gentilhomme huguenot, d'auprès de Montpellier, de 
qui on disoîl : Ion baron de P'umi pvUou mort que na, 
c'est-à-dire plus tût mort que rir; i Mr on dit que sa mère, 
grosse depuis près lif- i ■ Ul un):-, rini^jiîant du bacliia, 

avala un petit os, qm, lui i.;;uii homlu; le conduit de la 
respiration, la Ht passer pour ujorle; qu'elle fut enlcr- 
réo avec des bagues aux doigts; qu'une servante et tm 
VBletIa déterrèrent de nuit, pour avoir ses bagues, et 

qae la servanic, se ressouvenant d'avoir été maltraitée, 

lui donna quelques coups de poing par hasard sur la 
uuquti (hi I (iii, l'i I.'-. coups a; mil débouché son go- 
sier, t'Ilt coJiJiiJL'iiça a ruipii'Cr; et que, quelque temps 
après, elle acroucba de lui, qui, pour avoir Été si mira- 
culeusement sauvé, n'en fut pas plus liomme de bieu*. » 

I llHii^tnK fdilliw, t. Il, p. Tl — C* Imniii ila Puut péril en vou- 



Mais, de tous ks personnages ciilcrréa vivants, uiii-itii 
ii'ùchappa à la mort d'une uianiérc plus miraciiletise 
[ju'un geDlilhoiiiniG normand et huguenot, noQiué Ci- 
vilU. il écrivit pins laid ie récit de son aventure; son 
manuscrit. Testé inédit, fut commgniqoé an préndmt 
Hisson, qui en a donné l'extrait suivant : 

< Eji 1562, au siôge de Rouen, Civille fut blessé, dans 
un assaut, d'un œup d'arquebuse, à la joue droite. Ce 
toop l'ayant fait tomljer du haut du rempart dans le 
fossé, quelques personnes qui se rencontrércut là le mi- 
rent (tons une fosse uvee un autre coips qu'ils jelâreni 
sur lui, et les convinrent toasdenx d'un peu de terre*. 
Il fut U depnis onze heures du matin, et mfime un pen 
avant, jusqu'à six heures et demie du soir. Son valet, 
iiiforiué du fatal accident, songea à lui donner une plus 
lionomble sépulture, et obtint du comte de tlontgom- 
mery la permission de l'aller déterrer, ayant avec lui un 
ofllcier des gardes dudit a»Bte pour lui aider. Après 
«voir considéré le premier corps sans le connirftn, le 
valet tira le second de h fosse, et ne le reconnut point 
iiun plub, tant il était déiiguré par la bouc, le sang, 
l'cntlure et la pâleur, il ceiiiil donc les ijeu\ corps dans 
lu fosse, (.'{ iea couvril légèrement de terre. Connue l'of- 
(ii^ier et lui s'en alloicnt, le prenne reinai([iLii que lo 
corps qui a\oil été jnis sur l'autre étoii luiil cuin oi l, iitio 
niuin paroissunt entière. Il relourii!< ilonc, l'I ki \uulut 

1 Jusqu'ui^inilieu du dij-sgplidiiie siédE, rien ue lui |)liis horrible 
■ luu le surUïïCi tJ au! iiiallicurou\ Mtfwï .wrés sur le cluui|i JïLj- 

ciuerelis viianls ealioL |>i>lé-mùle iv.-'c las inorls. Un ronnoll Ib iHot da 
CCI otlider suisse qui, ù \j iuiia il'uii ooiuiiul, gvsnl rlé <:luirgé ds Diirc 

' SI J'avais roiitu les écouler, il n'i en durait [ilie eu un ik raorl. t 
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oiifoutci' -.isl'C II' [litti; iiKiis, Cil ]s. repoussaiil, il aper- 
ii la ia\ eur ilu duir de lune, un diamant qui jeloil 
uu assez grand éclal. L'ayant pris, et ayant recouvert 
la Diain, il monlra le diamant au valet, loi disant qu'il 
n'aToit pas perdu aa peine. Le valet reeoAnnt le diamaot 
par sa figure triangulaire, ce qui l*ob]^ea d retourner 
ponr enlever le corps de son mattre. Après l'avoir bien 
essuyé, il le reconnut eniin; et son affection l'ayant en- 
gagé à le baiser et à l'embrasser, il trouva encore en lui 
quelque chaleur et quelque apparence de vie. Il le porta 
donc le plus vite qu'il put aux chiruq^ena de l'armée; 
mais ceux-d, l'ayant regardé comme mort, n'eurent aa- 
ean égard aux prières qu'il leur fit d'essayer i lui rap- 
pela les esprits, alléguant ponrnisonqoe.ne leur res- 
tant que irës-^eu de médicaments, ils n'sTtnent garde 
de les en^yer sans nécewilé. Lui cependant, qui u'é- 
iBît pas^du même sentiment qn'eux. transporta le eivps 
i la maison où son maître avait accoutumé de loger. Ce 
corps fut lÂ plus de dnq jours et dnq nuits, sans parler 
ni remuer, ni donner aucune marque de sentiment, mais 
aussi ardent de liËvrc qu'il avoitété froid dans sa fosse. 
Quelques parents du pauvre malade, l'étant venus voir 
un cet État, envoyèrent chercher deUs médecins et un 
chirurgien pour le visiter. Ceux-ci, l'ayant bien consi- 
déré et sondé sa plaie. trouvËront à propos de le pan- 
sert qU(Hqu'il n'y efit presque ptnnt d'apparence de gné- 
rison. Il fot résoin qu'on lui appliquerait un sélon, 
et la chose fut exécutée sur-le champ. On lui desserra 
aussi ies dents, et on lui fit avaler par force quelque 
peu de bouillon bien nourrissant. Le lendemain, comme 
on leva l'appareil, une grande quanlité de pus étant 
sortie de la plaie, et l'enflure de la tète et du cou éunt 
fort diminuée, le patimt commenta i Mie parottre 
quelque sentiment; il prouon*^ même quelques paroles. 
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et se plaignit de doulear an bras; mais il ne recotiRiit 
d'abord .peisonne. Il étoit dans nn grand i^tonnemeni, 
comme un homme réveillé en sursaut, dans le lemps de 
son pins profond sommeil. U connoist^nnce iiii l'iaiii 
aiasî pen é peu revenne, quoiqu'il eût luujoiivs beau- 
coup de fièvre, on commençoit à bien espérer, lorsque, 
la ville étant prise d'asiant [S6 Dclobrs], la fnyenr 
lui iit redoubler la fièrra avec nne violence exlnordi- 
naire. Quatre soldatsqui pillËreni d'abord la niaieon où 
il étoil le traitèrent humainement fit mfme rharilablc- 
nient. Mais, quelques jours aprf'ï, ces soldats ajanl eii 
ordre de loger ailleurs, elœ logis ayant ùlè marqué pour 
110 oflicier de l'armée royale, les valets de cet officier 
enlevèrent Civille de son lit, et le jelËrent sur une mé- 
chante paillasse, dans une petite chambre de derrière. 
Pour comble de disgrâce, quelques ennemis du jenne 
frëre de Civilie l'étant venus chercher pour le tuer dans 

l'ayant pas trouvé, Jéchargértnl leur furie sur l'inno- 
cent, et le jetèrent par la fenCtre. Mais, celte fenSlre n'é- 
tant pas fort haute, et un tas de fomier s'élant rencon- 
tré justement an-dessons, i la porte d'une fcurie. il y 
fut reçu assez mollement. H demeura là plus de trois 
fois vingt-quatre heures, nu, en chemise, avec uu sim- 
ple bonnet de nuit sur la têle, exposé aux injures i|i' 
l'air, s;iiis être secouru de pei-sonne. 

« Ëniin, un de ses parents qui savoit que le capitaiuo 
Civille a voit accoubimé de loger dans cette maison, mab 
qui n'avoit rien appris de ce qui étoit arrivé, vint de- 
mander de ses nouvelles, dne vieille femme, qui étoit 
demeurée là seule, lui a\ant répondu qu'il étoit dan» 
une eoiir do di'rriiT', uinrl sur un l'uinier depuis Irojs 
jours, il voulut ViiWi'T voir, et fut fort surpris iIp le 
iroiiver vivant. Civille étnil si faihif, qu'il ne pouvoii 



Digitizedtiy Google 



m CVBIOSITËS BIOORAPHIQUES. 

parler : il fit entendre, par qnelqnea rignes, qu'il avoit 
soif, «I on lui apporta de la bière qu'il but fort avide- 
ment; mais, ayant voulu essayer d'avaler une bouchée 
lie pain, il f;illiit lui retirer le morceau de !a gorge, tant 
le canal floil rùtrréi. Cependant l'absliiience et le l'roiil 
avoient apparemment produit an heureux effet, car le 
malade étoit presque sans fièrre; et; qneligues heures 
après, on jnget qiill poavoit être transporté psr eau an 
chfttean de Croisset, aar la Seine, une tieue an-dessotis 
deRoaen...Giville fat mal reçu parle concierge du ciiâ- 
teau de Croisset, qui le fit lon^Lemps attendi'e sur le 
pont, o(i il fat saisi d'an grand froid, et où il fût mort 
sans doute, si un valet de H. de Croisset ne fût heuren- 
sement urivé et n'efit donné les ordres nécessaires. No- 
nobstant ces ordres, lein,alade souffrit iManeonp pendant 
le premier mois. On ne se servoit, pour tout onguent, 
que de mie de pain imbue de jaune d'œuf, et lout le 
reste lui manquait propnilinnnénient... Après que le 
malade eul repris une partie de ses premières forces, il 
fut résolu qu'on le inettroit entre les mains de deuï 
gentilshommes, frères, demearant dans le pays deCaax, 
qui élisent en réputation d'avoir divers exeellenls re- 
mèdes. Ceux-ci employèrent si beureueement toute l'a- 
dresse de leur art, qu'en six semaines de temps, au mois 
d août Uitiô, Civillc fut ^^^ahli dans un i^lat qu'on pou- 
vait appeler de santé. 11 ne parut alors lui rester d'in- 
commodilé que celle d'être un peu sourd, et de ne pou- 
voir se servir du petit doigt de la main droite, dont le 
tendon avoit été coupé par la même balle de mousquet 
qui avoit fait la grande blessure; de sorte qu'il fut ca- 
pable de rentrer dans le servie*, et qu'il essuya depuis 
bien de nouveaux coups et bien des fatigues ; mais, la 
plnie de la mâchoire se rouvrant de temps en temps, il 
se formoit des apostumesqui l'affligeoient beaucoup; et 
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souvent il s'est vu malade à l'iîxlrémilé. Le roi Henri III, 
ayant chassé les protestants du royaume, en 1585, Ci- 
ville se relira en Angleterre: et, l'année suivante, ^'é- 
tant mis entre les mains de deDX&meox médecioB qu'il 
y rencontra, leurs soins eurent de si heureux >nccèg, 
qu'il fut bien guéri. Il écrivit lui-même ton hbtotre, 
l'an 1fi06, âgé de plus de soixante-dix ans, quarante- 
quatre ans après sa blessure; et c'est de cette histoire 
que l'on a tirri le présent extrait', d 

< J'ai vu, raconte d'Aubigné, et connu bmitièrement, 
quarantenleux ans après, Giville anx ugembléei natio- 
nales, où il éloit député de Normandie ; et j'observois 
que, quand nous signions les résultats, il metloit Um- 
jottr^: Framyir: Civille, Irais /b(s morl, enterré, et, parla 
f/râa de Du ii. i-e^.'^m.cili'. Ouflinnv ministres, contre Don 
opinion, on! \oulii le faire diiriislir de cette curiosité, 
comme la sentant vaine, mais jamais ils n'ont pnîmpé- 
trer cela de lui*. « 



PERSONNAGES 

QUI OBT FAIT FAIRE LEURS CERCUEILS D'AVANCE. 

PKRSO>'NACES 
QUf SE '^OM FAIT 1'A'^SI:R POUR MORTS 

Fugger raconte que l'empereur Maximilienl", faisant 
bfltir un palais à-lnspmck, lémoigoa sou mécontenie- 

■ Kaatm vtffi SllaOe, pu Uihod, J' UJUna, ITOi, tonte 111, 
p. 361 «I tuivaaies. Le ounnuril de Civille, dont liuon M icnit, 
élait enire lei moins île Siequenlle. qoi avait ^ponaél'aiwdeiirriire- 
pdt!i€!-fillc» du eenliilioimdenDnnanil. Voyez aua^ 1« r«dt liuM dins 
\ef llislaifis simliskla île Simon Gonlinl, qui a paot-tlm donné le 
i!!iie mfme de Civille. 

■ Wm. onir, (IfiSG), t. an. n'*nbign£ rii>|Mll« Snile. 
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ment d'une faute que l'architecie avait commise, et dit à 
un de ses officiers : i Je ferai contitruire une autre de- 
meure, a En conséqaeiice, il fit venir un cl i a rp en lier, et 
lui oommanda un cercueil dechËne. On y joignit un poËle 
et tout ce qui est nâcessaire pour des funérailles. Le lont 
fut déposé daDS un coffre dont l'empereur garda la clef 
et que, dans tousses voyages, il faisoii traîner à sa suite. 
Jusqu'à sa mort, on crut que son trésor élail enfermti 
dans ce coffre'. 

>i Jeanne Arnauld avoit fait faire, dit Tallemant, une 
Liâre de menuiserie, la mieux jointe qu'il 7 eût an 
monde car, disoit-elle sérienseraent, je ne Tesx point 
sentir le vent i»uli^. Elle fit elle-même un drap mortuaire 
de satin blanc brodé pour ses funérailles, en intention de 
doiiiiRr ii IV'ïihse pour servir d toutes les filles, et elle 
^ardoit, depuis je ne sais combien de temps, trois dou- 
zaines de petits cierges ou chandelles dorées pour ses fu- 
nérailles. Begardei quelle vision pour une huguenote. 1) 
lui talint promettre qu'on les porterait i son enterre- 
ment; mais ce fut dans un carrosse, et on ne les en tira 
pas, comme vous pouvez penser'. > 

J. Paul Cundiing, bomnne d'Ëtat et historien estimé, 
qui, pendant une partie de sa vie, joua le rûle de bouf- 
fon à la cour du roi de Prusse, Prédéric-Guiltaume I", 
était habituellement dans un état d'ivresse. On avait fïi- 
briqné pûur lai, dix ans avant sa mort, arrivée en 1731, 
un cercueil en forme de tonneau, dans lequel il puisait 
pour boire, et dont le dehors était peint en noir avec 
lies inscriptions grossières et bachiques. Lorsqu'il mou- 
rut, un nombreux cortège d'officiers et de courtisans 
suivit son convoi. Mais le clergé proleslant refusa d'y as- 

* Deuiîèine (dilion. l. LV, p. GS. Celte ArnaiiM élait rif la fimilla des 
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sialt'j'. Les fous de la i^our lie Saxe eurent ordre de ne s'y 
[iréseriter qu'uvec des crêpes de vingt aunes de lon^vettr 
et des inanieaux de deuil à irès-longues queues. 

Nous citerons encore Philippe 11, qui, an dire de Snn- 
tùme, s'était bit préparer un cercueil de bronie ; et un 
général irlandais, mort en 1199 au service de la Russie, 
Browne, dont la hière avait Hii faite vingt ans avant 

Timperley raconte qu'un cerlaiji M, Bailuy, siirveillaiit 
imprimeur âl Universilé de Cambridge, mort en 1790, la 
semaine qui précéda sa mort, étant en bonne unié, du 
moins en a^/pareo<x. it se flt foire un cercnell de sapin 
rouge, non raboté; le garnit d'herbes, et donna ordre 
qu'on l'ensevelit sans linceul ; il pavii ensuite !w fos- 
soyeurs, et prédit qu'il niuiirrait le siintili ; jl vveut te- 
pendant jusqu'au mercredi suivant. 

» Un capitoul de l'année i 52t). Guillaume Descalquens, 
se fit ftirâ des funérailles étant plein de vie et en par- 
feite santé. Le service se fit dans l'église des Jacobins {i 
Toulouse) où se trouvèrent les capilouls tes collègues, 
avec un grand concours d'autres invités, La représenta- 
tion ne pomoil ("tiv plus naturelle : car cétoit Deseal- 
quens lui-iiièrno gisant daua un cercueil, les mains join- 
tes, accoutré à la manière des corps morts, et entouré 
de quarante torches allumées. La messe finie, on fit les 
encensements aalour du faux mort, avec les absoutes or- 
dinaires, après quoi il ne restoit qu'à le mettre en terre 
mais, au lien de cela, on i'alla poser derrière le mattrc- 
autcl, doCt il se tira quelques inoiuerils après, et ayant 
quitté cet équipage niorluaire et reprisses vÈiemcnts de 
capitoul, il retourna chez loi accompagné de ses collè- 
gaeset des autres, invités qu'il retint à dîner, suivant la 
coutume de ce temps^à'. > 

< Lahill*, liHin de l> fille ie Tetth^a, Wil, In-lul.; l" iiortic, 
p. «i. > 
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Cette céréinonie,qui causa un grand scan^le, fim'o&- 
mioii d'nae réunion des évoques etdesabbéa delà pro- 
vince de Toulouse, r«union qui défendît de renouveler 
pareille chose eous peine d'exeommunieation. 

On voit que Charles-IJuini n'eut pas le mérite de l'in- 
vention loraqu'il imagina, dans sa retraite, de se donner 
le spectacle que plus de deux siècles auparavant un «m- 
ple capiton! s'élait donné. < Il se fit élever un catafoique 
dans )a diapelle du couvent de Saint~Ju$l, où il «'étoit 
retiré après son abdication. Ses domestiques y allèrent 
en procession funéraire, tenant des cierges noirs dans 
leurs mains; et lui-uiéine il suivoii enveloppé d'un l'in- 
ceul. On 1 étendit dans un cercueil avec beaucoup de so- 
lennité. On cbanta l'office des morts, et il joignoit sa 
voix aux prières qu'on rédta pour le repos de son âme. 
La cérémonie finie, les portes de la chapelle farmt fer- 
mées, et Charles sortit alors du cercneil et se retira dans 
son appartement; mais, soit que la longueur de la céré- 
monie l'tùt Ijliisiié, nuit que cette image de mort eût 
fail sur son esprit tim impression trop forte, il fut saisi 
de la fièvre le leiideuiain, et il expira envirop un mois 
B^ès, le 21 septembre 1558, à l'âge de cinquante-huit 
ans*, f 

Ce prince, qui s'était fait enterrer vivant, manqua 
d'Être déterré après sa mort. » Il fut une fois, dit Bnin- 
ifjwe. arresté à l'inquisition d'Espaigiie, le roy sun fils 
présent et consentant, de désenlerrer suii corps rA \a 
fairrtrusler comme hérétique (quelle ci'uauté ! ), pour 
avoir tenu en sou vivant quelqnes propos légers de la !oy; 
et pour ce éloit indigne de sépulture en terre saincte, et 
très-brûlahle comme un bgot, et mesme qu'il avoit trop 
adhéré aux ôpinions'et persuasions de i'archevesque de 
Tolède, qu'on tenoit pour hérétique. Pourfiu, ce futnoe 

* Vaiei BvberXoi, MMtin H Oarlet-Q^, 17T1, lorae VI, )i. 381. 
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terrible délibératioa coalre le «H-ps de ce trâs^ugtirie 
empetenr et m trËs-illwtre mémoire'. > 

Plusieurs artistes ou hommes de lettres se sont pin, 
pour dirriirents niotifa, à &ire Goorir le bruit de leur 
jrioi't. Uii ;icciise. eiiire aatres, Ténîers et Rembrandt de 
l'avûir fait clans le but de vendre pltts cher quelques-uns 
de leurs tableaux. 

Ëbert, jurisconsulte et philosophe allemaïKl du dix~ 
huitiËme siècle, s'élsntihit passer pour mort, s'amusa à 
recueillir les oraison s funèbres et les pièces de rerebites 
sur son trépas. 

Laplaci;, i'crivaia piuard, mort en 1796, employa le 
iiiêrae artilice pour attirer sur lui l'attention publique, 
en ayant soin de faire insérer dans les feutllesdeUesfon- 
laioes de longs regrets sur les espérances qu'il donnait 
an monde. Ce moyen, dont dans ces derniers temps ou 
a fait beanooup usage, est un peu usé aujourd'hui. 

Un gourmand connu par ses bizarreries, et dont nous 
avons déjà parlé, Grimoil do la Beyniore, voulant cuniiaî- 
Ire ses véritables amis, imagina Iv stratagème suivant. 
« Il se dit malade, se tint clos chez lui, et lit fermer sa 
porieii tout le monde. Quinze jours après, il envoya à 
ses amis des billets de fiure pari, leur annonçant son dé- 
cès et les invitant à son convoi, qui devoit avoir lieu le 
lendemain à quatre heures. 11 Ji'en vint qu'un petit nom- 
bre, c'éloit jusleiiicnt l licurc du dii^er, et rtl^^nler iiidijli- 
iii^nent ce princijial lepasiniiir uiiente) rcEiieiil, as- 
surément une marque d'affection aux yeux du prétendu 
défont. Ces amis donc voient à la porta un corbillard et 

I Éâmaa du PaUiém, ton» I, p. 18. Bmrl IT, iTAIlemtgDC, fut 
iDDint beureui qvt Ohwlea V;iimnis, Hoirl V, l< fll uhuawr m 1106 
et porter i Sflce, oA le eniR-m de cet empracur, qal mit nàtti à 
soiunte baUiiUei, resla prcs de itax au duu nm eive, priti de lé- 
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pliuieun voitures de deaii; une bibn recouverl» d'un 
drap noir esi sous le piristyledel'bbtel.On les introduit 
daus une ulle d'attente enltéi-ement tendue de noir. Une 

demi-heure se passe; alors les deux liallaiils d'une porte 
taléralu sont uuvL'i'ti, f t un ilijiiji.'siii|ii(; prononce d'ilne 
voix solennelle ; « Mes^ieul■a. \uui (lus servis!» Que 
voient-ils en entrant dans lu suile voisine? une table 
chargée ites melales plue esquia et des vins les pins fins. 
Grimod de la Heyniftre est ae^s é sa plai» aeconluniée, 
prêt à fàire les honneurs du repas, et la table entourée 
d'un nombre de couverts Ogal à celui de ses amis mea>- 
treillis. Tous manifestèrent leur joie au maître du lieu; 
iuais lui, avec le sLiny-froid le plus comique; « Messieurs, 
a dit-il, le dîner est servi, il pourrait refroidir, prenez 
■ donc votre place. lAprte ces mots, le fésttn OHDmeBQa 
et se prolongea fort «rant dans la nuit'. ■ 

Ce fui dans un tout attire motif que deux guerriers 
normands du moyen âge firent courir te bruit de leur 
mort. Le célèl)repir;iloIias(iii}4S, ayant, en 8G1, piineiré 
dans la Médilerranée et ravagé les toiles de la Toscane, 
arriva devant ta ville do Luna, qu'il prit pour Rome, 
vers laquelle il se dirigeait. Uéseapérant d'emporter de 
vive force cette place alors iniportaote et bien fortifiée, 
il fit dire à l'év^ne et au comte de la ville qn'atiaqné 
d'une maladie morlelle il les faisait humblement sup- 
plier de le Lnpliier, proteslanl qu'il n'^ivsit plus d'autre 
désir nue de retourner dans son pays et de vivre en 
paix avec les thréliens, auxqu,els il avait causé tant de 
maux. L'évËque et le comte se laiasâreiit prendre à ce 
stratagème. ■ Le scélérat Uastings, dit tiulllaunie de Ju- 
miége. tut transportiS à Tégllse; l'homme plein de rose 
fut arrosé de$ eaux sacrées du baptême, -et en sortit en 
lonp dévorant. Pour leur malheur, l'évèqne et le comte 

■ Bia$npkle Hidinul, inppliniciU, l. LKVi, p. Ht: 
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le pirsenli'ieiil sur les l'uuts ûa liaplèfiie, et de 1», après 
avoir été uiiit i]n soiiH chn";me, il fut rapporté à bras 
d'homme sur son naiire. Knsuite, et au milieu du si- 
lence de la nuit, s'élant cuirassé, Hastings se fai4 déposer 
dans un cercueil, et donne ordre à ses compagnoDs de 
revêtir leur cuirasses sous leurs tuniques. AussitM on 
entend de grands gémissements dans n>ule l'arroée, for 
le bruit i]ue llaslinifs le iii-ophyLe vient de mourir. Le 
rivage de la uier reieutit de,-; erjs de ilouleiir que cause 
la mort d'un tel ehef. On le transporte alors bors de son 
Bavire, et on le conduit à l'église. L'ëv^ue se ttann 
de ses vËtements sacrés et se dispose à immoler la tris- 
sainte hostie en l'bonneur du défunt. On chante les prié- 
res pour son àme, afin quî son corps thargii di; crimes, 
voué à la perdilion, et déjà cnferjtié d.nns le MrcUL'il, 
puisse recevoir la sépulture, M;iis vûi'à llusliugs qui a y- 
lance hors de son cercueil, et tue de son yliiive l'évêque 
et le comte. Ensuite lui et les siens assouvissent à l'ini- 
proviste, sur le petit peuple, leur fureur de lonps dé- 
vorants. La maison de Hieu devient le théâtre des crimes 
commis par son fatal ennemi. Les jeunes gens sont mas- 
sacrés, les vieillards égorgés, la ville dévastée et les rem- 
parts renversés jusque dans leurs fondements '. ■ 

t!n HO.t, Boémond, prince d'Antioche, se trouvant eu- 
^'agé dans une guerre contre l'empereur grec Alexis, et 
craignant de ne pouvoir lui résister avec ses se oies for- 
ces, résolut d'aller en personne chercher des secours en 
Occident, 

0 ^'ayant pluad'arniée sur terre ni sur mer, dit Anue 
Comnène, il usa d'un stratagème aussi lâche que sub- 
til. Il donna le gouvernement d'Antioche à Tancrëde, et 

• GuiUaimw da Iiuniigi, HiiMrt iei Stnumit, I. I, r.. i, coUgcIIihi 
Gui»l. t, IIII. p. IS. — (ta ncODls que Robert Gninwd uu d'An 
«tnlugèiiiB amloguc pour t'uBifarcr iI'bd conveul fotlillè. 
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fit répandre partout le bruit de sa mort Quand k n- 
Dommée l'eut sufOsammenl publié, il partit d'&ntiodie 

pour Itome sur une galère. Là il se cacha dans un cer- 
cueil oiTn^ di' l'appareil (irJinuire îles funérailles, elîiu- 
tour diji|iii.-l jl > |:iiL-lMri'< qui plciiroieiit ut 

s'arracliiiioi'i lub ijlii.'.ciix II iHiiii liouchii dedans et ne 
respiroLl que par des irous presque imperceptibles, pra- 
tiqué» dans te cerciuùl. Quand ils furent en pleine mer, 
ses oompagnoDs loi donnèrent A manger, et pour €on-< 
lirmer darautage la fonsse créance de sa mort, ils enfer- 
mèrent avec lui uu coq mort qui, s'élant corrompu trois 
jours aprèt, commença A exbaler une odeur insuppor- 
table.' Ceux qui approcboient du cercueil croy oient qu'elle 
provenoit de son corps. J'arouequeje ne puisasses m'ô- 
lonner comment il la pouvoit supporter, et comment il 
pouYoit goûter le fruit de son artifice. Jamais tirée ni 
Barbare n'avoit rien imaginé de semblable, et je crois 
qu'à Tavunir il ne se trouvera personne qui le veuille 
imiter. Lorsqu'il fut arrivé à Uorfuu, il sortit dû son cur- 
cubII, et jouissant Je la liberté de l'air et de la lumièic 
du soleil, il se promena dans la ville. Comme les habi- 
iHuts s'ainassoient autour de lui, et qu'admirant son ha- 
bit étranger ils Ini demandoient son nom, il dédaigna de 
jeur répondre; mais, ayant fait venir le gouverneur, il 
le chargea d'annoncer à Alexis que Boémond étoit vi- 
vant, elque, prêt à armer contre lui les nations les plii^ 
belliqueuses de l'Oceideut, il iroit bientôt ravager les 
provinces de l'empire '. • Malheureusement pour l'em- 
pire grec, il ue tarda pas à tenir sa promuse. 

' Aleximle, 1. XI, c. a. 
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DES MORTS PRÉDITES 

S'il fallait s'enTa[tponer aux écrivaiDsde l'antiquilé 

et du Dioyen âge, il y aurait, jusqu'aux temps moder- 
nes, bien peu de personnages importants dont la mort 
n'ait Oté préJile longtemps Javaritc. Sur ce point, la 
cr^dulilé de Suélone, celle df,'s iJi-riviiiris de l'Histoire 
Auguste, et des chroniqueurs byzantins ou latins, vst la 
même. Parmi ces prédictions, nous uégligerons celles 
qui oat rapport à rantiquîtâ, et nous nous bornerons a 
mentionner les suivantes, qui nous ont paru les plus sin- 
gulières. 

Il Kii l:i (li\-(ii--iiviéiiii; année du régne lîe Mauiice 
[o'J'.ij, dil lin Stjiyiiliii, un solitaire, qui avoit 

uppris dans la Jiiédilation la connaissancu de l'avenir, 
passa à travers la plaiie publique, teniint une épée nne à 
la main, et vint an palais dire i l'empereur que lui et ses 
enfants seroient passés au fil de l'épée. Ou dit qu'an cer- 
tain Uérodien lui déclara la m^me chose, et l'assura 
qu'il l'avoit apprise par une révélation particulière » 

« riaiii, rautoiDiie de l'année 913, Olcg, grand-duc de 
llussie,se souvint, dilt'hialorien russe Nestor, d'un cheval 
qu'il avoit donnéà entretenir, sans vouloir le monter da- 
vanlt^; cela venoit dé ce qu'un jour, voyant un sorcier, 
il lui dit : «Comment dois-je mourir? • et l'enchanteur ou 
sorcierlui avoit répondu ; «l'rince, ce cheval que tu aimes 

Oleg, troublé, scdiicji iLii-nièuic ; «Jf; ne veux ni le mon- 
ter ni le voir plus longtemps, u 11 donna l'ordre à un 

' Tliéa^tlaGlo SjnKKMle, HWaiM de l'mfrreiir Maiiria, 1. Vtl, 
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valet do le nourrir, mais de ne jamais l'amener deraot 
lui (Quelques années se passèhnt sans qu'il le vit, jus- 
qu'à la (!uerre contre les Grecs. A son retour A Kiew, et 
cinq ans après la prédiction, il se souvint du cheval qui, 
suivant ce que lui avoit dit le devin, devroit être la 
cause de sa mort. Il fit venir son ancien palefrenier, et 
lui dit : • (Jne devient le cheval que je t'avois donné à 
■ noairiret à soigner? (Celui-ci répondit : • Il e^t mort, • 
01^ alors se mit à se moquer du devin , lui rcprociia 
son ignorance et dit : < Tout ce que ces sorciers prophé- 
f tisentest mensonger. Moncheval est mort, et jcsuislou- 
« jours en vie. • Et il lit seller un chtval, le monta pour 
aller voir lui-mâme ses os; et quand il fut arrivé i l'eii- 
droitoùgisoientlesos et la c-arcasse, il descendit du che- 
val qu'il montoil, et dit : < Voili donc la bi'tc qui devuit 
me faire mourir 1 ». Là-dessus il donna tui roup i\e pied 
sur le crâne; mais aussitôt il en sortit un a'i^xiJil qui le 
piquaaHpiedetluifitunegravclilessuredoiilil riiuurui'.» 

I,0l■^^i]ue le célcbre iiiiaislre f^ivori de k-^n II. roi de 
Casiille, Aharo de Luna, eut été Jécapiié, le ,"1 juillet 
14b^, a le bruit se répandit, raconte Mariaoa, et on le 
disoit asseï communément, que, don Alvaro ayant con* 
sulté on certain astrologue sur sa destinée, celui-ci lui 
dit qu'il mourroit à Cadnhalso; i) ne compris pas aloi's 
que cnduhaho signilioit un édiafaud. cl qu'il lievoit y 

d'une peîjlt'iilltdeciillUiiiqirilpossOdoit dans le rovauuie 
de Tolède, et dans laquelle depuis il ne voulut jamais en- 

(.orsqBe Jacques I", roi d'Ëcosse, odiens à la noblesse, 

■ Ctrel^ttdtlle^tr, uidndton de H. Lonis rtiis, 1S34,t. 1, p. 45. 

l«rTocGSia, ffnhirtAHfn^», I. Yl.cvi, t. I, p, m 
• lbitiiiiu,l.S)tll,e. 
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dont il «'efforçait de réprimer l'Arrogaiu», se rendit à 
Penh, en 1437, pendant qu'un complot, ourdi par Bo- 
bert Grabame, s'ourdissait ctintre lui, une TemiAe des 
llighlands s'effwfa de l'empOi ljT (r.'riii ci- ilana la ville, 
et lui prédit qn'il périrait s'il piT^isiaii dinis sa résolu- 
tion. Jacques fut frappé de ces paroles, qui coïncidaient 
avec une prophétie sDivant laquelle un roi devait ëlre 
tne en Ëeosse cette annee-ja : mais. &ans leur accorder 
pins ae crearce. ii s adressa en riant a un de sescheTa- 
liers. surnommé fioi de rai>wn>: d Eh bien, s-écria-t-il. 



aeqi 



nvurti ue son son: uti asiroiduiui lui iiv:iii oji au ii v 
avait un non en Ëeosse qui serait nus a mon par ses 
lionceaux. Le monarque, effrayé par celle prédiction 
fort claire, tenta de se défaire rie ses frères, qui, vrai- 
semblablement, conspiraient déjà contre lui ; il ne pul 
exéculer qu'en partie son projet, el six ans après, lors- 
qu IL vit marcher contre lui ses sujets révoltés, maîtres 
de son Bis, au-dessus de la léle duquel flottait la ban* 
iiière d'Ëcosse. il perdit tout courage et se sauva devant 
le lionceau. 

Philippe de Comines parle plusieurs fois, dans ses mé- 
moires, de la faculté de prédire l'avenir dont jouissait 
Angeio Catbo, qui, aprèti avoir été au service de Charles 
le Téméraire, passa â celui de Louis XI, et devint son 
aùmdnier et arcbevAqne de Vienne. On a placé dans un 
recueil de piëeei qui servent de preuves aux mémoiies 
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de Comiaes va Rommaire de la vie de- ce prélat, wm- 
maire dont oons extrayons le passage snivant 
( Étant au service du roi Louis XI... snrvinC la tierce 

lialaille donnée à Nancy, en hK^uelle fut Inù le duc de 
Bourgogne, la vigile des Hois.l'an milquatre cejilsoixiirie 
et seize; et h l'heure que se dorinoit ladite bataille, el à 
l'instant méraeque ledit duc fut tué, ledit roi Louis oyoït 
la mené en l'dgtîse moDÙenr saint Uarlin i Tonn, di»- 
tant dudît lieu de Nancy de dis grandes jonmâes pour 
le moins, et à ladite messe le servoit d'aumônier ledit 
archevêque de Vienne, lequel, en baillant la paix audit 
seigneur, lui dit ces paroles ; « Sire, Dieu vous donne la 
a paix et le repos; vous les avez si vous voulez, quia 
■ eontummatum etl. Votre ennemi le due de Bourgogne 
« est mort, et Tient d'Être tué et son armée déconfite. • 
Laquelle heure oittée fut trouvée être celle en laquelle 
vérilablemenl avait été Ivè h duc. Et, oyanl ledit sei- 
gneur leiJitf's paroles, s'L'Iialiit graiidemeTil, el demanda 
audit archevcqu'' s'il l'Ioit i rai ce qu'il disoit, el comme 
il le savoit. A quoi ledit archevêque répondit qu'il le 
savoit comme les antres choses queNoUra-Seignearavoit 
permis qu'il prédit à lui et au feu duc de Bourgogne; et, 
sans pins de paroles, ledit seigneur fit vœu à Dieu et i 
monsieur saint Martin que, si les nouvelles qu'il disoit 
étoieni vraies (eomme de fait elles se trouvèrent bientôt 
après), qu'il feroil l'aire le ireillis de la cliâsse de mon- 
sieur sajnt Martin (qui étoit de Ter) tout argent. Lequel 
vœu ledit seigneur accomplit depuis, et fit Mre ledit 
treillis, valant cent mille francs, ou â peu près. * 

Suivant Brantôme, le matin même du jour où le con- 
nétable de Bourbon fut tué en donnant l'assaut à Home 
(1527), il tint i ses soldats le discours suivant : 

( Mes fibres, je trouve certainement que là est cette 
villeqn'an temps passé pronostiqua un sage astrologue 
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de moi, me diuut qD'in&illiblement A la prÏM d'une 
rille mon fier ascendant me menaçoit, que j'y devoifl 

mourir; mais je vous jure que c'en est le mnindrp de 

rani, mon eoips demeure avec, une pprptiuelle gloire et 
renommée par tout le monde. * Belles paroles, certes, el 
pronoQCées d'na grand conrage, et mSme la fia et la ré- 
nintion de ceini qui les prononçait : aussi advint-iV 
ainsi comme il les dit et le vonlut 

Iji mort si imprévue et si prémalurÈe de Henri II 
imr\;i lieu à uni; foule de nipproctiPinents. On remar- 
quu que son ri>{;ini, ijui avilit commi^neé parun combat 
singulier (le duel, en champ clos, <le Jarnac et de la 
Châtaigneraie], avait été teruiinè de laéme; de pins, qne 
ce prince, qui avait jadis crevé nu <ril d l'iin de Mu 
ff.uyers, périt d'une blessure semblable. 

«J'ai ouï conter, et le liens de bon lieu, dit Brantôme, 
que, quelques années avant qu'il mourût (aucuns disent 
quelques jours), il y eut un devin qui composa sa nati- 
vité el la lui fit présenter. Au dedans il trouva qu'il de- 
vait mourir en un duel et combat singulier. M. le con- 
nétable v était présent, à qui le roi dit ; i Voyez, mon 
« compère, quelle mort m'est présagée. — Ah ! sire, ré- 
<| pondit H. le connétable, voulez-vous croire ces ma- 
• rauts. qui ne sont que menteurs et bavards? Faites 
Il jeler cela au feu. — Mon compÈre, répliqua le roi, 
> pourquoi ! Ils disent quelques fois vérité. Je ne me 
« soucie de mourir autant de cette mort que d'une au~ 
« Ire; voir i'aimerois-je mieux, el mourir de la main de 
< quiconque soit, mais qu'il soit brave et vaillant, et qne 
■ la gloire m'en demeure, t Et sans avoir égard à'ce que 
loi avoit dit H. le connétable, il donna cette propheasie 
à garder i H. de l'Aubespine, et qui la serra pour quand 
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Il Ib demanderoit. Iliilasl ni lui ni M. !e connétable ne 
son|;eoient pas à ce combat singulier dont il mourat. 
mais d'un autre duel en champ clos et à outrance, comme 
ihiels solennels se doivent Taire : car de celui, M.leconné- 
lâble avoit raison d'en douter et dire qaec'étoitun abus; 
encorquenousayonsvo plusieurs roiss'y être appelléa'.» 

• H. de Biron(voyeE plus haut la récit de sa mort), pen> 
dant les grands desseins qu'il avoit eo la Ute, dit l'Es- 
loile, s'étsn t un jour retiré seul en nq jardin «qtrès pour 
communiquer avec un magicien qu'il y fit venir, qui 
i^toit un des plus' grands du métier (car il psrlolt loti 
souvent au diable, et avoit communication privée avae 
le malin esprit), s'étant enquis de lui de sa bonne for- 
lune, sur laquelle il étoit fort irrésolu, et de ce qui lui 
aJviendroil; le magicien lui montra un grand arbre 
plein de feuilles, et lui dit qu'il arrêtât sa vue sur celle 
qu'il voudroit, et que sans doute elle tomberoil incon- 
tinent derrière lui : ce qui advint. Lors, H. de Biron lui 
en ayant demandé la signification, il lui dit qu'étant en 
la flear de ses prospéril^a, il gardât de tomber comme 
cette fénilte, el qu'un qui éloilde Dijon no lui en donnât 
le coup par derrière, et ne le tuât : ce que H. de Biron 
ayant entendu, s'en moqua el n'en fît autrement compte, 
diaant qn'il connoissoit fort bien tous ceux de Dijon; 
qu'il se garderoit fort bien de celui-là; que s'il ne lui 
avbnoit mal que de celte part, il n'en auroit point. C.c~ 
pendant on dit que le bourreau qui lui donna le coup 
par derrière, et lui trancha la tète, éloil de Dijon'. > 

Le passage suivant, que l'on ne s'attendrait guère à 
trouver dans les mèniuires de l'auteur de la Coitfessiuu 
catholique du sùur de Saiiey et deS Aventures flw baron 
de Fœnesie, montre à quel poii:t. même au cemnience' 

. nommes illiislm N niMdi, citfiMan {f«Ho:!i. W livw, c. mre. 
' Collwlion Jli.liaiid r'ûiijcinlal, I. Il, p. :«T, 
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ment du diz-wpli6me dède, les idées soperetitiemn 
iTiieot encore d'influeuce sur les esprits les plus éini- 

II s'agit d'un muet que d'Aul)igné avait a ton ur- 

ïiee : 

I G'êtoil, dit-il en s'adresNDtàKsenfiuu, onhoiniiM 
(.'i homme peut se dire, cai les plua dooea l'oDt tenu 
pour déjBon incamé} qui ee montroit âgé de dix-neuf à 
vingt ans, sourd et muet, l'œil trèfr-bomble, la face li- 
vide; qui avoit inventé un alphabet par les gestes et par 
les doigts, par le moyen duquel il s'exptîquoit merveil- 
leusemeril. 1[ a été quatre ou cinq ans dans le Poitou, 
se retirant à la Chevretière et puis aux Uouscbes, admiré 
de tous pour deviner tout ee qu'on lui proposeroit et 
fiûre recouvrer les porter (les objets perdus) du pays. On 
hianiejioit quelquefois trente personnes, auxquelles il 
conloit toute une généalogie, les métiers des bisaïeul;', 
aleulsetgrands-pËres, combien de mariages chacun, com- 
bien d'enfans, et enfin toutes les monnoies, pièce par pièce 
que chacun avoit en sa bourse; mais tout cela n'étoit 
rien à l'égard des choses de l'avenir et des pensées 
les plus occultes, desquelles il faisoit rougir et pâlir eba- 
cuji ; et saciient UH. les théologiens, de qui la censure 
cal à craindre en cet endroit, que ce furent les ministres 
les plus estimés du pays qui donnèrent connoissauci; do 
ce monstre à Aubigoé, Étant(]c muet)arnvé en sa mai- 
son, il (Aubigné) fit défense à ses enfaiis et domesti- 
ques, sur peine de punition, de n'enquérir le ntnot sur 
les choses à venir, et, comme nittmtfr in wHtum, ils ne 
i'enquéroient que de cela. Il faudroit une histoire i part 
pour vous (lire comment cet homme-là monlroil ce 
faiaoient tous h;s ijraiulfl i!c ki Fianet', jimpos qu'ils 
tenoieiit à l'heure qu'ils I'enquéroient. On eut soin de 
savoir de la cour, un mois duranl, les prcimciiades du 
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roi, ijui Bvoll jiarli? à lui li; lon^' du jour, avec les heu- 
res d'icelles; ei cela eonfrouir' de cent lieues avec les 
réponses du muet ne manquait jamuis. les filles de la 
nuteon rcnqniEeBt condûan vivrait la roi {Bmn IVf et 
de N mort : il marqua trois ans et demi, le nairoœe, tu 
ville, la me et trois coups de couteau dans lé cœur; il 
leur marqua tout ce que fait aujourd'liiji le roi Louis, 
comme les combats mariiiiiiea de la Rocliclic, son sii'ge, 
aou déinantÈlement, sa ruine cl celle liu parti, et plu- 
sieurs autres choses que vous pourrez voir dans les épf- 
tres bmiliëres qui s'impiîmeranl. Vous sanr» par 
plusieurs, uonrris dans la maison où tous files, la vérité 
de ces choses'. « 

« Il avait été annoncé par un astrologue, raconte 
M, Valéry, :hi cardinal Uozzadmi) (mort en 1C23), neveu 
de (.iréijoire XV, qu'il [iiuurrait en prison ou des suiies 
de la prison, el le cardinal, qui était criblé de dettes, I 
avait a&sea ajouté foi i l'horose^i mais il se vanta de 
ne le plus craludre anssitAt que soa oncle fut devenu 
pape. Cependant, à la mort de Grégoire, le conclave 
étunl assemblé, le cardinal en sortit avec une maladie à 
laquelle il succomba, quoique âgé seulement de cinquante 
et un ans, et il convint que l'astrologue avait prédit 
juste, puisque ce conclave avait été pour lui, cardinal, 
une vraie prison, et la pire de tontes. Plusieurs imtree 
eardinanxuioonireutanBsiviDtimesdelamËnieelôtnre*.» 

■ Un tireur dliorosi^pe, dit Vignenl-Harville, avait 
pi-édit à M. le due de Beanfort qu'il serait tué à l'armée, 
et que, le jour que ce dernier malheur lui arriverait, il en 
serait averti par quelque chose de sinistre; mais que sur • 
tontil se donnât de garde d'une mousqnetade an visage, 

) JUnsIrw, mt. dMipenUtt, p. lïl el tait. 
* FaïsfN *« Iialk, 1. XT, s. u>. Le lombean de ce UnUasl le ITallve 
i Home, <hn9 ïieHK de Saint^Aiidré Hlln YaUe. 
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Cela ]ic iiia]jf[Tia pas, car, h' jour qu'il fui tu,' p-.ir un four- 
neau, toniNie on ie cruii, qui joii^i .-ous ses pieds, et le 
rendit invisible, sou valet Je chambre luiprésenlaolun 
miroir pour s'quster, une balle de mousquet (]m venait 
dn cAté des ennamis ea ussa la glane, dmt le» morceaux 
lui sautèrent an visage. Depuis que j'ai écrit cette aven- 
ture, un chevalier de Malte me Ta racontée un peu autre- 
niBnt ; mais il est toujours vrai que M. ût: Beaiifort est 
mort, et que sa mort lui avait été prédite'. » 

La mort de plusieurs princes a été prédite d'une ma- 
niëTe lout à fàt difTâ^te. Ainsi Philippe le Bel et Clé- 
nent V forent, dit-cm, a|ournéa devant Dien, au bout 
de l'année, par les Templiers, que le roi defranoe avait, 
du consentement du pape, envoyés au supplice, et il pct- 
ratt que les deux princes ne jugèrent pas a propos de 
faire défaut, ::arils moururent tous deux en 1314. Voici 
sur d'autres ajoumementaqnelqnesdélails moins coBBosi 

* Eu 1313, dit Hariana, Ferdinand IV, nn de Castille, 
fit arrêter deux frtres, daa Pâdre et don Jbsd de Garvs- 
jal, qti'on accusait d'avoir assassiné un seigneur de la 
maison de Bcravidès, à Valence, en sortant du palais. On 
ne savait pas au vrai ijucls étaient les assassins; on avait 
sûUpi;onné plusieurs peisunnei de cet attentat, et, sans 
trop examiner si le soupçon était bien ou mal fondé) on 
ks eireii Uxitto dans leur piieon avec la dernière riguenr; 
laaid enfin les deux frèresCarvajBl payèrent pour tons les 
autres. Ils esreat beau se défendre de cet assassinat, on 
n'eut nul égard aux raisons qu'ils apportèrent pour se 
justifier; ils furent déclarés criminels de lèse-majesié, el, 
comme tels, condan^nésà la mort, sans avoir ùté convain- 
cus juridiquement et sans avoir rien avoué. On les con- 
damna à Être précipités du haut d'un rocher escarpé qui 

< Lo duc de GeaDn>it fui lui ansi^gc deCsodic, turi d'une iorlie qui 
Giil Jicii dans la nuit du juin 1660. On ne piit rclrgoier ion corps. 
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est auprès de Martos, sam qu'il se tvuuvâl personne qtl 
osât parler en letir faveur, car le roi éliit intraiUble 
dans sa colère quand l'ofTense était récente. 
' • Comme oa meDait ies deux frères tn sa^\iw, ite d<i- 
clarftreDt à haute vrax ^'il> mouraient iDuorentg, pre- 
nant le ciel, la terre et Dieu mAme pour témoins de leur 
innocence, et disant que, puisque le roi était sourd à 
leurs jDstes plaintes, ils en appelaient au tribunal du 
souverain Juge, devant qui ils citèrent le roi Ferdinand 
pour compraltre dans trente jours. On neUlpasd'aboi-d 
beaucoup d'attention à ces paroles; maia ca qui arriva 
ians la suite, soit par hasard, soit antremeut, fit tëai 
faire des rèOexions. On attribua la mort du roi aux ex- 
cès de table, auxquels i! se laissait trop aisément aller ; 
d'outrt'a la reyarciurciit cntiirne iiiii; juste puiniiou du 
supplice des seigneurs de Canajal, d'aïuarit plus que, 
depuis le jour de leur eîtéeution jusqu'au jour de la mort 
du roi, ou comptait précisément trente jours; de là vient 
qu'il fntsnrnominé Don Ferdinand CAjotimé^. i 

François I", dnc de Bretagne, à la suite d'Intrigues de 
cour et sur de vagues soupçons de trahison, avait fait 
instruire li^ prows de snii frèic cadet Cille?, devant les 
étals lie Hrclagne asscrublés -j lledon. (À'us-ci ayant, 
faute lie preuves, déclaré le procès pendant, François 
n'en lit pas moins détenir en prison bon frère, dont oa 
résolut enfin de se débarrasser après quarante^ix mois 
de captivité. Gilles était renfermé dans le château de la 
liardouinaie, lorsque ses geûliers Ollivierde Meel et Ro- 
bert Roussel, qui plus tard périrent sur l'échafaud, dé- 
fendirent qu'on lui portât à manger ou à boire. Les cris 
de ce malheureux, fureitt cependant entendus par une 
pauvre femme, qui, se glissant chaque nuit dans tes fos- 

I BMairt tBtftpu, Iradoctian du OianalM, I7IS, lome Ut, 

p. 538. 
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siSs du cliùtcnii, nîussir « lui faire passer, au Ira vers des 
([lilte, du pain et de l'eau par une sarbacane. L'agonie 
de Gilles dura six semaines. Les geôliers, n'ajant poinl 
découvert les secours qu'il recevait, en conclurent que 
quelque aide diabolique soutenait sa vie, tH entrârent, 
le SS avril i4â0, de grand matin, dans sa chaoïbre ; le 
trouvant endormi, ils essayèrent de l'étrangler avec des 
servietles : réveillé en snr&aut, le pi'incf put encore se 
défendre quelque temps avec une flûte qu'il trouva soua 
sa main; mais les assassins réussirent enfin à l'étouffer 
sous des matelas. La nouvelle de cette mort se répandit 
dans rarmée que le duc FrangoiE avait conduite devant 
Avranches, et y causa une horreur universelle. Le duc 
s'iîlant mis en roule pour aller couclier au mont Saint- 
Michel, iriLCoiili'a la !!''''■'' '■■■nlrlii ]■ qui l'arr&lB, 

voir la confession de moiLsei^Tiiuir GiIIm, son frtre, la 
même pauvre feuime qui avait donné du pain au captif 
lui ayant amené un confesseur de nuit dans les fossés 
du château. Il savait tout ce que mesaire Gilles avait 
souffert par son ordre, et il l'a\aii entendu assigner le 
dun sou .^fif-'iu'ui- et L-un iVei'i' a (jûuipariiîtri; dans qua- 
rante jours iIi.'WjiU le trilinJi.ll ili' Hiei,!, jninr rendre 
compte du ïa «niduite, Frdnroi.i, frappé en niSme temps 
de terreur et de remords, rc\int à Vannes dans un état 
d'abaitement et de noire mélancolie qui ne tarda pas à 
lui Être fatal Il expira le 19 juillet suivant en expri- 
mant à haute voix son repentir. 

!ïou3 reviendrons ailleurs sur les prédictions, les sor- 
ciers et les prophètes. 

' SisHHidi, Bùltirt it* fraifau, l. Xill, p. ESî. — Vofai losti 
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DES SUICIDES 

Li cr^iirilii lU' l;i douL'ui- hUiiible avoir él(^ chez les an- 
ciens, à une cerlaiiio i'puqiiu, plus forte que la peur de 
la mort; et les écrivains Inlins rapporlent une foule de 
gnicidâs qui n'ont d'autres motifs que la inahdie'. La 
plupart de cens qui élaicnt résolus à mourir cojivo- 
quaienE auparavant leurs amis et leur famille, et leur 
evpo'^aicnt l<:s iiiotifs qui les décidaient à quitter la vie; 
poiivpiii mtTiie c'était le peuple qu'ils foisaùnt juge de 

Le rhéteur G. Âlbutius Silus, après avoir acquis une 
grande réputation a Home, se relira dans sa vieillesse à 
Novare. sa ville natale. « La, dit suelnne. il convoqua 
le peuple, exposa Inncupincnt ùn liant de la tribune aux 
I ni^i 1 I I 1 lit ijiiurir, et 

s ,1 t it ] I 1 1 l]! -m]1 s lessui- 

ridt, \ uit h i \ 1 ppi 1 ih I d 1 lut mé. ■ 

t On garde dans un depùt poblii^ de Marseille, dit Va- 
l&re-Masime (1. Vl, ch. vi), un poison mêlé de ciguë, 
que l'on donne à quiconque fait valoir devant le con- 
seil des SivCeiits (tel esi le nom du sénat) les motife 
qui lui font •ié'iyr d.i niounr. > 

Sous le ilespotisiiip dat, premiers empereurs romains, 
lessuicides devinrent tres-n ombreux ■ 

I La crainte des bourreaux, dit Tacite, multipliait les 
morts volontaires. D'ailleurs, on dépouillait de leurs 
biens, on privait de sépulture ceux qui se laissaient con- 

1 Vi>j«i.dBii>CocB<UiaNfpiw,la nldde de Pompmiiai Attkai; dtna 
SioiqiM (ËpttTB inni i IndUas) wlnj de Tulllua Inedliinn; du» 
Iiiiwhienue(lim l,leUnin),eelnidBCindUiuBit»i. 

' Tifitt ThUmn 'HiH(n>, e. >i- 
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damne!' ; lundis que reux i|ui s'exécuoient eux-mêmes 
assuraient leui-s lesiaments et leurs funérailles; c'était 
la récompense de leur prompte détermination*. ■ 

Des flatteurs se dévouaient souvent à la mort pour 
détourner de la personne sacrée du chef de l'empire les 
manx qui pouvaient la menacer. Anlinotls, dïl-on, se 
dévoua pour Adrien, et ce fut ià la cause des honneur» 
divins qne lui rendit ce prince. 

■ Un flatteur, dit Suétone (ch. iivu), avait fait vœu, 
s'il le fallait, de mourir pour Galigula ; l'empereur le 
prilau mot; mais, le voyant hésiter, il le fit couronner, 
comme une victime, de verveine et de bandelettes, et le 
livra ensuite à une troupe d'enfanls qui avaient ordre 
de le poursuivre dans les rues, en lui rappelantson vœu, 
jusqu'à ce qu'il fût précipité de la roche Tarpéienrte. 

I Adrien, souverainement dégoûté de ia vie, raconte 
l'un des écrivains de l'Histoire Auguste, ordonna à riiii 
de ses esclaves de le percer d'une épée. I.'.'tte [loiivelii' 
étant venue à la connaissance d'Antoniu, il louriit avw 
les préfets clieï l'empereur, et ils le conjurèrent d'endu- 
rer courageusement son mal. Ce prince, irrité, corn- 
manda de mettre à mort celui qui l'avait Iralii ; mais 
Anloniu le sauva, et dit à Adrien qu'adopté par lui il 
deviendrai! parricide en souffrant qu'on lui âlàt la vie. 
Adi'ien écrivit aussitôt son testament, et continua de 
s'occuper des affaires d'État, il essaya encore de se don- 
ner la mort ; mais on lui arracha le poig^nard des mains, 
ce qui le rendit furieux. Il demanda du pcHSOn A an 
médecin, lequel aima mieux se tuer que de lui obéir ». ■ 

II y eut à différentes époques ce que l'on pourrait ap- 
peler une épidémie de suiciilos. 

« Plutarque, dit Auln-Gelle, rapporte dans le premier 

< Annula, 1. VI, c. itii. 

' Sjartien, c. im, Ira.lurlior. de I: «Ikciion Dubotliei. 
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livre ilii son Trtiilii de tâme, à propo5 des maladies 
(lonl l'àme peut l'ire atieiiile, que presque loules les 
jeunes filles de Milet forniËront subitemenl. et sans mo- 
tif connu, le dessein de se donner la mort , et qu'un 
grand nombrese pendirent. Ces suicides se renouvelant 
tons les jours et devenant de plus en plus nombreux, et 
aucun remède ne pouvant guérir celle manie obstinée, 
les Mili^sieiis di^crélËrent que les jeunes filles qni se- 
raient trouvées pendues seraient portées en terre toutes 
nues, avec le lien dont elles se seraient servies. AossiUtt 
les suicides cessèrent ; la pudeur triompha d'une mala- 
die incurable » 

Les idées mystiques qui avaient couru parmi les pre- 
miers chrétiens et leur faisaient considérer la vie comme 
un mal donnèrent jmissanw à la secte des Doiialisles. 

« Une partie de ces fanatiques, dit Cibbon, détestait la 
vie et désirait vivement recevoir le martyre, H leur im- 
portait peu par quel supplice ou par quelles mains ils pé- 
rissaient, pourvu que leur mort fût sanctifiée par l'inten* 
tion de se dévouer à la gloire de la foi et à l'espérance 
d'un bonbeur éternel. Ils allaient quelquefois insulter les 
païens au milieu lie leurs fiHes et jusque dans leurs tem- 
ples, espérant que la eolére des idolâtres les porterait 
à venger l'tionneur de leurs divinités. D'autres venaient 
braver les juges, et les faisaient trembler sur leur tribu- 
nal, en M dénonçant eux-mêmes, et en demandant arec 
vébémence qu'on les conduisit au supplice. Ib arrêtaient 
souvent les voyageurs sur les grands tbemins, et les 
forçaient â leur inilifier le martyre, en leur promettant 
une récompense s'ils consentaient à les immoler, et en 
les menaçant de leur donner la mort s'ils leur refusaient 
ce ungniier service. Lorsque toutes ces ressources leur 
manquaient, ils désignaient un jour où, en présence de 

< N»7i H»ifm. XV, t. I. 
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Imu amis et de leurs pannls, ils se précipiteraient du 
hsnt d'un rocher; et ou montrait plusieurs précipices 
devenus ramcui pnr le nombra de ces suicides > 

<llu>z la plupart, li'.'s barbares qui envahirent l'empire 
romain, W. sulciJr <-[sil tréfr-fréquent. 11 y amt sur les 
limites des terres des Wisigoths un rocher âleré ûppBU 
le Bûcher det AUux, du haut duquel les vieillards se 
fvédpitaient lorsqu'ils étaient las de la vie. 

Mérovée, ayant, par son mariage avec Bmnehatit, en- 
couru la colËre de son père Chllpéric. qui le faisait pour- 
suivre, fut enfermé traîtreusement par les gens de Té- 
rouanne dans une métairie que gardèrent les gens armés. 

« Alors le prince, dit Grégoire de Tours, craignant de 
sa^s&îre par beaneonp de tourments la vengeance de 
ses ennemis, appelai lui fiallen, un de ses familiers, et 
lui dit: ■ Itous n'avons en jusqu'ici qu'une Bme et 
qu'une volonté; ne souffre pas, je te prie, que je sois 
livré entre les jiiains lie mes ennemis, mais prends une 
éptÏE et enl'onne-la dans mon corps.» Celui-ci, sans liési- 
ter, le perga de son couteau. Chilpéric, en arrivant, le 
Uouva mort. Galles ayant été pris, on lui coupa la 
main, les pieds, les oreilles, le desras des narines, et on 
le fit nuHirîr misérablement*. > 

Bernard, roi d'Italie, petit-fils de Charlemagne, s'éiant 
révolté, en 818, contre son oncle, Louis le Débonnaire, 
fut condamné à perdre les yeux; quelques jouis après 
avoir subi ce supplice, il se donna la mort, 

Ijuatre siècles plus tard, eo 1296, Iteaaud, comte de 

I IliUoirs de la décademe ie rtmfire rtaoit, c «i, traJutUnn ds 
Pmtlié««iUlérdirt,l. l, p. 

• L. V, roUeciioa Gniut, 1. 1, p. 154. — Gricoir* rwala ■iUnn te> 
■iueiiieiil> Pill>diu,iamliideJivou)i,eld>iiulliMiNuqiii,dMKiM!> 
par aiilpirlD pour icoompagncr en tJtsttl* ** B"* Hl|iralke, dsiûoée 
■ Beluirad, tw des Catha, priUrironl l'élninglcT plnlM qn* de qiiiuet 
lenr romiUe ■( leur fiVie, 
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Boulogne, fait prisoTinier à !a bataille de Bouvine», se 
lua dans sa prison, après une captivité de quatorze ans. 

Gésaire, religieux de Ctteaux, au treizième siède, cite 
dang ses Oiniogi foiraculorum, d^aseez itomlHeiix sxem- 
|rie» de moine* et de relîf^nMS tjai, laggés de la vie, se 
sontdonnéla mort'. 

Les persécutions sans nombre que les Juifs eurent à 
supporter pendant le moyen âge rendirent les suicides 
très-communs parmi eux. En 1530, lors de la seconde 
insurrection des Pasiourtaux, ceux-ci assiégërcnt une 
ttnir appartenant «u roi, et 04 les Jm^ étaient vraœ 
de tontes parts se réfugier. Apiéi sne conngeiise résift- 
tanee, ras malheoreux, Toysnt qu'ils ne pouvaient s'é- 
cbappar, « aimant mieux, dit le continuateur de Uuil- 
knme de Kangis, se donner eu\-m i^m es ! a mort que d'être 
tués par des hommes incirconcit , chargÈruni un des 
leurs, qui paraissait le plos fort d'entre eux, de les égor- 
ger aTso son épée. Il yomsentit, et en tnasur-lensbamp 
^ns de dnq cents. Descendant de la lonr avec un petit 
nombre d'hommes encore vivants, et les enfants des 
juife, qu'il avait Épargnés, il obtint une entrevue avec 
les Pastoureaux, et leur déclara ce qu'il venait de faire, 
demandant à Être baptisé avec les enfants. Les Paslou' 
reaux lui dirent : 1 Coupable d'un si grand crime sur 
■ ta propre nation, tu veux ainsi éviter la mortl • Aiw- 
eilU ils lui dépecèrent les memlffeB et le tt^rent ; mais 
ils épai^èrent les enfants, qu'ils firent tiaptiser catho- 
liques et fidèles'. » 

L'année suivante, en 132), près de quarante juifs ac- 

I On peul voir il^n; GuihcrI de Kogont, De vils sua, 1. U[, c. n, li 
légende aisa curieuse d'un 
Ugand»! m min «i iws ] 
htgmA d'iW), édition in 
ltrlng»Hvitttita fow laM Jacqte», 

•ColleofioaGuiiDI, tome p. S4!. 
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easéa de gialéfiees ayant dtâ rentermés dans aoe prison 
da roi, < comme ils se croyaient déjà, dit le m&mechro- 
iiiqiieur, près d'encourir la mort, et ne voulaient pas 
tomber entre les mains d'hommes incirmncis, ils déci- 
dèrent qu'un d'entre eus i!goryerail tons les antres; et 
le consentement et la volonté unanimes de tous furent 
que ce gérait un ancien, qui paraissait le plus saint et 
le meilleur, et qu'à cause de sa bonté et de son âge, les 
antres appelaient leur père, qui les mettrait tous à mort. 
Il n'y voulut consentir qu'à condition i|i:"on lui lionne- 




deux-là tuèrent tous les autres sans exception, et, iors- 
qii'ils ne virent plus qu'eux seuls de vivants, ils se dis- 
p[tttèrent pour savoir qui des deux tuerait l'autre. Le 
jeune homme voulait que le vieillard le tuÉt, elle vieil- 
lard voulait tire tué parle jeune homme; mais enfin le 
vieillard l'emporta, cl il oliliiil, par .^cf pi'ii'vcs, (]iic lu 

les autres tués, le jeune homme, se voyant seul, prit 
tout l'or et l'argent qu'il trouva sur les morts, et, faisant 
une eoide avec des haillons, il essaya de descendre au 
bas de la tour. Mais, comme la corde était trop petite, il 
se laissa tomber en bas. et, alourdi parle pnidsirf'p-con- 
sidiTable de l'or et ilc rar;,Tnt qu'il p'irtait. il st' ra'sa 
la jambe. Remis j hi justice, il aïona !<■ rrimc qu'il a\ait 
commis, etfutpeiiduaveelescailavresdesnutres morts', g 

Au moyen âge, la législation se montra en gémirai 
fort sévère envers Igs sniddâs. 

I A Zurich, comme à Abbsville, on traînait le cadavre 
dB suicidé par une ouverture pratiquée sous le seuil de 
la maison où la mortavaiteulieu. S'il s'était poignard â, ' 
on lui plantait pj'és de la tète un morceau de bois dans 

< CoDection Giiiiot, I. Xlll, p. 353. 1 
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lequel on enfonQati rinatrument de son trépas; s'il s'é- 
tait noyé, on l'enterrait dans le sable à cin([ pieds de 
l'eau; s'il s'était précipite dans un puits, on l'enserelis- 
■ait snrnne montagne on près d'un chemin, et on le 
fisait au sol en lui meltant nne pierre snr la lète, mw 
antre Bnr le corps, et une troiaiËme snr les pieds. A 
Ketz, les suicidés i)taienl aussi tratnés pardessolx lepas 
de leurs maisom: on les porlail au gibet et on les pen- 
dait, ou bien on les enfonçait, on les serrait dans des 
lonneius, et l'on abandonnait ces lugubres embarcations 
au cours de la Moselle, après y avoir tracé, ea qnelqnes 
iDota, renaeipe du crime et dn supplice : • Boutiez à 
Tsat, laissez alleir : c*est par justice, i La' même ma- 
. nière de procéder était usitée â Strasbourg ■. ■ 

t Audit mois de janvier (1184), dit une chronique de 
Metz, les nouvelles furent apportées à Metz qu'un évè- 
que de Strasbourg s'était pendu et étranglé, et que la 
justice dudit lieu l'avait fkit enfoncer dans un tonneau, 
et le mettre snr le Rbin et le lalsseralleri l'aventure.» 

En Sibérie, on enterrait les suicidés snr la face. 

An dix-bnitièrae siècle, une bulle de Benoit XIV dé- 
clara le Suicide un acte de folie, et permit d'enterrer en 
terre sainte ceux, qui se donneraient la mort. 

Brantôme, dans la vie du connétable de Bourbon, se 
moqne fort des femmes qui, lors de la prise de Rome, en 
1537, eurent â souffrir toutes les insolences du soldat, 
et envoie s au diable l'une, qui se lua pour telles violen- 
ces, comme Lucrèce;» il n'aurait certainement pas trouvé 
assez de Biircasiiies pour I hércïno dont parle Mariaiia. 

e Marie CoLonel, dit l'historien espagnol, ne pouvant 
supporter plus longtemps l'absence de Jean de laCerda, 

■ BuitrOti flir la qihilmu tl la UgMmlfta suHiniemartM- 
latlalre ^mtonl le mafc» tft, par K. F. BourqiidM, BUBttkèçte te 
rtnH it> OmM, 47 léria, 1. IV, p. «0. 
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son t'poux, aima mieux perdre k vie que de lui êlre in- 
fidèle : un jour qu'elle se lrou*a agilité d'une , manière 
plus furieuse par des désirs charnels, ne pnuvant plua 
en soutenir la violence, elle prit un lisoii ardent et l'ap- 
pliqua à l'endroit où le feu de la passion se faisait piua 
vivement sentir, voulant, par ce feu matériel, étouffer 
la Hainme intérieure qui la dévorait, el aimant mieux 
i'exposer à une mort cruelle qu'au danger de perdre lu 
tunscicncc et son honneur : cournge héroïque dans une 
femme qui méritait lie vivre dans un siècle plus licureuï, 
et digne des pins grands eloye-, moins jiar l'action qu'elle 
fil, et que l'on ne psut pasai)jiruu\eren elle-iiijnie, que 
par l'smour et le désir ardoit qu'elle avait de conserver 
la chasteté'. > 

Au seizième siècle, il y eut quelques suicides asseï cé- 
lèbres. 

L'auteur du Cyiiibtibnn iiwndi, Bonavenlure Despé-- 
riers, mit fin à ses jours en ibM. i li fut trouvé, dit 
Henri Eslienne {Apologie (ÏHérodole, cl], ivin), s'estant 
tellement enferré de son espée, sur laquelle il s'esloil 
jette, que la pointe, entrée par l'estomac, sortoit par 
l'escbine. ■ 

Le sénateur Qorentin Philippe S(ro2ïi, après avoir 
contribué, en 1330, à ramener a Florence le duc Ale:ian' 
dru, fut bientôt forcé par celui-ci de s'enfuir & Veniae. 
Eu lâSS, il tenta de rentrer datii sa patrie il la tète d'une 

troupe d'émigrés, fut vaincu et enfermé à Pistoie. >La, 
dit Brantôme, plutôt que d'endurer de cruelles gênes 
pour eonresser ses secrets à la ruine de ses amis, et en- 
courir une mort indigne de lui et de son parentage, au- 
tant généreusement que piiliemment, se mit contre la 
gorge (aucuns dis'i.i cniiin.' l eslomac) une ôpée qu'Un 
Espagnol de sa -^W'k- .v-'.À\ Ijis-ée par Dégarde, et tdt 

' !.. IV, c. Kiï, liaJutlmn ,k Cliaituloii. " 
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trouvé tiiort sur i.i c^irreaii , tout sjiiiglaiil, ayant laissé 
sur sa table un billet licrit qui disoil : « l'iiisque je n'ai 
t su bien vivre, c'est bien raison que je sache bien mou- 
« rir, et que je mette fin & ma vie «t à mes misères par 
< un amc généreux. • Et an plus bas mit encore ea 
écrit (que ceux qui ont fait mention de sa mort ne le di' 
sent point pourtant; mais M. de StrozK dernier, son ps- 
tit-lils, et duquel il portoit le noin de Philippe, me l'a 
ainsi assurù) ce vers de Virgile, prononcé par Didon ■ 
l'heure de son trépas : 

< En Iô7ti, dit doTiiou (1. IXIl), mourut ù Rome Jé- 
rôme Cardan, âgé de soixante-quinze ans, l'un et le jour 
qo'il arait prédits, c'est-à-dire le SI septmbre. On av.t 
que, pour ne pasenavoir le démenti, il avança m- mort 
en refnsant de prendre ancan aliment, d 

I.c comte de i;ramail,ditTalleinant(/7isio™(iÊ du comte 

irespril. Quand il fut vieux, et que la vie eiinimença à 
lui ùtre à charge, ii fut six mois à délibérer tout ouver- 
tement de quelle mort il se ferait monrir; et, un beiiu 
matin, eu lisant Sénèque, il se donne un coup de rasoir 
et se conpe la gorge. Il tombe; sa g.... monte ati bmit : 
« Ah! dit-elle, on dira que je vous ai tué. s II y avait dn 
papier et de l'encre sur h\ table, il prend une plume et 
écrit : « C'est moi qui lue suis tué, n et signe li'ofei'in's.i 

En i 739, un Danois, le missionnaire jésuite Jean Bo- 
beck, auteur d'une apologie du snii^de, se rendit à 
Brème, 7 acheta une barque sur laquelle il moDta seal,. 
et s'abandonna an eounint du Weser. On retrouTa son 
corps trois jours aprës^ 

( Creecb, le commentateur de LncrDse, raconte Vot- 

'YlettLèm Sln*ig, lU^ liirc, c. i: 
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taire, mit sur son manuscrit : N. B. qu'ilfatidn qne je 

mependequand j'aurai fiiii mon commentaire. 11 se tint 
parole pour avoir le plaisir de finir comme son auteur. 
S'il avait entrepris un commeutaire sur Ovide, Il aurait 
vécu plus longtemps', t 

La mort volontaire est très- rare chez les mahométaus. 
On cite comme un exemple peut-être unique dans l'iiis- 
toire lies princi's musulmans le suicide du dernier roi 
du Gouzerât, de Hodlinffer, qui. privi^ de ses États et 
fait prisonnier par les Mongols, se coupa la gorge avec 
un rasoir, en 151*2. 

Les suicides de personnages marquants ont éié Irès- 
fnSquenls depuisun siècle. Sans parler de celles qui ont 
été amenées par des révolutions politiques, nous nous 
bornerons à citer Ire morts voluiilaircs de Chatterton, 
Kldst.Sonnenberg.de l'amiral Villciieuvi'.dii Castlereagh, 
il'Auger, de Gros, de l.i.'ii|iold llobert, cic. 

Un grandnonibrc Li".'i:nvai[i,-;()Me\;i(iiiiié longuement 
la question du siiici Ji', liUiMiori qui! li's IVri's di; l'Église, 
et entre autres saint Augustin, avaient déjà irailée au\. 
premiers siècles de noire Ère. Shahspearea, d:ins lliim- 
lel (acte 111, scène i), consacré â ce sujet une magnilicjue 
tirade. Kous noas bornerons ici à transcrire les conseils 
de Scarron d un amant malheureux, conseils qui sont 
dans leur genre un modèle de bonne plaisanterie, 
ï Huis, puîique votre moit est un mal nécenilre. 

Et que c'est un arrft donné, 
Choiaissez une moi'l qui ne soit point vulgaire. 

Digne d'un amour raHiné. 
SI vous ïoulici un jour vous penilri: i sa fenêtre, 

Quoi qu'on n'en use plus ainsi, 

' DtvIiMairl pkiioi-ophiqia, art, ilu Citsj cl Ju Suicicl. 
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Pendei-vaui dme bien vite, 'Gii qu'elle vous pleurci 

El, de u part, je tou» prinnets, 
Si vous êtes pendu leutement pour une iieurc. 

Que vous le serez pour jamsiii. 
Au reste, en vous pendant, lémnignei du vouriigo: 

Faîlea lu chose avec lionneur, 
8*ng gambillar des pieds ou changer de Ti»ag;e, 

Gomme huit lea bommea tane cœur > 



DES ÉPITAPHES 

Cliez les Grecs, ilùs les Icmps Ita plus reculi's, Vum-^e 
s'étsit introduit de couvrird'inscriplioiis les colonnes de 
pierre que l'on pl3i;ait a\ii}rts des sépultures. Ces in- 
scriptions étaient en (général rùdi^j'^os en vers et coiite- 
iiaient le iiojii, les vertus et les actions remarquables du 
mort. Telle était i'épiiaplie qu'Eschyle composa pour 
lui-même : 

t Ci-glt Eschyle, fils d'Eupborioti, né dang l'Atliqne; 
il mourut dans la fertile contrée de Géla ; les Perses et 

ie bois de ittaraihon attL?fteront à jamais sa valeur. « 

niis, au diiv de riLiiar,i,K', J ii]Si.Tire sur les tonibeanï 
(|ue les noijis des guerjiers jlioj'Is sur le cbatnp de ba- 
taille ou des femmes mortes en couches. 

Simonide lit cette épitaphe pour TimocréoD, aihlèle 
et poète comique rhodien, né ?er> 476 avant J.-C. : 

• Ci-gItTimocréonleBhodien, qui pasMU vie é man- 
ger, i boire et & dire du mal de lont le raoadâ. > 

' i:(<M«i & «fijMWlMlAl ih lad!, OEUTi», 1719, ta-8, 1. 1, |>*E< ^- 



(ÎPITArHES, 



Au ilire de l:itrsbon, ['rpliaphe suivante était gravée 
anr le tombeau de Sardanapale ; 

s Sardanapale, fûs d'Anacyndaraxes, fit bâtir en nu 
seul Jour la ville d'Anchiale et eelle de Tarana. — ■ Pei- 
nant, bois, mange, diverlu-loi, car tout le reste ne wit 
pas uue chiqunnande. i 

Le droit de mettre des épitaphes sur les torabeaox était 
autrefois, en France, réservé au nobles et aux seigneurs, 
c'esl-à-dîre qu'ils pouvaient l'exercer sans coDtrôle et 
sans l'autorisation dn curé de l'église. Les bou^ois 
filaient obligés d'en demander, ou pour mieux dired'm 
acheter la permission aux marguilliers si le corps était 
déposé dans nue église paroissiale ; et, si c'était dans une 
église particulière, à l'abbé, au prieur ou au snpérienr, 
ou à Messieurs du chapitre, etc. On peut voir dans le 
Recueil manuscrit des épilaphes des cimetières et églises 
de Paris (bibliothèque Richelieu) qu'à la suite de l'épi- 
Upfae l'on Avait soin d'enter presque tonjorns : aiwn 
pêrmistim de Nessieun les marguUUen de celle pa- 
roisse. 

Celles des épilaphes qui subsistent encore aujourd'hui 
dans nos vieilles éfçlises peuvent fournir souvent d'uti- 
les renseignements liisioriques. 

Voici, pour les temps modernes, quelques épitaphes 
qni nous ont pam assez curieuses. 

Le philosophe mantooan PompoiniEi s'était composé 
l'épitapbe saivaute : 

HloBepnItiujtcao. — Qturef Neacio. 
Haciiidt mitnescii cnro. 
< Si ralei, bene est : riTeni niai. 
Fortawe nuncvilea. 
Si, ant noD, diccre neqneo. 

C'est pour un des membres de U célèbre fomille d'iib- 
10 
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{ffimeurs porlunl le nom de Gryphe que Ch. Fontaine, 
mort en 1580, lit le quatrain snivûQt : 

La grand' gnITe qui tout griiTe 

A griiU leeorpi i<o Gtypfae; 

Le wrp> dt ce Gçirplu; nuis 

Don le Ina; non, dod, junaii. 
On mit sur la tombeau de Trivalce ; 

Hic quieuit qd Dunqnun qaierit. 
• LeB Espagnols, dit BranlAme, qui se vantent d'avoir 
fait de belles guerres sous te connétable de Bourbon, lui 
bâtirent eux-mËmes ainsi sa sépulture : La Francia me 
dio la lèche, la Espaiîa la gloria y la avaitura, la Italia 
la sepuUura. • La France me donna le lait et ma pre- 

■ iniËre nourriture, TEspagne la gloire et riveuturei et 

■ l'Halle la sépulture'. • 

Le mËoie auteur donne en ces termes une traduction 
de l'épitaphe latine composée par Dubellay pour Léon 
Strozri, habile marin au service de la France, tué en 
ItBlieen155'{. 

c Hoi, ce grand capitaine Léon Stnmi, je gïe ici 
dans ce vase; car un si petit va«e ne saurait comprendre 
un si grand homme : la terre ne me comprend non plus; 
mais une gloire plus grande que la terre m'a élevé an 
ciel comme un bel astre pour les nanloniers, afin que 
comme jadis les eaux ont porté et soutenu mes vais- 
seaux etployé sous moi, maintenant il me platt d'Être 
Dieu de la mer. Ailes donc voua antres, qui viendrez 
après moi et qui auras ma charge, allez hardiment sur 
leseaux.ear je vous y prépare et dresse un bon chemin, 
AMs^sfir*. » 

De Thou raconte (liv. LVIl) qu'un ami de la Noue, 

< fatntboe, vu* rfM eranli a^Uahii, «. «tiii. 

■ BnuUme, Vf» in gmii raflltàtn, liv.JII, c n. 
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Pons de la Case de Hirambeau. avant Mé tiié en iSfli, 
ao sléfte d une bicoque, on trouva uans aes boHîaes 
celte epilaphe launtï, un u soioii composée d'à vasM, 

COinine s jl avaii in-, vii -i n ci r ; 

DrBinemm-.uM..„.l.;.,.,>.„:..(l,o,pe*. 



it do ca- 
lment uans t ÉgjiKe acs uapuciMS ne J iaisaiico. et que sur 
sa tombe on gravai • : 

Hit juat fntcT AlciandiT F.irncsius CapuBsinua. 

On fit cette fpitaphe à Alphonse-Louis du Plessis. 
chartrenx, cardinal de Lyou et frère du cardinal de 
Richeliea : 

Pwper niluaiuni, poupeHiuii io\s, 
Paupcr niorior, inler paupares Mpeliri voto. 
Henri ^^'alton, homme d'État et liltératenr anglais, 
mort en Uiû'J, ordonna qu'on mttsnr son tombeau l'iD- 

scriptiou suivante : 

liicjacet liujus sGiileiills primas aiiclor : Dispulimdi priiriliis , 
Ecdesi^ scabîea; nomen alius quairq. 

Rantzau, maréchal de France, mort en 1650, avuit été 
tellement maltraité sur les champs de bataille, qu'il ne 
lui resls plu^ lorsqu'il moBmt, qu'un ail, une oreille, 
un bras et un jambe ; ce qui donna lieu i cea vers : 

Du corps du p;rand Itanlsau tu n'as qu'une des parts ; 

Il ili'persa partout ses aitnilires et sa gloire. 
Tout abattu qu'il fût, il dcnieura vainqueur : 
Son MDg fut en uni lieux le prii de sa vkloi rc, 
ElHara ne lui laiwa rïen d'entier que le vœu r. 

• Voï./«KHMiiterEiKi;ff,colioellonMifliawi ri.uiouliU, u 11, ji. 114. 
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Otiinscrivit sur le tombeau de lIeny,m<ntdeseS'Ue»* 
sures le lendemain de k bataille de Ifordlingeii(18M): 
Sut, viator, Iwoem caka&. 

Ou tu sur un des vitraux de l'église Saint-Jean de Di- 
jon l'épitapfae dn numismate Jean^ptiste le HeaeatHer, 
conçue e;i ces termes : 

Ci-gîLjeanlcMenesIrier; 

Il mit Is pied dans Ws^net 
Pour s'en aller en Paradis. 

Voiei répitaphefnite pour fllSment Xlli, par Voltaire : 

Ci-Kît des vrais croyants It multi li^méraire, 

De Jiisiis sur la ferre II s'est dit le vioaire, 
Je le crois aiijourd'liut nul avec son curé. 

L'usage des i^pitaphes, proscrit par l'Islamisme, a lilé 
inconnu aux califes et aux autres monarques musul- 
mans de l'Asie; mais on en trouve quelques exemples 
dans l'histoire des rois maures de l'Afrique el de l'Ëspa- 
gne, et dans celle des sultans ottomans, qui ont sans 
doute pris cette coatnme aux dirétiens. Ainsi on grava 
une épitaphe sur le tombeau du célèbre capitaine arabe 
Hobammed-Âl-Hansour, mort à Medina-Câli, en 1003, 
et sur le tombeau de Méhémet, premierroi de Grenade, 
de la dynastie des Kassérides, mort en 1S73. On sait en- 
core que Jean Léon, dit l'Africain, géographe arabe da 
seizième siècle, ayant rassemblé dans ses voyages en 
Barbarie un recn^ d'épilaphes arabes, eut Ik singulière 
idée d'en foire présent à on prince de Fez, pour le ci»- 
soler de la mort du roi son père. 

Les Ad^s et les Âmérioains semblent avoir affec- 
tionné beaucoup un certain genre d'épitaphes dont nous 
allons donner ploueurs eumples. Telle est la anivante. 
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mise sur le tonibciiii de S. CoUoii, l'un des premiers pas- 
leurs de la Nouïclle-Anglelerrc mort eu iim : 

a C'élait une véritable Bible vivante. douÉ de respira- 
don, où les denscovBaaDtséUientinBcriU;rÉTangileet 
la Loi STsient chacune leur colonne dans son conr. Sa 
lète élait l'index du sacré volnme! son nom (Colton) le 
litre; et sa vie un commentaire sor le teite. Ohl qnel 
monument digne et précienx quand il rqniBltra dans 
une nouvelle édition, sans errata! 11 sera alors relié 
pour l'éternité. » 

La tombe de J. Forsier, imprimenr A Boston, mort 
en 1661, portait cette inscri^Ion : 

< Ton corps plein d'actiril^ est maintenant jeté de 
coté, comme nn vieil almanach ; mais, sans date ponr le 
moment actuel, il aura bientôt une nouvelle vie plus 
active, et, quoique le corps soit souillé de poussiiTe, à la 
résurrection nous verrous une belle édition, sans aucun 
errata ; le grand créatenr. Dieu, n'a qu'un met à dire; 
iDOt sera foit quand il aura prononcé : Imprimatur. * 

Un gentleman d'Ëlon fit cette ëpitaphe pour Jacob 
Tonson, célèbre imprimeur, mort en n5f) ; 

« Le volume ite sa vio >Staiit nclicié, ici esi In lin de 
Jacob Tonson.., Pleurez, écrivains, et brisez vos plumes 1 
votre Tonson, effacé du livre, n'est plus; mais ioipri- 
mee cette deiniËre inscription sur celte dernibre page 
de la mort, de peur que, remis à la presse du sépulcre, 
lui, éditeur, ne manque de titre : Ci-gtt un lilmirè, le 
feuille de sa vie étant achevée et attendant une nou- 
velle édition augmentée et corrigée, o 

Franklin a imité ees épilaphes, lorsque, dans sa jeu- 
nesse, il composa la sienne en ces termes : 

* Le corps de Benjamin Franklin, imprimeur (eoramé 
la couverture d'un vieux livre déehiré qui n'a plus ni 
litre Ai dorure), gttici, nourriture des vers; eepmdant 
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il D'est pas perdu, car (a ce qu'il croit) il repanttre dans 
une nouvelle et plus belle édition, levne et corrigée par 
l'antenr'. > 

CitoDs encore les deux suivantes, conçues tout à Tait 
.daDS le même genre. Elles sont beaucoup plus modernes : 

< Ici gisent les restes de L. Gedge, imprimeur. Comme 
un caractère usé, il est retourné chez le fondeur, espé- 
rant qu'il sera refondu dans un autre moule meilleur et 
plus parfait*. > 

u Ici sont les restes de J. Hulme, imprimeur, qui, 
comme un caractère usé et abîmé pour avoir trop servi, 
repose dans le tombeau, mais non sans espoir que l'ave- 
nir le verra refondu dans le moule de la juslice, et soli- 
dement placé dans la case de Timmortalitâ >. ■ 

Sien des poètes ont composé leurs épitaphes; nous à' 
terons seulement les suivantes, en commençant par celle 
de Begaier : 

J'iy mca m» mii pciuement, 
He liisunl aller doucement 
A la banne loy naturelle: 
Et je m'eslonne fort pounjuoj 
Ld mort 093 songer à moy, 

Voici celle deScarron ; elle est empreinte d'une grande 
mélancolie : 

I Après la mort de Franliliii, on Imprima le (oui ndnnl, qui avait 
été iKiriÉ à !■ mémoire ; 

Denjanin Fninkliu, lo ' iaitériiqve} de >a praraiiiDn, — le lifg de 
l'hanotlelé, — la I (sdniriflro) île UHU, — et, quoique ■■ («iM) 
de la morl ait mis un . [peitU] 1 um eiiaUan, chaque | ifartfr^^) 
de u lie e>t UD3 || [delMltr]. 

• Gadge mDiunt ta «tlit. Seu lambeau w Irauve à Barj Sdat-Ed- 

0 J. Balaie, mart en 1839, hil ealené diu h) dmeUire de Soiiil- 
AiiiriU Londn»). 
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Cchif qai ej nuÎBleaiDt dort 
Fit ph» de ptld tft» d'eoiie, 
El aoofbit mille tou h mort 
Aniil de perdra li fie. 
PDu»it, ne fai( id de bnût, 
Et garde tnen qull ne i*£viiille, 
Gsr .Toici la premiiPB ouit 
QOe le paavre Scvron waniMille. 
£nfin, l'aotenr du Voyage mOoar de ma chambre, le 
frère de Joseph de Haïitre, s'était destiné les vers sai- 

Ci-gX SDDI EBtte parra griie 
Xatier, qai de tont i'jtoiiniil, 
Demandant i'oà veoiït la bise, 
Et pourquoi Jupiter tonnait. 
Le savant helléniste Coral, mort à Paris m 1853, or- 
donna que l'on mit sur son tombeau une inscriptim en 
grec dont void la traduction ; 

0 Ci-git Adsdiaiilius Cors; , di^ Si;io. Une terre étran- 
gère le cou\n;; miiis coUc terre, celle de Paris, il la 
chérissait à I égal de son pays natal. > 

TerminoDS en citant une épitaphe qui a pour aolear 
Scarron, etqoi de tout temps a pu s'appliquer à bien 
des gens -: 

Ci^tt qui fut de bonne taille, 

Qin lavait damer et cbanler, 

Fiisottdes vers, vaille que vaille. 

Et les cavoit bien lëriler. 

Ra race sifH qni^lquc anli<|ii3Îlle, 

Et pouvoiL des héros complcr; 

MÉme il auroildoqnc bataille, 

S'il on avait voulu titer. 

Il pariMl fort hieii de la guerre, 

De» eienx, da gtobe de la terre, 

Dn <fanl oivil etdrntcinoD; 
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Pu- lean efTati et par ktm caniei. 

— Ëhiil-il hoouéle hMomeï — Oh t nmi. 



PERSONNAGES. GËLÊBBES 

ENFERMÉS DANS DES GAGES DE FER 

Suivant le témoignage forl suspect de Justin (liv. XV, 
ch. m), Alexandre, irrité contre le philosophe Gallis- 
IbËnes, « ordonna qu'on le mutilât, qu'on lui coupât les 
oreilles, le nez et les lèvres, jusqu'à ce qu'il ne fût frins 
qu'un objet d'horreur et de piliiS, et, île plus, pour 
frayer ses complices, il le fit enfermer dans une cage 
avec nn idùea. » 

0 Lysimaqne, dit Sénèqne, mutila Télesphore de Rho- 
des, son ami, en lui faisant couper le nez et les oreilles ; 
et le nourrit longtemps dans une cage, comme quelque 
animal nouveau et extraordinaire ; cette tête en lam- 
Leaux, ce tronc informe, n'avaient plus rien de la face 
humaine. Ajoutons à cela les tourments lie la laim et la 
hideuse saleté de cecorpa, se traînant dans sa fange sur 
;>es genoux.; et ses mains calleuses, que son étroite pri- 
son forçait à lui servir de pieds ; et ses flancs déchirés 
par le froiteincnt : spectacle affreux et lerrihie à voir! 
Le supplice avait fait de cet homme un monstre qui re- 
poussait la pitiél Cependant, s'il ne ressemblait en rien 
à l'homme, .celui qui souffrait ces tortures, il luireuem- 
blait encore moins, eelnî qui les ordonnait*. > 



ifldMClHt. 
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Voilà, 3 notre connai^siiiico, les premiers passages où 
il soit question de ix genre de prisoii, dont il n'est plut 
fait inention qu'au douzième siècle de notre Ère. 

âandjar, sixième itultan seldjoacidede l'erse, ayint été 
foit prisonnier par les Turcs en 1153, fat, à ce qvel'on 
rapporte, enfermé dans ùne cage de fer. 

D'Orient, ce genre de supplice passa en Italie, oti nous 
le retrouvons dans la première nioîtiâ du ireiiièine 
siècle. 

Entias, fils naturel de Frédéric II, qui l'avait créé roi 
de Sardaigne en ayant été. au mois de mai 1349, 
battu et pris par les Guelfes à Pos^lta, fut conduit à Bo- 
logne et gardé é vue dans une cage de fer. 

Le supplice de la cage de fer était pratiqué par Napo- 
léon detia Torre. seigneur de Milan, qui, ayant été pris 
à la bataille de Desio, le 21 janvier 1277, parOthon Vis- 
conti, fut enfermé à son tour dans une prison semblable, 
aBaïadello, prËsdeCôme, avec un desesâls, scmneven 
Goido dells Tone, et plnanius antres de ses partisans. 
Il y mourut après dix-neuf mois de souffrance, en sep- 

Eii \'1'M, h' ijiaïqiii^ dr .Monf.'cnt, Guillaume VII, s'é- 
lant rciiilu à .Ucxmulne pmi- ^ipjiser uni! iiisiirredion 
fomenk'e par la rOpulilique J'Astl, fut pris par les re- 
belles et enfermé dans une cage de fer, où il resta jus- 
qu'à sa mort, arrivée ie ti février 1292. 

On vui L encore aujourd'iiui des cages semblables dans 
la tour dcUa Citlna. ù Mantoue, dans celles de Plaisance, 
et e.ii d'aiilrc-ciulioib de l'Italie. 

A 1,1 =iiiii^ (i Liixi expédition d'Édouard I" ep Ecosse, 
en 15<lti, trois frères de Robert Bruce et un grand nom- 
bre de baron» éco&sais périrent sur l'échalïud. Les fem- 
mes iu6mes ne furent pas épargnées, et deiu d'entre ellw, 
apperteniBl aux [dus illnsbes foroillea da ptTii les ooni- 
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lessËS de Buchan, furent enfermâes dans des cages de 

boh, et exposées aux injures de la populace. 

Jacques IV, dernier roi de Majorque, étant tomM, en 
1340, au pouvoir du roi d'Aragon, Pierre IV, i fut, dit une 
chronique citée par Ducange {y" GiBscA), détenu pendant 
plus de trois ans dans une Irisle et dure prison. Quand il 
voulait dormir, on l'eafermaiE le jour et la nuil dans 
une cage de fer. ■ 

A en croire quelques historiens, Bajazet I", vaincu par 
Tamerlan a la bataille d'Ancyre, en U02, aurait élé 
renfermé par son vainqueur dans une cage de fer. Cette 
assertion a élé démontrée Ëtro complélemeut dénuée de 
fondement par M. de Uammer, qui, apr^'.s avoir diseolé 
les récils des écrivains occidentaux et de quelques écri- 
Taiûa orientaux, ajoute : • Le plus ancien annaiisle des 
Ottomans, Aaschikpaschasade , raconte, d'après un té- 
moin oculaire, que Bajazet fut porté dans une litière 
grillée comom une cage, entre deux chevaux. Ceci s'ac- 
corde avec les paroles suivantes de Nescliri: uTimour fit 
' faire une liliËre dans laquelle on portait leaullanconime 
d dans un kafes, entre deux chevaux. i C'est évidemment 
dans ce passage mal interprété qu'il làut recoanattre l'ori- 
gine primitive de la fable, qui, grosdssant avec le temps, 
a fini par se faire une place dans l'histoire. Non-seulement 
kafes signifie, comme nous l'avonsdit, une cage, niais ce 
mot désigne encore aujourd'hui tout appartement grillé 
des femmes, et même la demeure des princes ottomans, 
(tans le sérail, à Constant! no pie. Kafes s'entend aussi des 
litières grillées dans lesquelles on fait voyager les fem- 
mes du harem, el c'est précisément dans une v<ntnie de 
ce genre que l'on transportait Bajazet entre deux che* 
vaux. Plus lard, d'obscurs chroniqueurs ottomans, ama- 
teon d'anecdotes, sur la foi d'un rimailleur syrien (Atab- 
Sebah ), ont Iraïutomé celte litière en use cage de fer ; 
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mais aucun liistorieH turc digne d'Être Mnsiriié a'«a dit 
un mot. Voîi^ comment s'explique l'hiitoriogniptae de 

l'empire, Seadeddin, dont l'anlorité est si puissante : 

• Ce que certains fniseurs de Tables racontent, dans 
Cl diverses liisloircs turiiues, d'une réclusion dans une 
« rage de Ter, est de pure invenlion. Comme la vue 
0 odieuse des Tartares soulevait sa fureur, il demanda 
■ à être porté dans une litière. Quiconque vaudra u 
« supposer i sa place sentira qu'il devait être imposable 

< à sa nature violente de supporter tous les jours la vue 
f de ses ennemis. Ceux qui ne SLiveiit pas dislinçuer la 
il litière de la cage appartiennent (njoule i^el liijiorien 
0 avec un jeu de mot-s intriiduibiLlu en liarnj^iiïj ii la 
H masse de cesêtresdont les organes débiles confondent 

< l'azur du ciel avec le gris*, i 

Lorsque Jeaaoe d'Are, prise i Compiëgne. ent été ane- 
nâe à Rouen par les Anglais, elle y M eiifËrmée dans noe 
cage de fer. Deux témoins, Pierre Cnsqael et Guillaume 
Manthun, appelés en témoignage lors de la nivision dn 
procès de la l'ucelle, témoignèrent que la cage où l'on 
devait la renfermer avait été pesëe dans lenr maison', 

Sous Louis XI, les cages de fer semblent avoir été en 
usage dans presque toutes les prisons d'État. Lorsque le 
duc de Kemoars, an moment d'être jagâ, ent été Uvufr- 
féréâ la Bastille, il fut mis dans une cage de for, et le 
mi, apprenant qu'on s'était relâché de sévérité envers 
le prisonnier, écrivit au sire de Saint-Pierre, l'un des 
commissaires chargés -de juger le malheureux captif, 
une lettre de laquelle nonsextrayons le passage suivant : 

• Monsieur de Saint-Pierre, je ne suis pas content de 

' BUtair» lit lemfirt Bllemm, lin. Vlll, IndBctioii de Jf. Docbu. 

.* Pndi de wdsnKifiM <1 ife rMaUlUiJjdii A jAnumTJrCt pnblJte 
pmr b pTsmiite bis par N. liàtt Qnicbcnl, 1SU, iii-8, llr. VIII, 
(. U, |>ie.306 H34e. 
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ce que vous m'avez averti qa'on lui a &té les fers des • 

jambes, qu'on le fait aller en une a^tre ciumbre pour 

besogner avec lui, qu'on l'ôte hors de sa cage, aussi 
qu'on le mftne voirlameaseoùles femmes vont, et qu'on 
lui a laissé des gardes ([lù si" [)lai|;nnit de iii! point itre 
payés; quelque chose que diseuL li: ciiancclier ou autres, 
gardez bien qu'il ne bouge plus de sa cage, qu'on vienne 
besogner a\ ee lui, et qu'on ne l'en mette jamais drfiors, 
si ce n'est pour le gehenner(lni donner la qnesUon), et 
qu'on le géhenne dans sa'chambre. Je vous prie, si vous . 
avez jamais volonté de me rendre service, faites-le-moi 
bien parler. — Écrit au Plessis-du-Parc, le i" octobre 

Outre le duc de Kemours, plusieurs personnages im- 
porlants firent, sous Louis XI, connaissance avec les ca- 
^sdefec,entre8utreBGuilla)nned'brau«)urt,éveqneda ' 
Verdun, et le chinai de la Balne. SauTal, dans ses Jtiff- 
quUét de Paris, a donné le compte snivant des dépenses 
fiiïlespour la construction de la cage destinée au premier. 
' « Pour avoir fait de neuf une grande cage de bois de 
grosses solives, membrures et sablières, contenant neuf 
pieds de long sur huit pieds de lé, et de hauteur sept 
pieds antre deux planchers, lissée et boujonnée A gros 
boujona de fer, laquelle a été assise en une chambre, 
étant en l'une des tours de la lîasiille Saint-Antoine, à 
Paris, par de vers la poriw duditSaint-Antoine,enlaquelle 
cage est mis et détenu prisonnier, par le commandement 
du roi, notredit seigneur, l'évéque de Verdun, Fut em- 
ployé i ladite ca^e quatre-vingt-seize solives de couche 
et oinquanle-daux solives debout, dix sablières de trois 
toises de long, et. furent occupés dix-neuf charpentiers 
pour écarrir, ouvrir et tailler tout ledit bois en la cour 
de la Bastille, pendant vingt jours. Il ; avoit i eatie 
cage deux cent vingt gros bonjons de fefi les uns de 
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neuf pieds de long, If"; aulei'S lin huit, et les autres 
moyens, avei^ les roue Iles, [lonmielles el contre-bandes 
servant à attacher ladite cage, avec les crampons et clous, 
peMnt ensemUe deux mat dix>4iuit livres de fer, uns 
compter le fer des treillisdes feoeitres de la ehamlve oti 
elle lîit posée, des barres de ferde la porte de la chambre 
et autre choses, revient à trois Mnl dix-sept livres cinq 
sols sept ili^rniers. lif lui pii\i', outre cela, à un maçon, 
pûor le plancher lic la (liiiuihn; ott était ia cage, vingt- 
sept livres quatorze sols parisis, parce que le plancher 
n'enst pn supporter cette cage, i cause de sa pesanteur, 
et poor ie» troua pour poser les grilles des léBef 
1res, et à un menuisier, la somme de vingt lifres deux 
sols parisis, pour portes, fenestre, couches, selle percée 
et antres choses; plus, ([uarniile-six sols huit deniers pa- 
risis à un vitrier pour les vitres de ladite chambre. Ainsi 
monte la dépense, tant de la chambre que de la cage, à 
la soiame de trois cent soixantewpt livres hwt lob trois 
deniers parisis, qui étoit, ajouta Sauvai, une somme 
conùdérable alors, puisque le mnid de plitre u'eat 
compté qu'à vingt sols paritii, qui aujourd'hui {ilU) 
viiut sept livres tournois', i 

Ces détails sont complétés par le passage suivant de 
Philippe de Comines. 

lit est m; quels royaostremsislre (Louis XI) avoit 
lait de rigsureoses prisiws, comme cages de fer, et an- 
tres de bois, couvertes de plaques de fer par le dehors 
et parle dedans, avec terribles ferrures de quelques h u ici 

' Sninl, MjfuiC^t de Parii, l. lU, page 4». — Dans fnn des pot- 
leftnilta 4jutaiiipca et de dùiini relatih noi dépirtemmls ie la 
France à 1* UUMlièqiw RiclielieB, on trotne sa diparlemenl d'Indre- 
el-Unre le de»» de deux <ag«s en boli gariiei da lona Mil de fer- 
nwe*, et qnl tWcnl I Locl^ei. En» niJat euitiniD dmi nètre* ar- 
rit. Le deuin de l'ODS iMOn eet dud de 16)9. 
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pieds de large, et dn la hauletir d'un homme, et un |He<| 
plus. Le premier qui les divisa fut l'évestpie de Verdan 
qui en la première qui fut faite fut mis incontinent, et 
y a couché quatorze ans. Plusieurs depuis l'ont maudit, 
et moy aussi, qui enaytasté, sous le roy de présent, t'es- 
piee de huict mois. Autrefois avoit fait faire à des Alle- 
mands des fers trës-pesans et terribles, pour mettre aax 
pieds, et y estoit un anneau, pour mettre au pied, fort 
malaisâ i ouvrir, comme à un carquan, la chatne grosse 
et pesante, et une grosse boule de fer au bout, beau- 
coup plus pesante que n'estoit de raison, et les appeloit- 
l'on les filleUes du roy. Touiesfoisj'ay veu beaucoup de 
gens de bien prisonniers les avoir aux pieds, qui depuis 
en sont saillis à grand honneur et à grande joye, et qui 
depuis ont eu de grands biens de luy. 

« Ainsi comme de son temps furent trouvées ces mau- 
vaises et diverses prisons, tout ainsi, avant de mourir, 
il se trouva en semblables et plus grandes, prisons , et 
aussi plus grande peur il eut que ceux qu'il y avoit te- 
nus; laquelle chose je tiens à très-grande grâce pour luy, 
et pour partie de son purgatoire, et le dis ainsi pour 
monslrer qu'il n'est nul homme de quelque dignité qu'il 
soit, qui ne souffre, ou en secret, ou en public, et par 
espécial ceux qui font souffrir les autres. Ledit seigneur, 
TerB la fin de ses jours, fit clorre tout alentour sa mai- 
ton de Plessis-lez-Tours de gros barreaux de fer, en 
forme de grilles; et aux quatre coins de sa maison, qua- 
tre moineaux de fer, hors, grands et espais. Lcsdiles 
grilles estoienl contre ie mur, du coslé de la place, de 
l'autre part du fn^sé; car il estoit à fond de cuve, et y fit 
mettre plusieurs broches de fer massonnées dedans le 
mur, qui avoient chacune trois ou quatre pointes, et les 
fit mettre fort près Tun de l'autre. Et davantage ordonna 
dis aiiialestrieis à chacun des rooyneaux. dedans lesdits 
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fossez, pour tirer à ceux qui en approcheroieni avant que 
la porte fût ouverte et vouloit qu'ils couchassent sus- 
dits fossËZ et se retirassent ausdits moyneaux de fer. Est- 
il d on cques possible, ajoute Hominea, de lenir un roy, 
pour le garder plus huneslement. ut en eslroite prison, 
que luy-mesme se tenoit? Ces «iges où il avoil tenu les 
autres, avaient quelques huit pieds en quarri^, et luy qui 
estoit ai grand roy, avoit une petite cour de chasteau, a 
se pourmener; encore n'y veiiûit-il guères, mais se tenoit 
en la galerie, sans partir de là, sinon par les chambres, 
et alloit i la messe sans puser par ladite cour. Von- 
droit'FoB dire qne ce roy ne souffrit pas aussi bien qm 
les autres? qni ainsi s'enfermoit, et se faisoit garder, 
qui estoit ainsi en peur de ses.enfans, et de tous ses 
prochains parens, et qui changeoil et muoit de jour en 
jour ses serviteurs qu'il avoit nourris, et ([ui ne tenoienl 
bien et honneur que de luy, tellement qu'en nul d'euf 
ne g'osoit fier, et s'enchatnoit ainsi de si estranges chaî- 
nes et dostures? Il est vray que le lieu estoit plus grand 
que d'une prison commune, aussi estoit-il plus grand 
que prisonniers communs'. 

C'est une tradition populaire que Louis Sforee, duc de 
Milan, ayant été livré aux Françai'i par les Suisses en 
1500, fut enfermé, par ordre de Louis Xll, dans une eage 
de fer, au châtram de Loches. Hais cette tradition est 
démentie par le récit de pinsiwrs éerirains contempo- 
rains, et entre antres par celui deCarranti, qui, dans son 
histoire de la captivité de ce prince, décrit les dessins 
l't tes caractères qu'il avait tracés sur les mun-de sa 
prison. 

Jeun de Leyde, le chef des anabaptisles, ayant été 
fait prisonnier lors de la prise de Munster, le S5 jnin 

I KfmaiTra de Philippe lia Caminfni), Ut. T], e. nu; collecb'ni Vï- 
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1505, et entendant l'éTèqne de cette rille loi reprocher 
les pertes d'argent qu'il lui avait occssioooËesi 'Jesaifl, 
lui répoiidit-il, comment voua en faire gagnerliirai i»- 
vantage... Faites faire un bon panier de fet, donUé de 
cuir el de courroies, et enfermez-moi dedans; qu'on me 
cbarroye ensuite par tous pays, et, quand chacan vous 
aura payé un sou pour me voir, vous tiendrez plus d'ar- 
gent que vous n'en aurez diipensi^. t L'évÈque suivit en 
partie œ conseil, car on promena quelque temps Jean de 
Leyde et deux de ses compagnons, Kiechlinget Knipper 
Drolling, pour les montrer aux princes qui étaient cu- 
rieux de les voir. Au mois de janvier de Vaoaée sui- 
vante, Jean fut ramené à Leyde. et expira avec ses eom- 
plices m milien d'allreux tonrmenls. Leurs eadavres 
furent anspendHs au clocher de l'élise Saint-liiHiAert, 
dans des cages de fér qui probablement snbeislent en- 
core. 

A l'époqns de la Itévcdution, il exùtait en France des 
cages de ter on de bois avec ferrures dans la plupart des 
prisons d'Stat, «t entre autres au mont Saint-Hichel. 

Ce fat aussi dans une cage de fer que Pugatscheff, im- 
posteur qui prit le nom de Pierre lU, fnt, en 1774, con- 
duit de Jalek à Ibscou, oti il tôt BtQ^idé le 1 D janvier 
1775. 

Les Chinois et les JaponaiscMnaissuit aussi l'usage des 
cages. Bn 1811, le capitaine russe Golownin étant tombé 
au pouvoir de ces derniers avec deux officiers et quatre 
matelots, on enferma ces malheureux dans des cages 
placL'i's l'une à cùlé de l'autre dans la iiif me chambre. 

Ali. nabab d'Aoude, ennemi des Anglais, leur ayant 
été livré, fut enfermé par eux à Calcutta, an fort Wil- 
liam, dans unscagedefer, ob il mourut en 1817, après 
an emprisonnement de dix-sept ans. 
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EVASIONS SINGULIËJKES 

''DG QUELQOES PR1S0HRIE.R8 GÉLËB&ES 

LaplusancienneévaslonquinouseitprésenLêquelques 
circonstances singulières est relir tlu devin U^gésislrale 
d'Élée, qui u&l racoiitré en i;03 Lernies piir IlOrodule : 

« (Jel Uéfjésislrale. dil-i!, auil l;jilaulrefuis])i:aiii!c»U|j 
de mal au\ Spartiates, et ceux-ci l'avaient arrêta et mis 
dans les fers, pour le punir de mcat. Gomme, dans cette 
siluaUon Mchease, il s'agissait non-seulement de sa vie, 
mais encore de foufTrir avant la mort des tourments très- 
cruels, il fil tine chose au-dessus de toulc expression, li 
avait les pifds dans iIm eiLtra^es du huis garnies dii fer. 
Vïi fer liazicUaut ujaiit élC porté par liasarii ilans sa pri- 
son, il s'en saisit, et aussitôt il imagiDa l'aclioa lu plus 
courageuse dwt nous ayons jamais oui parler; car il se 
coupa la partie du pied qui ast avant les doigts, après 
avoir examiné s'il pourrait tirer des entraves le reitedn 
pied. Cela fait, comme ia prison (■tait ganlée, il fit un 
Irou à 1,1 ninraille et se Siuna à 'iVgée, ne iiKJrcliantque 
la nuit, et se carlianl durant le jour duvn les liois. Il ar- 
riva en eette ville la troisième nuit, malgré les recheT' 
ctaes des Lacêdémoniens, qui furent extrèmcmeat éton- 
nés de son audace en voyant la moitié de son pied dans 
les entraves. Ce fut ainsi qu'Hégéaistrate, après s'être 
t chappù des Lacêdémoniens, se sauva à Tégèe, qui n'é* 
tjit pas en bonne intelligence avec Sparte. Lorsqu'il fut 
giLéri, il su fit faire un pied de bois, et devint ennemi 
déclaré des Lacêdémoniens*. i> 

< Liv. IX.G.mii, iradncllondeLardiei'. Voja dana I>ri^, 1. X£U, 
rragiDcnllT, cummem DÏm^Irltu Soier ponliit t s'achopper de nomu 
DÛ il éuàt aarié i tae. 1x rfcH de ixUp ucBsion C5l (l'IIS- détail If; 

11 
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Au sixième siède de notre ère, Cavade, roi des Pep 
«es, ayant publié une loi qui renduil toutes les femmes 
cotnmniieE, souleva contre lui ses sujeuqui l'emprison- 
. nërent dans le château de l'Oubli, ainsi nommé parce 
' qu'il Otait défendu de pruiioneer le nom Je ceux qui y 
ëlaient renfermés. « Sa femme, qui obtint de le visiter, 
avait, dit Procope. un soin particulier de lui pendant 
sa prison, et lui portait toutes les choses dont il avait 
besoin. Comme elle étailextrfimeraent belle, le eapîlaiiie 
du château en devint amoureux et lui fit uonnattre sa 
passion. Cavade commanda à sa femme de lui accorder 
tout ce qu'il désirerait; de sorte qu'en ayant joui, et la 
jouissance ayant augmentii son amour, le capitaine lui 
permit d'entrer dans la prison et d'en sortir quand il lui 
plairait. Il y avuit, j>armi les Perses, un homme nommâ 
Séose, anii inlimc do Cavade, qui ne bougeait des envi- 
rons du cliàteau pour l'pitr l'occasion de le sauver, et 
qui lui avait fail dire pur femme qu'il l'allendait avec 
des chevaux tout jnvls n- dc-scin. Lursiiuo la nuit 
fut venue, Cavade peiMi^ule j s^i lejniui; de lui donner 
sas babils, de prendre les siens, et de demènrer en sa 
place dans la prison. Il sortit au moyen de cette ruse, et 
passa BU milieu des gardes qui crurent que c'était sa 
femme. Quand ils la virent le lendemain assise dans la 
prison, et vOiue dos liabils de son mari, iU s'imaginèrent 
que <:'L'Uiit lui, l'L ils denieurèrent dans celle opinion 
dui-unl ]tluïu;iiii juurs, pendant lesquels il eut letunips 
de s'éloigner. Je ne saurais dire au vrai ce qui arriva à 
la femme, lorsque la Iromperie fut découverte, ni de 
quelle maniËre elle en fut punie, parce que les Perses 
ne (ont pas d'accord li-dessus*. * 

Jusqu'au dixième siècle, nous n'avons trouvé aucune 
évasion digne d'être signalée. 

etentrerilqn, Ht. 1, c n, tndUDtionilu iiriiideal Coutin. 
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Louis d'Onlre-mer, étant parvenu à s'emparer de la 
pcrsonue de Richard, fils du duc lie Normandie (Guil- 
laume l»Dgue-Ëpée, assassiné en 943), el convoitant 
l'héritage du jeune prince, donna ordre qs'on exerçât 
mr loi ane mrreillance rigoureuse. Kichard se trouvait 
alors à Laon. 

« Usmoiid. intendant da jeune Richard, dit Guîllanme 
(le Ju mii^tre, apprit la cruelle décision du roi; prévoyant 
le sgrt réservé à l'enfant, et le cœur saisi de constemi- 
tioD, il envoya des députés ans Normands pour leur 
mander que leur seigneur Ridiard était retenu par le 
loi soas le ysng d'une dure captivité. A peine ces nou- 
velles foreut-elles connues, que l'on ordonna dans tout 
le payède Normandie un jeûne de trois jours, et l'Église 
adressa au Seigneur des prières conlinuellos pour le 
jeune Ricirard. Ensuite Osmond, ayant tenu conseil avec 
Yvon, pËre de Guillaume de Belesme, engagea l'enrant à 
iaire semblant d'atre malade, àse moilre dans son lit, et 
éparatire lellement accablé par le mal, que lontle monde 
dùl désespérer de sa vie. L'enfant, esécutanlces instmc* 
lions avec intelligence, demeura conslamment étendu 
dans son lit, comme s'il était réduit à la dernière eMré- 
mité. Ses gardiens, le voyant en cet état, négligèrent 
leur aiii'vcilly née, et s'en allèrent de cùté el d'autre pour 
preruin; soin de leurs propres affaires. Il y avait par 
li^^urii, duns la eour de la maison, un las d'tierbe dans 
lequel Osmond enveloppa l'enfant, et le mettant ensuite 
sur sus épaules, tomme pourailer chercher du fourrage 
ù son cheval, il franchit les murailles de la ville, tandis 
que le roi soupait et que les ciloyensavaient abandonné 
les places publiques. A peine arrivé dans la maison de 
sou hâte, il s'élança rapidement sur un cheval, et, pre- 
nant Tenbnt, s'enfuit an plus tôt et arriva à Conci. Là, 
ayant recommandé l'enfint au châtelain, il continua à 
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chevaucher toute la nuit et arriva à Sentis au point du 
jour*. » 

Le même chroniqueur rapporte plus loin (t. V, c. m) 
comment Guillaume, frère naturel de Richard 11, contre 
lequel il s'était révolté, parvintàse sauver de la tour de 
Rouen, où il avait été enfermé pendant cinq ans*. 

Louis 11, comte de Flandre, qui, en 1546, à l'âge de 
seiïe ans, avait succédé i son père Louis 1", ayant refusé 
d'épouser Isabelle, fille du roi d'Angleterre, fut, au mois 
de janvier t3i7, girdé étroitement par les habitants de 
Gand, qui voulaient le contraindre à ce mariage. 

0 Longuement, dit Froissart, fut le jeune comte an 
danger de ceux de Flandre, et en prison courtoise ; mais 
il lui ennuyoit, car il n'avoit pas ce appris. Finalement 
il mua son propos ; je ne sais si il le &t par caul^ille ou 
de volonté ; mais il dit à ses gens qu'il créroil leur con- 
seil, car plus de hien lui pouvoit venir d'eux que de nul 
autre pays. Ces paroles resjouirent moult les Flamands; 
si le mirent tantost hors de prison, et lui accomplirent 
une partie de ses déduits, lant que d'aller en rivière, et 
à ce étoit-il moult enclin ; mais il avoil toujours bonnes 
gardes, afin qu'il ne leur échappasioii fust emblé. qui l'a- 
voient empris à garder sur leurs têtes, et qui étoicnl du 
tout de la faveur du roi d'Angleterre, et le guettoient si 
prés, que A peine jiouvoit-îl aller pisser. Celte chose pro* 
céda et dura lant que le jeune comte deFUndre eut en 
convcnt à ses gens (|iie volontiers il prendrott i femme 
la. fille du roi d'AngleltTre. 

« Cependant il ^illuil loujums i ii riviOr;'. st inontroit 

I me:o:re des Htimaads, liv. iv, c. jv, cullwi. Cuijoi, i. ïXIï, 
i««g«aî. 

'On peut lira daiu le Ncool cnriM» d« PmdimBiin, tatUsIé: Efit- 
hlm ilbertria (EfiM. H, Centuin S^page 1,016), li nUlinn de Vi- 
miOB de Lmlii le Bnba, HÎgaeiir de Tliarlnge. 



Digitized by GoOgle 



STASIOHS SINGCLlfiRES. IW 
l«r imiUiBt que oe rnaviage aux Angloû toi phisoH 

b«»-gnndemeat; et s'en tenoient tes Flamands ainsi qne 
pour tous asseurés, et n'y avoil mais sur lui si grand re- 
gard comme paravant. Si ne coiinoîssoietit pas bien en- 
core la condilion de leur seigneur ; car quelque semblant 
qu'il montroit dehors, il aroit dedans le courage tout 
frsiiQois, mtai qu'il le prouva par œuvres, car na joar 
il Ëtoit aile Toler en rivière, et îat en la semaine qa'il 
dèvoh épomwla dessus dite damoiselle d'Angleterre, et 
jeta sonJanfionmar un âincon iipri's le h^ron , el le comte 
aussi un. Si se mirant ces dtu\ (jiiLii.i- ■ u i liiiBso et le 
«iDileapraa,aiiHÎqtie pour les laii u'i'^ in ihs.iiit : u Iloie! 
baie! > 8t quand il fut un petit élongé, et qu'il y eut l'a- 
vanlage des champs, il fârit un cbeval de* épwons et 
s'en alla toujours en avant, sans retouniOT par telle ma- 
nière que ses gardes le perdirent; A s'en Tint le dit 
comleeii Arluis, cl là fut asseuré; etpois vint en France 
devers In i'i>j Tliilippe '1 les François, auxquels il conta 
ses aveiil tires, et tomiiteiu par grand' subtibilité ï! éloït 
Échappé de ses gens et des Ang^ois. Le roi de France en 
eut glande joie et dit qu'il avait trop bien ouvré, et au- 
tant en dirent les Fraosois; et les An^is, d'autre part, 
dirent qu'il les avoit tratib'. > 

L'un des seigneurs les plus influents du parti de Laii- 
caslre. lord Roi;cr Hurtimer de Wigmore, fait prisonnier 
au combat de Borouglibridge {\6 mars lîS'i), ùiait ren- 
fermâ a la Tour de Londres, lorsque l'année suivante, 
a^t, i ta qa% paraît, reiju l'avis qu'on devait le lairs 
périr, il régent de s'évader. Il parvint à corrompre nn - 
des otOders de la Tour, Girard d'Asplaye, qui, dans un 
repas donné aux gardiens, leur fit prendre un krenvage 
M^oriflque. Pendantlenrsommeil, HorliBer, an moyen 
SÎaa oovertiue qu'il avait hite dans la mur de n olwm- 

'Ut. c. cCcu; jditioa da PnAM, I. t,ptg«StS. 
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hn, pénétra dans la cuisine du palais qui attenait à In 
Tour. Due échelle de corde l'aida à monter ei à descen- 
dre plusieurs murailles, elun bateau qui l'attendail sur 
la rive le transporta de l'autre cûté de la Tamise. Là, il 
trouva ses domestiques cl des chevaux, gagna la cûle du 
Hanipshire, et, s'embarquaiUsuriin navire qui était pré- 
paré, il parvint à gagner le conlinent. Il entra an ser- 
vice de Charles de Valois, et ne tarda pas à devenir l'a- 
mant d'Isahelle, femme d'Édouard II, lorsqae cells-d, 
abandonaant son mari, se fut retirée en France. 

Jacqnes III, roi d'Écosté, ayant été effrayé par des 
prédielions (voy> plus haut], et redonlant le pouvoir 
de ses frères, le comte de Har et le duc d'Albany, fit 
«toiiffer If premier dans un hain et enfermer l'auire dans 
le château d'ËrIimhourg. 

I Albanj, dit Wullcr Scolt, courait grand risque do 
partager le même sort; mais quelques-uns de ses amis de 
France ou d'Ëcosse avaient dressé lenr jdan pour le àéii- 
yrer. Un petit sloop eotra ilana la rade de Leidi, chargé 
de vins de Gascogne, et deux feuilletles furent envoyées 
en présent au prinœ captif. La garde du château ayant 
permis qu'elles fussent portées dans la chambre J'AI- 
bony, le duc, en les examinant en secret, trouva dans 
l'une une grosse houle de cire renfermant une lettre qui 
l'exhortait à s'échapper, et loi promettait que le petit 
bâtiment qui avait apporté le vin serait prêt i le rece- 
voir s'il pouvait gagner le bord de l'eau. On le conju, 
rait en outre de se hâter, parce qu'il devait avoir la tëie 
tranchte le jour suivant. Un gros rouleau de cordes 
était aussi renfermé dans le même tonneau, pour qu'il 
pût descendre du haut des mui-s dn château jusqu'au 
^Hcd dn ro^er snr lequel il est liàii. .Son chambellan, 
serrileur fidèle, partageait la prison de son mattre, rt 
promit de l'aider dans sa périlleuse entreprise. 
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H Le point prinmpil éfailt de itmtnt du capitaine des 
gnriJBs. Dans ce dessein, Albany l'invilu à venir sonper 
:ivec lui. sous préteiïte de goûttr le bon vin dont on lui 
avait fait présent. Le capilaine, après avoir posé des 
gardes où il pouvait y avoir du danger, se rendit dans 
la chambre du duc accompagné de trois soldats, et par- 
t^ea la collation qui lui éiait offerte ; uprès le souper, 
le âne l'engagea à jouer au trictrac, et le capitaine, bhû 
à côté d'un grand feu, et travaillé p^ir le vin que le cham- 
bellan ne cessait ilo lui verser, eomnieiii^a à s'assoupir 
[iiiisi que si^s soldats, j qui U; vin n'Hvail pas été épar- 
gnt; davaniage. Alors le duc d'Albany, homme vigou- 
reux dont le désespoir doublait encore les forces, s'é- 
laoQade la table, et frappa de son poignard le capitaine, 
qni tomba roide mort. Il se délit de la mSme manière 
des deux soldats, pendant que le chambellan expédiait 
le troisième, et ils Jetèrent leurs corps dans .le fea. Ils 
vinrent d'autant plus facilement i bout de ces pasTrea 
diables, que l'ivresse et la surprise les avaient presque 
hébétés. Ils prirent alors les clefs dans la poche du ca* 
pilaine, et montant sur les mors, choisireRt nn coin re- 
culé hors de k vue des gardes pour erreclaer lenr pé- 
rilleuse descente. 

s Le chambellan voulut essayer la corde en deseen. 
dant le premier; mais elle était trop courte ; il tomba et 
se cassa la cuisse. Il cria alors à son matlre d'allonger la 
corde. Albany retourna dans sa chambre, prit les draps 
do son lit, les attacha à la corde, et se sauva bîuitOI sain 
et sauf au pied du rocber. Alors il prit son ebambellas 
sur ses épaules, le porta dans un lieu str, oil il put res- 
ter caché jusqu'à co que sa blessure fût guérie, et se ren- 
dit sur le huii de la mer, oti, au signal convenu, JSBO 
bar<)uc vint le prenilro et le conduisit à bord du tloop, 
qui fit voile à l'instant pour la France, 
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« Pendant la nuil. ies gardes, qui savaient quo leur 
officier était avec trois hommes dans l'apparlement du 
doc, n'eurent aucun soupçon de ce qui se passait; mais, 
lorsqu'au point du jour ils apetçarent la corde qu pen- 
dait le long de» murs, ils prir^ l'alame et m prédpi- 
tëTenldanfi la chambre du duc; ils y trouvèrent le rorpr 
d'un des soldats en travers dcvaiil \n porta, et ceux du 
n^ilaine et des deu\ .■min;' oifudiib dyns le feu. Le roi 
(at tcès-sn^ris d'une i;\a;ioii si extraordinaire, et il ne 
Toulut y ajouter foi qu'apiès avoir examiné la place de 
ses propres yeux». » 

L'âvB^os suivante estquelqne peu empreiote de mer- 
Teilleux. 

François Aiard, théologien protestant du seizième siè- 
cle, ayant été condamné à mort par l'inquisition, fut con- 
duit dans une prison ofi il devait passer les trois jours 
qui lui restaient à vivre, la nuit qui précéda le Jour 
fii6 pour son exécution, il croit entendre une veux qnt 
crie : Francisée, m-ge et vade. Il sa lëve, aperçoit une 
ouvCTtuie que la lune âolaiiait, et, s'élant assnré qu'il 
pouvait y passer, il coupe ses draps, en fait une corde 
qu'il atlacbe au barreau, et, aprèsavoir jeté ses babils an 
bas de la tour, il se laisse glisser, tombe dans un égout, 
passe gan^ obstacle auprès de la sentinelle ; enfin, après 
être leaté bois jours sans nianger, caché ^ns un buis- 
son, il fut reeueilli par un charretier et gagna le comté 
d'Oldenbourg, oA il devint l'aumânier du prince ré- 
gnant. L'un des descendants de François, NicolasAlard, 
mort eu 17.">f.l, (i varoiil.- o'I .■■yasion danOc Ik-casAlay- 
dormi xriylL dnivnnn. Ilaiidiûuig, 17'iii. S vol. 

vaincre de luciisunge, cw plcini; ét'lije, à Casai, un jaco- 
bin qui avail vomi i^ji chiiire coiilrL; Ir chef de la réforme 
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Ips calomnies les plus odieuses, fut arrPii' aussilfil par 
ordre de l'iTHiiiisiteur de Turin. Après avoir i-lé transféré 
sDccessi veinent dans plusieurs prisons, il parvint à s'É- 
chapper d'une manière usez, adroite pour que sm enne- 
\ mis raccuBawent d'aToirea reeoDTsilamsgiâ. Afin deae 
disculpa d'une accusation fbrt dangenoM i«BHe ép(H 
(]De, il publia, dans nn petit dialogue latin intitolé Pro- 
kis, la relation de son évasion. Nous en tradsiNns lei 
passages suivants, en omettant une foule de rtleuoBt 
qui nous ont semblâ oiseases. 

t J'étais, dit-il, enfermé d^nls hait jotus dans ma 
nomirile prison, cA l'on m'avait mis an pied d'Anonnaa 
piËoee âe bois, quand je fns sondainement ins^uré par le 
ciel. Lorsque le jeune homme chargé de me garder -rilra 
dans ma charnbrc, je conim^îiirai à le supplier qu'il dé- 
livrât l'un de mes pieds de ses entraves. 11 dcvni! lui suf- 
&K que je fusse, par un seul pied, attaché à une masse 
si émrnit... Comme il était sans malice il se laissa per- 
suader, et délirn nn de mes pieds. Ainai se passa ce jonr 
et le suivant pendant lesquels je me mis d l'onvrage. 
J'étais revêtu d'une chemise de toile : je m'en dépouillai, 
ei 6tant en même temps le bas qui couvrait la jambe 
qu'on m'avait laissée libre, j'en fis un paquet auquel je 
donnai la fwme d'une jambe, et j'y adaptai un soulier. 11 
me manquait encore Qnelqne cbosa qui pAt lui donner de 
la consiwtsnce. J'étai* fort embarrassé, et je cherchais 
avec inquiétude de tons les cAié;, quand j'aperçus un bft- 
ton de roseau sous une rangée de sièges. Je le saisis avec 
empressement, l'introduisis dans la fausse jambe, et, . 
cachant ma vraie jambe sous mon manteau, j'attendis 
le SUCCÈS de ma ruse... Le brave garçon revint le sur- 
lendemain, vers la vingtiËme heure, me demandant 
comment j'allais. ■Jen'iraispasmal, dî»je,sivansToa- 
• liez bien mettre mes tiens i l'antre jambe, afin que 
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0 chacunp il'plle pùl se reposer à mu loiir, > Il y can~ 
senlil et m'atlaclia la faiissi^ jambe. « 

\jt prisonnier, la nuit venue, ayant donnÉ à ses gar- 
diens le temps de s'endormir, et les entendant lonQer. 
coniBieDiiB par 61er sa Ikutse jambe, el remettre sa cho- 
miseetson bas, et alla ouvrir sans bmil la pwlede son 
cachot, qui n'était fermée à nntârievrque par un sim- 
ple verrou. C'Élait M le pins dîfBcite, et il parvint en- 
auiie, mais non sans quelque peine, & escalader lès murs 
de sa prison '. 

Charles de Guise, Ois etaé de Uenri de Guise, luâ i 
Blois, avait été arrfité Ion de l'assassinat de son jJÔre en 
1588, et renfermé au chîteau de Tours. Ce ne fui que 
trois ans apr^s, en loOl, qu'il parvint a s'échapper. 

diii;, ilii le préfidiiiU ,1c Tluni, a viiil prisjour avec 
Claude, de ladiaslrc el sou liU puiir se sauver le lîi aoftt. 
fêle de ia Vierge, li communia ce juur-là, dans le but de 
mieux tromper ses gardés et de leur ûler tout soupçon 
qu'il pensât a s'échapper. Il remarqua qu'on avait cou- 
tume de fermer les portes après le dîner, et qu'on en 
portait les clefs chez un échevin; il choisit ce temps pour 
exécuter son dessein. I) moula iuec licaLicuiip de lilcsse 
dans une haute tour qui docnait sur le pont hors de la 
ville; et, ayant enfermé ses gardesdans une grande salle 
oti ils mangeaient, il tira la porte de la tour sur lui el la 
ferma nu verrou, pour avoir le temps de se sauver pen- 
dant qu'ils la rompraient. Tout lui réussit à souhait. Son 
valet de chambre, qui l'aidait dans celle ocrasion, allé- 
chai une corde qu'il tenait prête poiirci l l'Ii'i l un iji. i - 
caau de bois en travers, sur lequel le du;' -ii.^.-Li j.uui 
descendre sans danger. Ensuite le valet lâcha doucement 

• fnqtiOn lettalieMt CtUi Seemiil Ctrkilt, Centre, lSU,u-IS, 
pig. US el Ce tohune, comma la plnpiR do antres onfiags de 
Garlon, doit tin Iris-nin. Vof . ttontnl) iiKiMurKiiicia. fagt 
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In cnrite. Voyant tan mallra en bas, il atUicha fortement 
cetle même corde i un potean, et se laissa «luler avec 
plus de danger que loa maître, qu'il atteignit à Sainl- 
GAme, en snivaDt le eoHrg du Ileave. Les garJef du ititu 
fureal dans une grande eoniteniition. Rouvray. goti- 
Terneur de Tonn, envoya de tous cdiés pour répandre 
la noBvelte de la fiiile de ce due, afin qu'on prtt les ar- 
mes et qu'on se mtt sur ses traces. Il fit rompre la porie 
de la tonn ceux qu'il employa dla briser, n'ayant tnravé 
personne, se joignirent à leurs (compagnons qui cou- 
raient dans la ville. Il se passa b-aucoup île temps jus- 
qu'à ce qu'on eùtapporté les clefs pour ouvrir la porte 
du pont et les aulres portes. Ignorant de quel cùli ila'é- 
taitdirigé, on envojade toutes parts, mais inulilement'.i 
I Dès qu'il fut deï^eeudu, dit Davlla. il prit le chemin 
de la campagne, le long île lu l.oire. où il ne manqua 
pas de trouver deux hommes qui lui tenaient unchevat 
prit. S'tiunl mb alors à galoper i tonte bride, il s'en alla 
jdndre le flis du seigneur delaChastre, le baron de Mai- 
son. Celui-ci l'attendait, au delà du Cher, avec trois cents 
chevaux, qui l'accompagnèrent jusqu'à Bourges, oû il fut 
rei;u avec de efsndes démonstrations d'allégresse '. ■ 

Le célèbre Grolius, s'étant trouvé impliqué dans tes 
affaires qui causèrent la mort de Bamereit, fut arrfité 
au mois d'aoOt ItllS, et condamnâ « une prison perpé- 
tuelle le 18 mai suivant. Qninie jonrs apres.ilfuttrans- 
ftrâauchjteaude Louvestein, où il fnt traité Irès-dare- 
menl.Cependant.commeonlai permettait de travailler, 
SOS amis suient entretenir une correspondance secrète 

• HitMie Mutnetle île J,-A. do Tbini, iradoaioo rnnfaiK, «ï*, 
1. Il, t. Al, lii. Cl, t*V 381. 

' lUMinie» ittmtthilaic Frt»«(Ui. Xli. — ïorai, pour ré- 
laiion da Frantoit, doc d'Ai^ou, «t «Ils da Henri IT, lu IMninx ilo 
la relue Mi^riM, l'iMMin nttmtllt de d'ABtngBf, Me, 
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avec lui, cl « il par\iiii enfin à s'écliapper par le con- 
seil et par ruidubirie de Haiie Beggerbergeii, sa femme, 
qui avait remarqué que ses gardes, après s'être lassés 
d'ïToir souvent vieïi^ et fouillé nji grand coAre plein de 
lirres et de liage qu'on envoyait blanchir à Gorcum, 
ville voisine de là, le laissaient passer sans l'ouvrir, 
comme ils faisaient d'ahord; elle conseilla à son mari 
de se mettre dans ca coffre, ayant fait des trous avec'un 
vilebrequin à l'oTiiiroit où il avait le devant rte la têle, 
afin qu'il pùt respirer et qu'il n'étouffât poini, 11 lacrat, 
el fut ainsi porté à Gorcum, ciiez un de ses amis, d'ob 
il alla à Anvers par le chariot ordinaire, ayant passé 
par la place publique, d^uiséf eu menuisier, ayant une 
régla à la main. Ceite femme adroite feignait que son 
mari était fort malade, afin de lui donner le lemps de se 
Muveret pourôter le moyen de le recourre; mais, quand 
elle le crut en paya de sûreté, elle dit aux gardes, en se 
moqnant d'eux, que les oiseaux s'en étaient envolés. 
D'abord on voulut procéder criminel lement contre elle, 
et il y eut des jugea qui conclurent à la retenir prison- 
niâre au lieu de son mari; mais, par la pluralité des 
voix, elle fut élargie et louée de umi le, inonde iYa\ oir, 
par son esprit, redonné la liberté à xiti mari. LnefeminR 
telle méritait dans la république des lettres- non-seule- 
ment une BttAm, mais auari les honneurs de la canoui' 
satiou; car c'est A elle qu'on est redeyable datant d'es«^ 
cellents ouvrages que son msn a mis au jour, et qui ne 
seraient jamais sortis des ténèbres de LouvesLein s'il y 
eOt passé tonte sa yie, comme df- rlu.i^i-^ par ses 
ennemis l'avaient prétendu'. » 

Marie de UédicÎB, après l'assassinat de son favori Con- 
cîni, se voyant écartée des affaires par les intrigues de 
Luynes, demanda et obtint la permisùon de se retirer à 
' Du Hauriei, Wwlrti de flollinja, cUé par Biila, art. Gm>tit9< 
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Iliois (mai 1017), où elle ne larda pas à ^ire prisonnière. 
Liiynes l'entoura d'espions, et logea des compagnies de 
cavalerie dans lea villages voisins pour surveiller ses 
moindres. moBTemeotB. Hbîb le duc d'Épernon et d'an- 
Ires seigneurs mécontwts, s'étant retirés de la cour, 
cherchèrent, ponr donner pltis d'imporlance à leur parti, 
à délivrer la reine-mère afin de la placer à leur lète.Une 
correspond a Me s'établit entre Marie et les ducs deliouil- 
Ion et d'Épernon. Entin, au mois de janvier 1G19, celui- 
ci, qui était à Metz, se munît de pierreries et de huit 
mille pislolea, et, escorté de cinquante genlilEhoDimeB 
bien année, de quarante gardœ et de nombreux domes- 
tiques, il s'achemina à petites joamées vers Loches, où 
il avait donné rerdcz-voii^ à la reiiio, 
^ . Ce fut alors ^riJ-i l'iil. .lil r:..,lrij;Ly-JI;ircuil, que 

premier écuyer, à la Masure et Merçay, exempts de ses 
gardes, et à la signora Caterine, sa première femme de 
cfaambî«, auxquels seuls elle se confia, commandant an 
comie de firennes de se trouver devant cinq heures dn 
matin à laportc r!e sa cliamlire, el quesonc8rros»e,avec 
sitchcvnux, tiU en iiriuc ifiiip^ au delà du'poni;et 
pour les autres elle Ic^ n iiiit ^uiprës d'elle ponr feire 
ses paquets et seiTer ses pierreries. 

I Avec ces trois hommes donc et uue senle femme ds 
ohamlire, le 3S février, i six heures du matin, sortant 
par la fenêtre d'une salle qui répond sur la terrasse, de 
laquelle, parce qu'il y avait un endroit i!o la muraille qui 
était tombé, on poiiv^iit lEU'iii'nn;»! descendre en bas, et 
aller au pont, sans pasiurpar la purle du château ni par 
ta ville. Ce qu'elle fit en s'asseyant el se laissant glisser 
sur la terre, qni éEait éboulée; après quoi, elle fut sur le 
pont, où rencontra deux bommesqui passaient déjé, 
dont l'an, à ce qa'elle-meme disait, la voyant menée par 
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deuxauUvs ii \iw hmtrc si indue, en lit unforl iiiainais | 
jfflgemeiU; iii^iis l'auti*, pli. s spiritual, la rcTOnmit, el, I 
jugeant Lieu qu'olli; se sauvait, lui soobaïla bon voyage. 

• Au bout il u pont elle trouva son carrosse,et, y uion- 
lanl avec ceux qui l'accompagnaient, all^ â Hontri- 
clian], où M. ileToulouse, ne se croyaiil pas obligéd'al- 
ler plus en avant, s\'t:iit arr^lt' pour s'assurer du pas- 
sage de la rivii're iI'.l CIlcj-. M. il i>periion fut au-devant 
d'elle jusqu'à uiin lii'u" Lorl]. .-, et elle y séjourna 
deux jours poufît iQposur et éi;ri]-e au roi', s 

Isaac Ariiaulii, gouvei iieur de Phdipsbourg. étant, en 
107)5, lûrs de la prise Je celte ville, tombé au pouvoir 
des Impérious, fut eininené prisonnier à Esslinglien. 

■ Il n'ignora pas, dans sa prison, dit son cuusiit, 
l'abbé A rnauld, les bruits qui couraient de lui si la cour, 
et il jie pensa plus, dés lors, qu'à trouver les moyens 
de se sauver pour les venir détruire par sa présence; ce 
fut dans celte vue qu'il refusa d'être prisonn.ier sur sa 
parole. L'entreprise n'était pas aisée, étant gardé par des 
soldats qui raccompagnaient le soir quand on le menait 
prendre l'air, el qui couchaient dans son logis à la porte 
de ijachambte. Une laissa pas néajimoins d'y réussir, il 
observa la hauteur de sa fenêtre, qui regardait dans le 
fossé de la ville où il était, et il ne douta point que, s'il 
y pouvait (kscei)ilre, il ne pût se remettre en liberté. Il 
a\ aillait pi'iiliqucr quelques cavaliers français qui étaient 
au scr^ ux de l'Empereur, sous l'espérance de leur don- 
ner de i'emploi dans son régiment de carabins, et il leur 
tint en effet parole loj'squ'il fut de retour en France. La 
diilGcuKâ était donc d'avoir des cordes pour descendre 
dans le fossé de la ville, qui, pour être bien avant en 
Allemagne et liors d'insulle, n'était point gardée régn- 

' KiMim ia Fonlefiaf-Kiinuil, mai IBtS, coONtion liclwuil-Fu*- 
joidit, page 134. 
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liL'rement. tour cela il s'avi&a, toutes les fois qu'on lu 
luenail promener, de faire joaer ses gardes à divers 
jeux, sous prétexte de se divertir; et. comme il leur don- 
niit pour bcHre, et qu'ils s'y divertissaient anx-memes, 
ils étaient les {Huniers à le proposer. Panni ces jeux, il 
y en avait un qu'ils appelaient tangUr l'âne, Gelut-ei 
puni bien propre à son dessein ; car, comme il fallait 
nue brasse do tordi; pour lier un 'h; ceux qui jouaient, 
il jetait une pièce d'yryeiit au premier venu pouren al- 
ler actieier et ne se faisait point rendre son reste. Si peu 
de corde ne pouvait donner aucun soupt^n et n'était 
propre à aucun usage : ainsi, on la jetait d'ordînaire 
quand le jeu était fini; mais quelques-uns de ceux qni 
étaient à lui avaient soin de la ramasser sans faire sém- 
illant du riaa et eu badiiiaiil. Quand il s'en vit assez 
pour sou deisoin, il donna jour à ses cavaliers dont j'ai 
piirlé, et se sauva heureusement avec eux', i 

Les troubles de k Fronde donnèrent lieu à plusienn 
évasions remarquables. 

« Le jour de la Pentecûle, i" dn mois de juin 16*8, 
dit madame de llotteville, ie duc de Ileauforl, prisonnier 
depuiscini) :i(is dans le buis Je ViiKCiiiiL-^. s'i^chappa de 

rompre ses chaînes par l'habileté de ses amis et de qnel- 
ques-vns des siens, qui, en cette occauon, le servirent 
fliMsinent, 11 était gardé par nn officier des gardes du - 
corps et par sept ou huit gardes qui couchaient dans sa 
dumbie et qui ne l'abandonnaient point. Il élait servi 
par des (jTliciers du rui, u'liv aiit aupu.s dt lui pas un de 
sesdomesLiijUfï; el, par-de.-sus tout cela, Uhnïi|^nj L'tait 
gouverneur du boisdeVincennes, qui n'était pas son ami. 
L'officier qui le gardait, nommé la Bamée, avait pris avec 
lai, à la prière d'un de ses amis.uD certain homme qui, 
■ Mémins de rabM AmaaM, ctilcctiao HklnaJ-rouiBiibi, p. IIS. 



DigilizBd by GoOgle 



i% CLKiOSJTKS moGHAl'iniJUES, 

sous prétexte d'un osmbat qui le meltait eji peine, à 
cause des édits du roi qui défendaient les duels, avait 
témoigné désirer cet asile pour s'en sauver. 11 est à 
croire, néanmoins, qn'il était «mduitence lieu par les 
créatures de ce prince, et peotétre dn coiufinlânieiitde 
l'offider ; mais jignore cette parlicularité, et n'en sais 
pcrsiiadi' ijuc par le? apparences. Ci!t homme, d'abord, 
pour fyire [v huii \ ulclul iiioiitrcr qu'il ii'iHjitpas iiiulile, 
s'ingiïrait plus que loul auli eà bien prder li; prisonnier; 
et même on dit à la reine, en lui contant cette histoire, 
qu'il allait jusqu'à la rudisse. Soit qu'il fut li pour leirii 
le doc de Beaufort, sott qu'alors il se laiuât gagner par 
ce prince, il s'en servit enfin pour commnniquer ses 
pensées a ses amis, et pour prendre connaissance des 
desseins qui se faisaient pour ss libsrlé. Lq lenipsyenu 
pour l'exécution de toutes leurs méditations, ils choisi- 
rent exprès le jour de la Pentecôte, parce que la solen- 
Dilé de celte f6le occupait tout le monde au service di- 
vin. A l'heure que les gardes dbiaient. le duc de Beau- 
flirt demanda à la Ramée de s'aller promener en une 
galerie, o(i il avait obtenu permission d'aller quelquefois 
se divertir. Cellii galerie pst plus basse que le donjon où 
li était logL', mais, iicannioins, fort haute, selon la pro- 
fondeur des fossés, sur quoi elle regarde des deux côtés. 
LaRaméelesuivitàcette promenade et demeura seul avec 
lui dans la galerie. L'homme, ^spié parle duc de Beau- 
fort) fit semblant d'aller dEner avec les autres; maïs, con- 
Irefeisant le malade, il prit Ri-'ulomenl nn peu de vin, et> 
sortant de la cliaiulire, rt'ima la pnrif! sur eux et qn^ 
ques portes qui élait;nt entre la galerie et lii lieu OÙ ils 
faisaient leur i^epas. Il alla ensuite trouver le prisonnier 
et celui qui le gardai^ et, entrant dass la galerie, il la 
ferma ausù el prit les àeh de tontes les portes. En même 
temps le due-do Beaufort, qui était d'une (aille avao- 
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tagsuge, el cet homme, qui était de son secrf^l, !ie jelèrent 
sur )a Ramée et l'enipî'Chérent de crier; et, sans le tob* 
loir tuer, quoiqu'il fût périlleux de ne pas le faire, s'il 
n'était point gagné, ils le bâillonnèrent, le lièrent par 
Ira pieds 8t parles mains, et le laissèrent là. Aussitôt ils 
attachèrent une corde à la fen&tre, et se des<;endirent 
l'un après l'autre, le valet le premier, comme celui qui 
eût été trë»figourBusement puni, s'il eOt manqué de 
se sauver. Us se laissèrent tous deux couler jusijue dans 
le fossé, dont la profondeur est si grande, qu'encore que 
leur corde fût longue, elle se trouva trop courte de beau- 
coup : si bien que. se laissant choir de la corde en bas, le 
prince s'exposa an hasard de se pouvoir blesser, ce qui, 
en effet, lui arrira. La douleur le Qt évanouir, et il de- 
meoTA kHigtunps en cet état sans pcmT<»r r^vradre ses 
esprits, filant reTenn à loi, quatre on dnq dû siens, ^ 
étaient de l'antre e&té du fossé, et qui l'aTsient vn pres- 
que mort avec OnMerrible inquiétude, loi jetèrent une 
autre corde' qu'il s'attacha liii-m&iiie autour du corps; el, 
lie cette sorte, ils le tirèrent à force de bras jusqu'à eux; 
le valet qui l'avait assisté étant toujours servi le premier, 
Mk>n la parole que le prince lui avait donnée et qu'il 
l^rda ÎMMietneUement. Quand il fat en bant, il se trouva 
en mauvais état; car, outre qu'il s'était blewé en tom- 
bant, la corde qu'il avait liée autour de son corps pour 
monter lui avait pressé l'eslomac par les secousses qu'il 
avait endurées dans cette occasion -, mais, ayant repris 
quelques forces par la vigueur de son courage et par la 
peur de peidre le fruit de ses peines, il se leva et s'en 
alla bois de ee'lien se joindre i cinquante hommes de die- 
val qai l'attendaient an Itois [woehaîn. Gn gentilhomme 
des ÙBns, qui était à eette expédition, m'a depuis conté 
qn'auœitAt après avoir vn cette troupe l'environner de 
tous côtés la joie de se voir en liberté et phni les siens 
li. 
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fut «gronde, qu'en en moment il se trouya gnéridetOBB 
gof mans,et,santint>urun cbersl qu'on lui tenait pré- 
paré.ilg en alla et disparut comme un Ëclair, ravi de res- 
pirer l'air sans contrainte, et de pouvoir dire comme le 
roi François I*', dans le moment qn'il mit le pied en 
France en revenant d'Espagne: • Ah! je suis libre lUne 
femme qui cneillail des herbes dans un jardinan bord dn 
foHé et un petit gari;on virent tout ce qni se passa en ce 
mystère; mais ces hommes qni étaient en embuscade les 
avaient tellement menacés pour les obliger à se taire, que, 
n'ayant pas beaucoup d'intérfil d'empèehwqtieoe prince 
ne se sauïit, elle et son fils étaient demeurés avecenx 
fort paisiblement à reganler ce qu'ils avaient fait. Ans- 
sitôt qu'il fut parti, la femme alla le dire a son mari, qni 
était le jardiiuer du lieu, et tous deux allèrent avertir 
les gardes. Hais il n'ytait plus temps : les hommes ne 
pouvaient plus changer ce que Dieu avait ordonné, et tes 
éloilos, qui semlilcnt quelquefois marquer les arrÈts du 
souverain, avaient appris déjà à beaucoup de personnes, 
par un astrologue nommé Gotsel, que le duc de Beauforl 
devait sortir le mSme jour. Cette nouvelle sarprit d'à- 
boni tout la cour, el particulièrement ceux â qni elle 
n'était pas indifférente. Le ministre en fut sans doute af- 
fligé; mais, à son ordinaire, il ne le témoigna pas'. » 

En i<)53, le cardinal de Hefz.qui avait joué un si granif 
rWedanslestioublesdé celte époque, perdait son temps 
ànégocieravec les minisires, lorsqu'il fut arrêté au Lou- 
vre, le 19 décembre 1(153. Enfermé d'abord à Viocen- 
nes, il fut obligé de se démettre de l'archeveebë de Pa- 
ria, pour obtenir ta translsiion au château de Hantes 
dontChalucetélaitgonvenaeur.CefetdeUqn'ils'âTidi, 
en IftU. Laissons-le raconter Ini-mtme cet ëTénement. 

I Mémif ^ ntibiM de Miiunfllc, cOUection IllilinHl-t>oiuHlM 
ftg. 180 m m<T. 
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a Je m'altais qnelqueToit, ditil, pronMaersor ane ma- 
nière de raveiîn, qui répond mr la rivière de Loire; et 
j'avais observé qiic, comme nons étions an moÏB d'aoftt, 
elle ne batlait pas contre la lunraitle, et laissait un pelit 
espace de (erre jusqu'au bastion. J'avaia aussi remarié 
qu'entre la jardin qui était sur ce haslion et la terrasse, 
Btir laquelle mes gardes demenraleat quand je me pro- 
menaisi il j >Taii une porte que Chalucet ; arait bit 
mettre, pour eropteber les soldats d'y aller manger son 
raisin. Je formai sur ces observations mon dessein, qui 
fut de tirer, sans faire semblant de rien, celle porte après 
moi, qui Étant à jour par des treillis, n'empêcherait pas 
les gardes de nie voir, mais qui lesempècheraii an moins 
de pouvoir venir à moi; de me faire descendre par une 
corde; que mon médecin et l'abbé Rousseau, frère de 
mon intendant, me tiendraient, et de faire trouver des 
dievaax au bas du ravelin, et pour moi et pour quatre 
gentilshommes que je faisais état de mener avec moi. Ce 
projet était d'une exécution irès-diflicile ; il ne se pou- 
vait exécuter qu'en plein jour entre deux sentinelles, 
qui n'étaient qu'à trente pas l'une de l'antre à la portée 
du demi-pistolet, et mes six gardes qui me pouvaient 
tirer à travers les barreaux delà porte. 11 Allait que les 
quatre gentilshommes qui devaient venir avec moi et fa- 
voriser mon évasion fussent bien juste i se trouver au 
bas du ravelin, parce que leur apparition pouvait ai- 
sément donner de l'omhrage. Je ne me pouvais pas 
passer d'un moindre nombre, perce que j'étais obligé 
de passer par une place qui était tonte proche, et qui 
était le promenoir ordinaire des gardes du mn^lral. 

> Je me sanvai nn samedi 8 d'août, i cinq heures dn 
soir; la porte du petit jardin se referma après moi pres- 
que naturellement; je descendis (un bSton «itre les 
jambes' trèg-benrenseraent du bastion, qui avait qna- 
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raule piedi de haut. Un valet de diimbre, qui est encore 
à moi, qui s'appelle Fromentin, amusa mes gardes en 
les faisant boire. Ils s'amusËrent eux-mSmes à regarder 
un jacobin qui se baignail, el qui, de plus, sr iinyaiL La 
Si'nliiielle, qui Olait à viiigl p:is ili' luni, Jii;iis lieu 
à'oii il ne pouvait jiourlaiit iiii: juiijdi u, u'iim ma tirer, 
parce que, lorsque Je le vis oauijjasseï- la zjieelie, je lui 
eriai que je le ferais pendre s'il tirait, et il avoua, à la 
question; qu'il crut, nir cette menace, que le maréchal 
était de concert avec mot. Ueux pi^tits pages, qui se hai- 
gnaieiii, pi qui, ma voyant suspendu à la corde, crièrent 
que je ifi: .-.iiu :u-;, innnil pas écoutés, parce que tout 
le inojidâ s'iiiiLJgiiULqu ii^t appelaient les gens au secours 
du jacobin qui se baignait. Mes quaL'e gentil^mmes 
se trouvËrent i point nommé an bas du ravelin, où ils 
avaient fait semblant de hin abrenver lenrs chevaux, 
comme s'ils eussent voulu aller à la chaeseï je fus à 
cheval moi-mËme avant qu'il y eût seulement eu la 
moindre alarme; et, comme j'avais quarante relais, posés 
entre Nantes et Paris, je serais arrivé infaillibiemeni le 
mardi à la pointe du jour, sans un accident que je 
puis dire avoir été le fatal et le décisif du reste âe ma 

Ce fatal aeddent est raconté d'une maniéré asges rail- 
leuse par l'abbé Amauld. 

■ Le dessein de cette Ëminence, dit-il, était de s'en 
aller droit i Paris, et il y avait des relais disposes pour 
cela. Il espérait bien de ranimer sa cabale par sa pré- 
sence, en profitant des mauvaises dl^ositions de&Fari- 
isiens contre le cardinal Hazarin. Hais tous les beaux 
projets du cardinal de Retz s'évanouirent par l'accident 
qui lui arriva ; car, abandonnant avec peu d'adrease nn 
excellent cheval qu'il montait sur un pavé sec et glis- 

• lUmBlni, eirilMion Hldund Pdojoilal, pig. 438 et iiàr. 
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Miil. les <,i„ir. pieJ. lui manqutreni, el i. chuWfmii 

Srand,. ,„, k eardin.l „ Umii une épaule. Ou euibi.n 

de la peine 4 le «meltre i eheval, el il vérifia la pré- 

dieuon dn due d« Brime, ,ni, r.u.ndaul i une lieue 

deBuntei, avec M. deSéingne el d'autrei geniilihom- 

im, avail dili ce, meseieurs. en parlant dn cardinal • 

. Vous verr^ï que noire l.onime sera encore ai mal- 

« adroit, qu on nous le ramènera esitopié. n || fallutdonc 

prendre d antres mesures, qui furent d'aller 1 ll.eheaml 

ctiez M. le duc delleti, et de passer ensuite à Beili^Jsle 

d où quelques jonre api^s il aembarqoa pour Saiut^^ 

bmieiiietaveedeapaiMponad'EipignellsereiidIten. 
fin a Rome, t 

(Juiqueran de Raujeu. chevalier de Malte, et l'un des 
l>lns_grand, Homme, de mer de son époque, surpris p., 
les Turcs dans un des ports de TArcliipel. en 1660 fat 
transporté à Constautinople au chStean des Sept-Iours 
Le roi de Fiance et les Vénitiens avant inuiilement of' 
fcrt de la neheter, an de ses neveô résolut de le déli- 
vrer à tout prix, 11 partit en 167 I pour ConstanlinonJe 
â la suite de H. Koirilel. ambassadeur de France auprès 
.te la Porte, el, ayant obtenu d, visiter le prisonnier 
parvint a lui porter morceau par monieau des cordes 
qu II rjicliait en les enroulant aulonr de son corna Le 
jour fixé pour l'évasion. le chevalier de Beaujeu descen ' 
dit par sa fenêtre, aux barreaux de laquelle il avait ai 
taché sa corde qui se trouva trop courte de quelques 
toises. La mer haignaii les murs dn cliâleau, el il n'hé- 
sita pas i s', pvicipiicr. l.c liriiii de sa cliute altiia l't 
qnipage dnn LriBanm, i„rr,; mais une clialonp. bien 
=",-»e que le neveu du prisonnier aiaii placée à peu de 



dialanœ écarta ces ennemis, el le chevalier, recueilli 
par aile, fin «Ind.it i bord d'un vaisseau q.e commun, 
dait le comte dApreraont, et de là passa en France oU 
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le grand maître de Alalte lui donna la commanderie de 

Bordeaux. 

L'abbé on comte de Bucquoy, espèce de fou dont les 
avenhiieBfiFeBtqiielqnetiriiildaiMsontaBps, était par- 
vena A s'tehspper dti Fort-l'fivfiqBe et tur le pohrt de 
sortir de France en 1707, lorsqn'il fai,arrUé de non- 
veau et transféré à la Bastille, d'où, malgré la surveil- 
lance spéa aie dont il était l'objet, il réassiteneoreà s'é- 
vader, le 4 mai 1709. Il a publié lui-même la relation 
de ces deux évasions dans un ouvrage intitulé : Événe- 
ment des plus rares, où l'hisioire du mear abbé comii 
de fiuc^My, ànguliéremenl son évasion du Fort-l'Évé- 
que et de la Bailillc , avec plusieurs de ses ouvrages, vers 
et prose, et particuiiéremenC la game des femmes, 171M, 
Nous arrivons maintenant à l'une des Évasions les ploi 
célèbres, car elle est unique dans son genre ; nous vou- 
lons parler de ta fuite du fameux Casanova hors des 
Plombs de Venise. Bien qoe le récit en soit assez. lon^ 
nous l'extrairons en partie des Mémoires de cet aveala- 
rier ; car ces Mémoires, par la licence extrême qui y ré- 
gne à chaque page, ne sont pas de nature à être lus par 
tout le monde. Mais auparavant nousallons donner quel- 
ques mots d'explication sur la prison des Plombs. 

Au dix-huitième siècle, à l'époque où Casanova fut in- 
carcéré, les prisons appelées Plombs n'étaient autre 
diose que la partie supérieure du palais Jucal, dont le 
loit était recouvert en plomi). Malgré leur réputation, ces 
prisons étaient loin d'èire (ualsuines, car il y avait un 
courant d'air assez fort pour tempérer l'excès de la cha- 
leur. Aujourd'hui ce sont des appartements agréables et 
recîierohés, et un président du tribunal d'appel de Ve- 
nise, le comte Hesenberg, a prétendu, daw un journal, 
qu'il souhaiterait à beaucoup de sei laeteqn de n'êlrs 
pas pins mal logés. 
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Casanova menait à Venise une rie pleine d'inirigoM 
et d'aventures, lorsqu'il fui dénon&S au gouvernement 
de cette ville, et jeté sous les Plombs en 1755. Apres 
plusieurs ICDtativeB qui échouèrent, il parvint enfin à 
se mettre^ en communio^tion avec uu autre prisonnier, 
le père Balbi. et. au moyen d'un verrou qu'il avait fa- 
çonné en esponton, a percer un trau qui lui permit de 
se rendre auprès Je son compagnon de captivité. Tora 
deux, se trouvant réunis le soir du 31 octobre 1756, en- 
levèrent une partie de la couverture do plomb qui re- 
oonvrait le toit de leur cbambre, et ^attendirent paliem- 
méot que robgmrilé fût à peu près complète. 

< Lorsque la lune eut dispara, dil-ll, j'attachai au cou 
du père Balbi la moitié de no» cordes d'un côté, et le 
paquetde ses nippes surson autre épaule. J'en fisaulant 
sur moi ; et tous les deux en gilet, nos chapeaux sur la 
lèle, nous allâmes à l'ouverture. 

E quindi usciinmo a ririmar le Sicile 
a Je sortis le premier, le père Balbi me suivit : me le- 
iiant à genoux et à quatre pattes, j'erapoiynai mon es- 
ponton d'une main solide, et, en allongeant le bras, je le 
poussai obliquement entre la jointure des plaques de 
l'une à l'aulre, de sorte que, saisissant avec mes quatre 
doigts le bord de la plaque que j'avais soulevé, je par- 
vins à m'éiever jusqu'au sommet du toit. Le moine, pour 
me suivre, avait mis les quatre doigts de sa main droite 
dans la ceinture de ma culotte. Je me trouvais soumis 
ainsi au sort pénible de l'aiiiuiLil qui porte et traîne tout 
à la fois, et cela sur un loii d'une pente rapide rendue 
glissante par un épais brouillard. 

M Après avoir franchi quinze ou seize pla<iues avec une 
peine eitréme, nous arrivâmes sur l'aréle supérieure ot 

' Ël^nii Dout uullniM pour coiitonipler lus éiailej, - BmE, 
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je m'iSlablis cwiimodiïiiient à califouichoD , et le père 
Baibi m'iinila. Kous louriiions lo dos à ia pelile Ile Sainl- 
Georges-ftlajeur, et à deux cents pas en face nous avioas 
les nombreuses coupoles de l'église Saint-Uan:, qai MX 

partie du palais ducal. Après avoir passé quelques mi- 
nutes à ri^garder à droite et :i gaiiflio, je dis au moine 
de rBStrr là iiiiEiniliil- iii^iju'.i iinm vfluur, et je m'avan- 
r^ai u'ajuJit qui; mon l'-iniiiioii ii Ui maia, et marchant à 
cheval sur la sommité liu toit sans aucune difficulté. Je 
nus presque udo Leure à parcourir les toits, allant de 
tons côlés visiter, observer, mais en vain; car je ne 
voyais à aucun des bords riéii où je pusse fixer un bout 
de la corde; j''Étais dans la plus graude perplexité. 

> Il Allait pourEaiil en finii', sortir de là, ou rentrer 
dans le cachot pour peuWlre n'en jamais sortir, ou nie 
précipiter dans le caual. Dans cette alternative, i-l fallait 
donner beaucoup au hasard et commencer par quelque 
chose. J'arrêtai ma vue sur une lucarne du cùté du canal 
et aux dcus tiers de la pente. Elle était assez éloignée 
de l'endroit d'où j'étais parti, pour que je pusse juger 
que le grenier qu'elle éclairait n'appartenait pas à l'en- 
clos des prisons que j'avais brisées, lille ne pouvait éclai- 
rer que quelques galetas habiii'S ou non , au-dessus de 
quelque appartement du palais, où, au point du jour, 
j'aurais uaturellenient trouvé les portes ouvertes. 

1 Dans cette idée, il fallait que je visitasse le dcTant 
de la lucarne, et, me laissant glisser doucement en ligne 
droite, je me tronvai bientôt à cheval sur son petit loit. 
Appuyant alors mes mains sur les bords, j'étendis la tétc 
en avant et je pai'vins à voir et à loucher une petite grille 
derrière laquelle se trouvait une fenèire garnie de ciir- 
reaux de vitres enchâssés avec de juinces lames de 
plomb. La fenCtre ne m'embarrassait pas; mais la grille, 
tonte mince qu'elle était, me paraissait offrir une Uifli- 
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cnlté invintabJe, car il me semblait que %am uoe lime 
je ne pouvais eri venir à bout, et je n'avais que mon 
esponlon. Étendu à plal ventre, la lèle pennhue vers la 
petite grille, je pousse mon verrou dans le châssis qui 
Ja retenait, et je me détermine à l'enlever tout entière. 
Eii un quart d'heure j'en vins à bout, la grille se Irouva 
intacte entre mes mains, ei l'ayant placée à côté de la 
lucarne, je n'eus aucune difficulté à rompre toute la fe- 
- nètre vitrée, malgré le sang qui coulait d'une blessure 
que je m'étais faite à la main gauche. A l'aide de mon 
cspoaioii, suivant ma première méthode, je regagnai le 
f;u"ii! du loit, et jc m'acheminai vers l'endroit où j'avais 
laisso mon compayiifiri. 

paquet de corùcs, ji^ le t-ei^Tiis soljdeinfiil wui les ais- 
selles, et l'ayant fait couciier à plat venlre, les pieds en 
bas, je le descendis sur le toit de la lucarne. OoaBd il 
fut là, je lui dis de s'introduiredansIalncarnejnBqu'aux 
hanclies. en a'appuyant de ses bras sur les rebords. 
Lorsque cela fut fait la première fois, et dès que je fog 
sur le pfitil toit, je me plarai a plat ventre et, tenant 
fortement la corde, je dis au moine lie s'abandonner sans 
crainte. Arrivé sur le plancher du grenier, il détachais 
corde, et, l'ayant retirée, je trouvai que la banteor était 
de plus de cinquante pieds. C'était trop pour risquer le 
saut périlleux. Ke sachant que devenir et attendantune 
inspiration de mon esprit, je grimpai dereclief sur le 
sommet du toil, et. ma vue s'téiant portée vers un en- 
droit prës d'une coupole que je n'avais pas encore visi- 
tée, je m'y acheminai. Je vis une terrasse en plate-forme, 
recouverte de plaquée de plomb, jointe à une grande 
lucarne fennée par deux volets. 11 y avait une cuve 
pleine de pl&tra délayé, une truelle, et tout â càté une 
écheUequejejugeaîassez longue pour poavoirme serviré 
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descendre jusqu'au grenier où était moD compagnon.* 
Après de pi^nihles efforls, Casanova parvint i traîner 
i'^clielle auprès de la lucarne et à la taire entrer jus- 
qu'au ciiii|uii'iiif; édiulon, mais il lui devint impossible 
du ruhfuiiijcr plus avuTil, parce que l'extrémilé se trou- 
vait arrùlée par lu toit intérieur de la lucarne. « Comme 
il n'y avait pas, ajoule-t-il, d'autre remède que de l'é- 
lever de l'autre bout, pour parvenir à lui douner l'élé- 
vation nécessaire, je me dressai sur mes genoux; mais la 
force quu j'avais liesoin d'employer pour ri'ussir me fit 
glisser, de suite que tout à coup j(; tnc trouvai lancé en 
dehors du luil jusqu'à la i^oilriiie, ne me souleuantque 
par mes deux coudes. Momeut affreux dont je frémis en- 
core et qu'il est peut-âtra impossible de se figurer daus- 
tonla son horraurl L'instinct naturel de Ucontemtion 
me fit, presqu'à mon insu, employer toutes mes forces 
pour m'appuycr et m'arrftcr sur mes côles, et, je serais 
tenté de dire presque miraculcuscmcnl, j'y réussis. At- 
tentif à ne pas ui'abauduiiner, je parvins à m'aider de 
toute la force de mes bras jusqu'aux poignets en mâme 
temps que je m'appuyais de mon rentre. Je n'avais heu- ' 
reasement rien i craindre pwir l'échidle; car, dans le 
malbeureus pu plnlAt dans le maleneoobreux effortqnî 
avait failli me coûter à cher, j'avais eu le bonheur de 
la faire entrer de plus de trois pieds, ce qui la rendait 
immobile. 

■ He trouvant sur la gouttière, positivement sur mes 
poignet!, etsormes aines entre le bas-ventre et les cuis- 
ses, je vis qu'en Savant ma cuisse droite pour parvenir 
à mettre sur la gouttière d'abord un genou et puis l'au- 
tre, je me trouverais tout à fait hors do danger; mais je 
notais pas encore au bout de mes peines de ce câté-là. 
L'effiirt que Je fis pour réussir me causa une contraction 
nerverae ai forte, qu'une crampe extrêmement doulou- 
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relise liie ronJii coiiiiiii! (jordus de tous mes membres. 
Ne perdant pas la tëie. je me lins immobile jusqu'à ce 
qu'elle fût patssée : je savais que l'immobilité est le meil- 
leur remède contre les crampes ùtaiem; je l'avais soa- 
vent éprouvé. Que ce moment était t«3ib)e! Deux mi- 
nutes après, ayant graduelle aient renouvdé l'effort, 
j'eus le bonheur de pars-enir à opposer mesdens gênons 
à la gouttière, et, dès que j'eus repris haleine, je sou- 
levai l'échelle avec pri>caution el je la fis enfla parvenir 
au point qu'elle se trouva parallèle a la Incarne. 

> Suffisamment instruit des lois de l'équilibre et du le- 
vier, je repris mon esponlon, et, suivant ma niaflïtos ds 
grimper, je me hissai jusqu'à la lucarne, et j'achevai b> 
cilemeiit d'y introduire toute l'échelle dont mon compa- 
gnon regut le bout entre ses bras. Je jetai alen dans la 
grenier les bardes, les cordes et les débris des fractnrei, 
et je descendis dans le grenier. Bras à bras nous noas 
mtmes à faire l'inspection du lieu ténébreux où nous 
nous trouvions. * 

Après avoir pénétré dans une autre pièce, les deux 
prisonniers retournèrent dans la première, i La, épuisé 
outre mesure, je me laissai tomber sur le plancher, et 
mettant un paquel de cordes sous ma iéle. me trouvant 
dans une destitution totale do forces, de eorps et d'esprit, 
un doux sommeil s'empara île ries sens. Je ni'y abandon- 
nai si passivoiiieut, (jue, qii:iiid bien même j'.iurais su 
que la mort devait en être la suite, il m'aurait été im- 
posable d'y résister; et js me rappelle fort bien que le 
plairir que j'épronTai en dormant était délicieux. Je 
dormis pendant trois henres et demie. Les cris el les vio- 
lentes secousses du moine me réveillèrent avec peine. Il 
me dit que douïe heures {cinq heures du matin j venaient 
de sonner, el que mon sommeil lui paraissait inconce- 
vable, dans la situation où nous nous trouvions. > 
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Ils se remirent alors en marche, et, grâce au petit 
jonr, ils parvinrent ù trouver une porte qui, de salle en 
salle, d'escalier en escalici', les conduisit dans la siille Je 
la chancellerie dinjule. Ils i;e voulurcni pas se risquer à 
descendre par les fen.;tris. car ils .S';fai''iil alors loiiibés 
dans le labyrinthe des pelitea cours qui entourent l'é- 
glise Saiut41arc. Ne pouvant briser la sermre de cette 
sdle, ils se mirent à tain un trou à l'un des battants de 
la porte. 

> Dans une demi-heure, ie trou fut assez grand, et 
bien" nous en prilpCaril m'aurait élé diflicila de l'agran- 
dir davanlage sans le secours d'une bde. Les bords de ce 
tfou faisaient peur, car ils étaient tout hérissés de poin- 
tes faites pour déchirer les babils et lacérer les cbairs : 
il était i la hauteur de cinq pieds. Ayant placé deseons 
deux tabourets, l'un i côté de l'autre, nous montâmes 
dessus; et le moine s'introduisit dans ie trou, les bras 
croisés et la tCte en avant; cl, le prenant par les cuis- 
ses, puis par les jambes, je parvins à le pousser dehors; 
et, quoiqu'il y fit obscur, j'étais sans inquiétude, parce 
que je connaissais bien le local. Lorsque mou compa- 
gnon fut dehors, je lui jelaî uas petits effets, â l'excqt- 
tion des cordes dont je fis l'abandon; et, mettant un troi- 
sième tabonrcl snv les deux premiers, je nionlai dessus, 
et, raelronwMl an b.irildu Imii, à l;i lunUfiir des cuis- 
ses, je m'y (jiifojK-ai jusqn'au l)iis-\ entre, quoique avec 
de grandes diflicultés, parce que le trou était très-étroit; 

n'ayant aucun point d'appui pour accrocher mes 
mains ni personne qui me poussât, comme j'avais poussé 
le moine, je lui dis de me prendre à bras-le-corps, et de 
ni'atlirer à lui sajis s'arrêter, dût-il ne me retirer que 
par morceaux. 11 obéit; et j'eus la conslance d'endurer 
lu douleur affreuse que j'éprouvais par le déchirement 
de mes flancs et de mes cuisses, d'où le sang ruisselait. 
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Aussitôt que jVus le bonheur de me voir dehors, je me 
hâlai de ramasser mes hardes, et, descendant dein es- 
caliers, j'ouvris, sansaucunediflîculté, la porte qui donne 
dans l'allé oti se trouve la grande porte du saera alla 
seritlvra. (Jette grande porte était fermée comme celte 
de la salle des archives; et, d'un coup d'œil, je jugeai 
que, sans une catapulte pour l'enfoncer ou une mine pour 
la faire sauter, il [n'était impossible de rcnlamer. u Ca- 
sanova prit alors le parti d'attendre que l'on vint du de- 
hors, di'cidé à mourir île faim plutôt qu'à rentrer dans 
sa prison II se mit, en Liltendant, à se panser et à chan- 
ger de lout. « Déchirant des mouchoirs, je me fis des 
bandes, et je me pansai le mieux qu'il me fut possible. Je 
mismon bel habit, je passai des bas blancs, une chemise 
à dentelle. Ainsi paré, mon beau chapeau i point d'Es-' 
pagne d'or el à plumet blanc sur la t^, j'ouvris ana 
fenêtre. Ha figure fut d'abord remarquée par des oisifs 
qui se trouvaient dans la cour du palais, et qui, ne com- 
prenant pas comment quelqu'un, fait comme moi, pou- 
vait se trouver de si bonne heure à cette fenêtre, allè- 
rent avertir celui qui avait la clef de cet endroit. Le 
concierge crutqu'il pouvait yavMrenferoié quelqu'un la 
veille, et, étant allé prendre lesclefs, il vint. Lorsqu'un 
bruit de cle^ vint frapper mon oreille, lout ému, je me 
love, et, collant mon oeil contre une petite fi'iUe qii] 1)l'U- 
reusement séparait les deux ais de la porte, je vois un 
homme g«ul. coiffé d'une permque, sans chapeau, qui 
montait l'escalier avec un gros davier à la main. 

« La porte s'0;uvre; et, a mou aspect, ce pauvre homme 
. demeura comme pélrîlié. Sans m'arréter, sans mot dire, 
profitant de sa Blupéfaction, je descende précipitamment 
l'escalier, et le moine me suit. Sans avoir l'air de fuir, 
mais allant vite, je pris le magnifique escalier appelé 
des Géants. Je me dirigeai droit à la porte royale du pa- 
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laisducal,et,gansregarderpersonne. moyen d'être moins 
observé, je traverse la petite place, je vais au rivage, et 
j'entre dans la première gondole que je trouve, en di- 
sant tout haut au gondolier qui ^tnit à la poupe : t Je 
f veux aller à F usine, appelle vite un autre rameur. » 
11 était tout prés: et, pendant qu'on dOtache la gondole, 
je me jette sur le coussin du milieu, landis que le moine 
se pla<;a sur ia banquette. La Hf-nn; bizarre de Baibi, sans 
chapeau, ayant un beau man(eau sur les i:paules, mon 
accoutrement hors de saison, tout dut me faire prendre 
pour un charlatan ou un astrologue. 

(D^ que nouseAmes doublé la douane, les gondoliers 
commencèrent i fendre avec vigueur les eaux du canal 
de la Giudecca, par lequel il faut passer, soit pour aller 
à FusiuG, soit pour aller à Meslre, où effectivement je 
voulais ailer- Lorsque je me vis i la moitié du canal, je 
mis In tf te ilehnrs, ftjcdisaii barciirole de poupe iCrois- 
iii que lions soyoïi;- A llcsirc infini quatre heures? 

u— Maiï-, 1110(1 sieur, vmis [ii'iui'i dit d'aller i Fosine. 

e — l'u es fou, je lai dit â Meslre. 

A Le second barcarolle me dit que je me Irompeis, et 
mon sot de moine, xélé chrétien et grand ami de la 
rité, ne manquait pas de répéter que j'avais tort. J'avais 
envie de lui lâcher un conpde pied pour le punir d'Ëlrc 
si bêle; mais, réfléchissant que n'a pas du bon sens qui 
veut, je me mets à rire auséclals, convensnique je pou- 
vais m'etre trompé, mais ajontanl que mon intention était 
d'aller à Hestre. On ne me ré{^Ba pas, et, un instant 
aprte, le mattre gondtdin me dit qn'il .était prU i me 
oondnire en Angleterre, si je le vonlais. 

f — Bnvo ! va i Mestre. 

« — Nous y Bwons dans trois quarts d'heures , car 
nous avons ponr nous le vent et le courant. 
( Trte4atisfait> je regarde derrière moi le canal, qui 
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mi^ parut plusbean que je ne l'avais jamais vu etsnrloiit 
parce qu'il n'y avait pas un seul bateau qui vint de no- 
tre c&lé. La matioée étaitsuperbe, l'air pur, les premien 
rayons du soleil magnifiques, mes deux jeunesbarcaiolles 
ramaient avec autant d'aisance que de vigueur ; réflé- 
chissant ti la cruelle nuit que je venais de passer, aux 
dangers auxquels je venais d'échapper, an lieu où j'étais 
enfermé la veille, à toutes les combinaisons du hasard 
qni m'avaient été favorables, à h liberté dont je eomman- 
çais à jouir et dont j'avais la plénitude en perspective, 
tout cela m'émut si violemment, que, plein de reeonaai^ 
sance envers Dieu, je me sentis suffoqué par le senti- 
ment et je tondis en larmes'. » 

Il y eut encore d'autres évasions célèbres au dix-liui- 
tième siècle, entre autres celles de Latude, que ses Mé- 
moires, de nombreux ouvrages et des pièces de théâtre 
ont rendu trto-populaires. Knfermé à ViDceones pour 
avoir osé mystifier Biadame de Pompadonr, il parvint i 
s'échapper, fut arrêté de nouvean et mis A la Bastille, 
d'où il se sauva par la cheminée dan» la nuit du 25 fé- 
vrier 17 jS, avec un jeune homme nommé d'Alègre, qu'on 
lui avaitdonné pourcompagnon de captivité. Ils étaient 
parvenus à se fabriquer des cordes d'une longueur de 
trois cent soixante pieds et une échelle de bois*. fi'Alé- 
gre fut arrêté à BmXelles, et Latude i Ameteidam. Ayant 
été après la mort de madame de Pompadour, en 1164, 
transféré i Vincennes, il s'en échappa l'année sui- 
vante, en novembre 1765, fut arnHé à Fniilaiiieblesu 
peu de temps après, et enfin ne fut dt'livn:' qu'en ITM-l, 
à l'âge de cinquante-neuf ans, après trente-neuf ans de 
captivité. 

' llimaira ân Caunoia. 

■ Celle écbella » traantt, il ; ï quelques «DHéea, itnns le ciliinel 
d'un unatanr, M. le eolOMl liDrin. 
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Sous renvoyons aussi aux Mémoires du baron Frédé- 
ric de Trenck, l'amant favorisé d'Amélie, sœur de Fré- 
déric Il ; on y verra comment il parvint à s'évader en 
1744 de la forteresse de Glatz ' . 

Tne évasion fatale à la Franne eut Heu en 1797. Le cé- 
lèbre amiral anglais Sidney Smitli, qui joua un rôle si 
imporlani lora de li. guerre d'Égypte, avait clé pris dans 
la rade du Havre, et transféré sueei-ssivemenl tie Itouen à 
Paris ei de l'Abbaye à la prison du Temple, gouver- 
nement français ayant refusé de l'échanger, le cabinet 
britannique mit tout en œuvre pour le délivrer. 

• L'argent fui prodigué, dit [& Uw/ruplde des Contem- 
porains; et, comme à cette époque il ne manquait pas à 
Paris de gens di.^posés à servir l'ciraiiger contre la Ré- 
publique, il ne fut pas diflicile aiiK agents de FAngle- 
terre de trouver des coopéra leurs. Aprca plusieurs tenta- 
tives infructueuses pour faire évailer le prisonnier, ilâ 
parvinrent enlin à leur but, à l aide d'une combinaison 
hardie. Quelque temps a|irès le 18 fructidor an 5 (i sep- 
tembre 1797), plusieurs individus, en nemis du gouverne- 
mentqui régissait la France et dont quelques-uns avaient 
trempé dans les complots dirigés contre la République, 
se concertèrent avec les agenl.s de l'Angleterre pourfaire 
évader sir Sidney Smiib etraucomiiagner en Auglelerre. 
Les principaux acteurs de cetiii périlleuse entreprise 
furent l'ingénieur Pbélipcaux, Charles Loiseau et Troiiu'- 
lin. Déguisés en officiers de l'ëlat major de Paris et mu- 
nis d'un faux ordre du minislre de la guerre, ils se pré- 
tenlèrontlanuît&la prison du Temple, et se firent livrer 
le prisonnier pour le transférer dans une autre prison. 
Le concierge, trompé par la parfaite ressemblance des 
signatures apposées à la piËce dont ils étaient porteurs, 

' Mfmiiesde Frédciio, boroD <le Trtnck, tiadDiU pn loi^ntM* sur 
l'aii^iiul illeiDand, 17SS, io-S. i. J, f. 130 el suivinleg. 
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ne fit auenne difflculté de leur livrer sir Sidaey Smith. 
Celui-ci joua trAt-bien la surprise, et, pour roienx dé- 
rouler le coDciérge, il parut MMffligé de cet événement 
pt prolesta hautement contre sa tfanslation. Des relais 
uyant été disposés d'aTanwsnr la route, le {irisunnier et 
ses libérateurs arrivèrent sur la c6le où ils trouvèrent 
une erabarcalion prête qui les conduisii en Angleterre. i 
Eofin il y eut sons la Restauration la célèbre évasion 
du comte de Lavalette, qui, condantni^ a mort le 31 no- 
vembre 1815, fut, la veille au soir du jourSxë ponrTexé- 
Ciition{SO décembre), sauvé par le dévouement et la pré- 
sence d'esprit de sa femme. Celle-ci. s'ëtant fait trens* 
porter i la Conciergerie dans une chaise à porteur, 
accompagnée de sa fille, âgée de quatorze ans, et d'une 
vieille gouvernante, dina avec son mari dans nn appir- 
teuieni séparé. Les deux éponX Adumgtoeiil mioîlfi leur 
habillement, et le comte. sons les vêlements de sa femme, 
put, escorté des deus autres personnes, traverser le 
greffe sans être reconnu. Il resta à Paris jusqu'au 
20 janvier suivant, caché dans i'hûlel inémB du minis- 
li?re des affaires étrangères et parvint ensuite ■ sortir 
du territoire franijais, grice à l'assistanee de tmii An- 
glais qui furent punis de leur générosité par ItoU mois 
rie prison . 

DES F.-kUX PRINCES 

ET DE QUELQtES IMPOSTEURS CÉLÈBRES 

PEBSDICIIAGES HTSTÉRIEDI 

Tout le monde connaît rbietoire racontée par Héro- 
dote (livre III, eb. ui] dn mage qui, proliunt d'nne 
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iM ' criiinsiTfismoiiHAPniniiKs. 
grande rpssemblance avec Smeniis, frère de Cambyse, lui? 
par ordre de ce roi, parvint à mouler sur le tnlne de 
Perse.^On sait que, faute d'avoir pu laisser voir à sa 
femme le plus petit bout d'oreille*, son imposture fut 
découverte, et qu'il fut mis à mort, ainsi que tous les 
mages ses complices, par les seigneurs perses conjurés. 

L'anliquiti^, nous offre d'assez nombreux exemples de 
ce genre d'imposture. Suivant les historiens romains, 
dont le témoignage, il est vrai, est un peu suspect, on 
doit considérer comme un Imposteur le personnage qui, 
appelé Andriscns, se prétendit lils naturel de Persée, roi 
de Macédoine, prit le nom de Philippe, parvint i soule- 
ver contre Rome la Thrace et la Macédoine, cl, après 
quelques succès, fui vaincu par Métellus, livré à s^es 

Vers 152 avanU.-C, les liabilanls d'Antioche, soule- 
vés contre Déméirius Soler. roi de Syri^, et appuyés par 
Ptolémée, roi d'ËgypIe, par Attale et Ariarathe, roi de 
Cappadoce, t engs^rent, dit Justin, nn certain Bala , 
, jeune homme de basse extraction, à réclamer le trône 
de Syrie comme son patrimoine; et pour que rien ne 
manquât à celle imposture, ils lui donnèrent le non] 
d'Alexandre, et le proclamèrent 111s du roi Anliochus^, » 
Battu dans une première bataille, Alexandre fut vain- 
qnenr dans une seconde j>ù périt UNnétriua. Mais lui- 
même, après un règne de quatre ans, fut Tainea et dé- 
trôné par le fils de Déroétrius, puis aatassiné par un 
chef arabe, auprès duquel il s'était réfugié. 

Démétrius NicatM, fils de Démétri us Soler, avait suc- 
cédé i son père sur te trAne de Syrie, lorsque,' l'ari !37 

' Anrlri>cut e'I sppclA pet lu Ra|Btin< l>ieDilo-PhtJ^ ilïm Plii- 

lippe). 
= Lit, XXSV, r. 
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nvanl.l.-i;.,^PtoliTni:'e Physmn, roi (rKj,'y|iir, niu,,iH II 

jptine Ëgyplien, fils d'un rommerrant nommé Prolarquo, 
rermdiquer, les armes à la main, le royaume de Syiie. 
II préteodait fensaeinentqiie cet étranger arait été intro- 
daît dans la bmille royale par l'adoption d'Astiocfaus'.» 
Regn avec empressement par les Syriens las de la ty- 
nnniede DéfflélriuB, cet imposteur, auquel on donna le 
nom d'Alexandre Zâbina battit son rival, qui fui tué 
A Tyr, oti il allait chercher un asile. Quatre ans aprè», 
il fut lui-même délr&né par le fils de Démétrius, Anlïo- 
rIius Crypas, qui le fit malUe à mort. 

Il est bon de remarquer que l'historien juif Jos^het 
dont les compatriotes avaient fait alliance avec ces deux 
aventuriers, les regarde comme princes légitimes. 

A peine Rome eul-elle des empereurs, que l'on vit ap- 
paraître des imposteurs qui se prétendirent membres de 
In famille impiTiale. 

< Le divin Auguste même, (iitWili're Masime, no fut 
pas à l'abri d'un pareil outrage. Un homme osa se faire 
passer pour le Gis d'Oetavie, gon illustre et chaste sœur. 
11 disait qae celui i qui l'Oti avait confié son enbnoe, 
voyant l'extrême faiblesse de sa complexion , Tavait 
Kardè comme son fils, et lui avait substitut^ le<tien même. 
C V'lait vouloir tout à la fois nliolir, dans In plus auguste 
famille, la mémoire de son vrai rcjeion, et la llélrrrpar 
l'impure mélange d'un esag étranger, liais, tandis que 
cet imprudent se livre à tons les caprices, i tons les 
excÈ* de faudaee, tiiï ordre d'Augnale te condamne ira- 
mvt sur les galères de l'État. 

• Il arrêia aiissi l'i'utreprise d'nn bariiarequi, â la fa- 

t ihid.. I. I, 

' ZpIiiim, Fil 'iiLai|ii<', --.ieBifie ewlan aitrié. 
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veur d'une parfaite ressi'iiilibiice -.iM'.r. Ariarullif , aspi- 
rait, sous son nom, au iri'jiite de Capiiadocc, tandis qu'il 
était plu» clair que le jour qu'AriaralhR a\ ait clé iwè pnr 
Marc Aiitoine ; abusant de la crédulité des peuples, il s'iW 
lait fait appuyer des suffrages de presgaft tout l'Orient ; 
mais !a justice d'Auguste (It tomber sous la hache cette 
iHe insensée, qui menaçait davilir une courunne'. * 

Miirfus .lulius Af;ripi)a, suriHiiiiiiii^ Poshume, tils 
d'Agi'ipp" ti do Julie, avait ilè d'abord adopté par Au- 
guste son aïeul, puis, grâce aux. intrigues de l.ivic, re- 
légué d&i» l'Ile de Planasie. Le premier suia de Ttbfere, 
eu monlant sur le trône, et même avant que la mort 
d'Auguste eût été rendue publique, fnld'envoyer un tii- 
hun assassiner Agrippa, Il s'en fallut de bien peu que le 
crime ne reijùl pas e\''ruiiijii. 

t Un esclave de rn-ltiuiiu! Agriijpj, nommé Clemens, à 
la nouvelle de la mort d'Auguste, résolut, dit Tacite, et 
ce projet était digne d'au homme libre, de se rendre 
dans rtle de Planaue, d'enlever Agrippa par la force on 
la ruse, et de le conduire aux armées de la tiermanie. 
La marche lente du navirequi portail Clemens fit échouer 
ce hardi coup de main. Dans l'intervalle, Agrippa fut 
tué; l'esclave alors, s'arrêlant à un projet plus grand et 
plus périlleux, s'empare furtivement des cendres de son 
maître, aborde à Cose, proioontoire de l'Étrurie, se ca- 
che dans des lieux inconnus, et là il laisse croître ses 
cheveux et sa barbe, car' son âge et ses traits se rappro- 
chaient de ceux de son riiKitrc, Quelques iiommes habiles, 
confidents de son secret, répandirent le bruit qu'Agrippa 
était vivant, à voix basse d'abord, et comme on parle 
ordinairemênt des choses qu'il faut taire. Bientôt cette 
nouvelle circula dajis la foule ignorante et crédule et 
parmi les hommes dont la turbulence appelle des révo- 

' I. tX, t. JT. Trartnrtion ite b oillndion Dutwdiel, (i. MllK 
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lulioiis. Clernens lui-même entrait dans les \ illes vers le 
soir, en évitant de se nionirer en public, de rester lung- 
leijips dans les mêmes lieux; mais, comme la Têhtê 
s'accrédite par lu lempsi et le grand jour, le menscmge 
pur le mystère et la rapidité, il se dérobait à' la renom- 
iiit'e <ju la prévenait. 

« Cependant le bruit courait, en Italie, que la bonté 
Jt!s dieux avait conservé Agrippa, et celle nouvelle 
trouvait créance à Borne. Déjà l'imposteur, dOLiarqué à 
Ostie, avait été reçu par une mnllilude immense, et déjà 
il assislail à des réuiiiuiis secrètes. Tiljcre, tiraillé par 
niiij«i.; tudc, remit cette affaire à Crispus Sallustius. Ce- 
lui-ci choisit deux de ses clients, d'autres disent deux 
soldats, et les charge d'aller trouver Gletneos, de feindre 
auprès de loi le dérouemeot, de Ini oniir lenr bourse, 
leur fidélité, de lui demander une part dans ses dangers, 
lîeux-ci exécutent ce qui leur est commandé. Profitant 
d'une nuit où Uleinens ne ^e ganlail pas, ils l'enehat- 
iieii!, aiec le secums d'iiDO force suflisantc, et l'entraî- 
nent bâillonné , au palais impérial. Tibère lui deman- 
dant : < Comment es-tu devenu Agrippa ? * il répondit, 
dit-on : t Comme toi (n'es devenu César, t On ne put le 
contraindre à révéler ses complices. Tibère, n'osant pas 
le faire exi.'culer publiquement, donna ordre de le tuer 
dans l'intérieur du'palais et d'enlever secrètement le 
cadavre. Quoiqu'on eût dit que plusieurs personnes de 
la maison du prince, des chevaliers el des sÉiialeurs, l'a- 
vaient soutenu de leur argent et aidé de leurs conseils, 
il n'y eut point d'enquûle'. » 

H paraCt que l'exécration que nous nous représentobs 
généralement avoir accompagné la mémoire de Néron 
fut loin d'être universelle, puisqu'on personnage qui 

■ Awulti,i. Il, c aux cl IL. Tmlucliondctl. a. Louiuidrcms, 
iB4g,l.ll, p. tH. 
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ment s'exprime Suetoiif : 

» 11 y eut des cilojens qui. longtemps encore après lu 
Biort de Héron, allèrent orner son tombeau des fleurs du 
priulaïQpB et de l'été; qui apportèrent à la Inbune des 
portraits de Kéron, oii il était représenté en robe pré- 
[exli;;(|ui y hircnt des édits où il parlait comme s'il eût 
vécu et qu'il lidl bientôt revenir pour se venger de s«b 
ennemis. Le roi des l'arllies, Vologésf, ayant UJivoyô des 
ambassadeurs au sénat pour renouveler sonatliaace, de- 
manda par-dessus toute chose que la mémoire de Déron 
fût honorée. Enfin, vingt ans après, pendant ma jeu- 
nesse, un aventurier, se vantant d'être Néron, se fit, 
ehei les Parlhes. à ta faveur de ce nom qui leur était si 
cher, on parti puissant, et il ne nous fut rendu qu'avec 
beaucoup de peine '. « 

On rencontre de nombreux i[iiposU>ni-,s ilans rtiistoire 
de l'empire byzantin, qui l'^l h reii,,illi' de s:infrl;inti>s 
tragtdips. 

Lorsque Pliocas se fut, en fiU'i, emparé du tr6ne par 
le meurtre de l'empereur Maurice et de ses enfants en- 
core en bas âge, il n'eut pas de repos qu'il n'eût bil met- 
tre à mort le flis ainé de ce prince, Tbéodoae, qui s'était 
réfugié dans l'églisede Saint-Antonome.âcentdnqnaDte 
stades de Conslanlinople. Alexandre, l'un des officiers 
de Phocas, arracha le malheureux jeune homme de cet 
asile sacré et le fit décapiter sur le rivage où son père 
et ses frères avaient déjà perdu la vie*. Le bruit, toute- 

■ S^a», c. LTii, collection tiubochet, p. 171. 

* On rlpporle que la noarrica do dnnler do Ht Uls ayant vouJu sub- 
■tiuur Ml propra auEial t cdui d« l'ein|ieieur, Kaurice itécouvrit Mie 
mponlierio un bouiiMW, oa dirant qu'il m nndiail onipabM d'be- 
mlcido sll MutU fhic un eiftinl élraiiEor poar xniBlnin la ùea i 
l'eiénttioii do rKT«l tnyaoati par la l>niTidoBce contra M tuBillc. 
Thfopliilule SjDMMU, L VUl, c. u. 
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fins. De tarda pas à courir qn'Alexuiére, au lien de 
luer Théodose, avait tué & sa place quelqu'un qui lui 

ressemblait: que Théodose, sVlnntjkhappé iniraculeu^- 
nient, avait parcouru divers \yj\s J'Oritiiit, l-I lilait mort 
de maladie dans une affrciis*; i^olilude. « Wma que ce 
bruit se soit répandu par toutes les provinces de l'eui- 
pire. dit TbéophjUete Symocatte, il n'avait point d'au- 
tre auteur qu'un paysan. Pour moi, a.pr6s avoir recher- 
ché très-exactement la vérité sur ce fait, j'ai trouvé que 
Théodose avait été tué. Ceus qui cmjaienl le nonlraire 
en donnaient pour preuve tinu l'on n'jvaii \\u iiionlrov 
la tête du prince... Cette fable, s i' tant glissLC tliuis le pa- 
lais, imprima une telle terreur au tyran, qu'il massacra 
Alexandre *. ■ 

En 831, un au après que l'assassinat de l'emperenr 
Léon V eut placé Michel le Bègue sur le trône, • un cer- 
tain homme, d'une naissance basse et obscure, nommé 
Thomas, qui, prétendant être fils de l'impératrice Irène, 
se faisait appeler Constantin, sortit du fond de l'Orient 
avec une foule de peuple qu'il avait séduit par cette 
supposition. Il s'approcha de Constant! uople, et, re- 
poussé par les habitants, alla piller la Tbrace. Michel le 
poui-suivit avec une puissante armée, et, l'ayant assiégé, 
il le prit, lui fit couper les bras el les jambes, le fît 
pendre, et Icrniina ainsi (en cette guerre fâcheuse 
sans beaucoup de peine*. » 

En 91^, Constantin Ducus, illa d'Andronlc Ducas, s'é- 
lant révolte; contre Constantin l'orphyrogénète, encore 
en bas âge, péril en assiégeant le palais impérial. Ce- 
pendant, • quelques années après, raconte Léon le Gram- 
mairien, un certain imposteur, né en Macédoine H 
nommé Basile, le disant Constantin Ducas, fut pris et 

• L. Vlll,c. uii. 

' Léon Is Cnmmiicisn, Viiét roverw ItidU, c i. 
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mené i Constantiiiople, oti H fat condamné par te préfét 
Pierre à avoir une maio coupée. S'élant retiré depuis à 
Opsicion el s'élant fait mettre une main de bronze, il 
s'accoutUDia à en manier uneêpée, et séduisit une foule 
de gens auxquels il fit accroire qu'il était Constantin, 
lils de Ducas. Il suscita de la sorte un très-grand soulè- 
vement; l'empereur envoya des troupes qui le vainqui- 
rent, te prirent et l'amenèrent à Constantinople, où, 
après avoir été interrogé, il fut condamné à être fustigé. 
Il accusa un grand nombre de personnes de condition; 
mais, poor le punir de ces calomnies, il fut condamné à 
fitre brûlé dans la place d'Amastrien • 

Michel VII, dit Parapimœ. di^trôné en 1078 et relégué 
d'abord dans le monastère de Studc, finit par devenir 
plus tard archevêque d'Éphèse. Hicéphore Boloniate,qui 
lui avait succédé, avait ètè, à son tour, détrôné par 
Alexis Comnëne en 1081, lorsque Robert Guiscard, dont 
la fille avait dù épouser Constantin, fils de Hii^el, ré- 
solut de feire la guerre à l'empire grec, vers lequel ses 
vues ambitieuses s'étaient tournées depuis longtemps. 
' Il usa, dit Anne Comnéne, de l'artifice suivant. Il en- 
voya à Crolone de secrets émissaires instruits de ses pro- 
jets, et auxquels il commanda de se lier avec quelques- 
uns de ces moines qui chaque année allaient à Rome 
Ttatter t'^Hse des Sainis-ApÂtres. Ils ne lardèrent pas à 
trouver l'homme qu'il lenr Allait dans la personne d'un 
moine nommé Rector. qui ressemblait assez à Michel. 
Ils écrivirent alors à Robert un billet en ces termes : 
* Michel, votre allié, étant chassé de ses Étais, part pour 
(iller implorer votre secours. * Robert montra ce billet a 
sa tsmme et aux seigneurs de sob parti. Çenx-ci loi 
ayant déclaré qn'il fallait prendre la protection du 

■ n»ttCmuMi»,t.t. 
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jx'ince (IMrôné, Robert le fit Tenir dmnteas.Lentoine 

Joua fort bien son T61e et leur expliqua d'un air ton- 
chant comment il avait été chassé de son trùne, privé 
de sa femme et de ses enfants et dépouillé de sa di- 
gnité*, t 

Le pape lui-méijic fût dupe, ou lit semblant d'être 
dupe de l'imposteur. Il adressa, en 1080, une lettre aux 
évêquesde Pouille et de Calabre pour les exhorter a lui 
prêter secours. Enfin, après une année de préparatifs. 
Robert alla assiéger Dyrracbium. Une grande bataille 
s'engagea sous les murs de la ville, et le faux Michel y 
périt. 

En -1091, un soldai venu de T.^sie ont en émoi tiiut 
(Jonstantinoplc, en donnant pour le liU dL' reuipcn iir 
romain Uiogene l.éon, qui av:ill été liié vinyt ans ujpa- 
ravant dans un combat près d Antioehe. Arrêté et relé- 
gué par onire d'Alexis à Chenoa en Crimée, il parvint 
i s'échapper d'une umr «6 on le gardait, et, avec l'ap- 
pni des Comans, il ravagea tes terres de rempire, et vînt 
mettre le siège devant Andrinople*. Enfin, il tomba par 
trahison entre les mains des Grecs, qoi renvoyèrent à 
Constantinople, où la mère de l'empereur Ini fit ^ver 
tes yeux par un esclave turc. 

Les catastrophes sanglant» qui signalèrent les dei^ 
nièret années dn dooiieme siècle dans l'empire d'Orient 
favorisèrent puissamment les impostures du genre de 
celles dont nous parlons. En 1185, Andronic 1", qui 
avait fait périr Alexis 11, lils de Manuel Conjnène, et 
s'était emparé du trône, fut lui-même, deux ans plus 
tard, en 1185, misa mort par Isaac l'Ange. Celui-ci ré- 
gnait déjà depuis six ans lorsqu'on vit apparaître un 
jevne-lumme nommé Alexis, qui se disait filedeTempe- 

■.l(uimfc,I.X,e.tie(ui. 
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reur manuel. « el qui. dit Kicétas, avait imité jusqu'à la 
chevelure blonde et jusqu'au hégaienient du véritable 
Alexis, r.e jeune homuie était de Constanttnople. 11 pa- 
rut d'abord dans les villes qui sont sur leHéandre; pois 
s'étant rendu a Annale, il se déCoOTrit à un Latin ehei 
qui il logeait, et lui dit qu'Andronic avait commaadéde 
le précipiter dans la mer; mais qu'il avait été sauvé par 
la pitié des officiers cliarges d'exécuter cet ordre cruel. 
Étant allé a Iconium avec son h6lc, il se présenta au 
sultan Azz-Eddiu, et il lui parla commo lu véritable fils 
de Manuel, osant même lui reprocher de n'èlre point as- 
sez touché de la disgrâce du fils d'un empereur qui avait 
été de ses amis. Le sultan, vaincu par son impudence 
el trompé par la ressemblance de cet homme avec le lils 
de Manuel, lui fit des présents et quelques promesses. Un 
jour, comme le faux Alexis se vantail de sa naissance en 
présence de l'ambassadeur des Grecs, le sultan demanda 
à ce dernier s'il savait que l'homme qui était devantlui 
fût le fils de Jlanuel. L'ambassadeur ayant répondu qu'il 
était certain que le fils de Manuel avait été noyé, l'ioi- 
posteur se mit dans une si grande uolëre, qu'il lui eût 
sauté an visagOi si le sultan ne l'eût repris avec des pa- 
roles sévères. Plus tard, malgré ses instances, le sultan 
lui accorda seulement des lettres que les Turcs appellent 
mousoiir.clqui l'aulorisaiciitAlever des soldats dans ses 
Éiats. Au moyen de ces lettres, il amassa en peu de- 
temps jusqu'à huit mille hommes, prit par composition 
on par force plusieurs villes sur les bords du Méandre; et 
comme il ruina principalement les lieux od l'on faisait 
les magasins de grains, ii fut surnommé le brûleur de 
granges. » 

Le mécontentement général favorisa l'imposteur. Les 
(téaéraux envoyés contre lui n'osaient lui livrer bataille, 
de peur d'être trahis par leurs soldats, t Enfin, ajoute 
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Kicélas, Dieu tertnioa tont à coup la guerre civile par un 
moyen qu'il s'était réservé et qui ne pouvail èlre prévu 
par les hotiiines. Ce f;iu\ Alexis étaril revenu d'Annale 
au hrliU: l'ii^,-, n [.II!- lui que de i;..(itiiij]i:, il y 

fut tué^iM;csii pr.>|,i'f ri>r. par uii pirlh'. I.l,ui.ij on ^ip- 
poria sa tête au bétiastocraior, celui-ci remua la longue 
chevelure donl elle ét^t couverte avec le fouet dont ii se 
servaiLpoQr conduire son cheval, et frappé de là ressem- 
blance àea traits du malheureux avec ceux du véritable 
fih de Coninëne, il s'écria qu'il comprenait comment cet 
homme avait trouvé des paitiaaiis'. i> 

Dans l'espace ie quelcjues années, les Taux. Aie\is se 
succédèrent sans interruption. En Paphiagonie, on en 
vit paraître no qui fut pris dans un combat, et mis à 
mort. Un autre, nommé Basile Chozss, fut {vodamé près 
de nicomédie; mais au bout de quelques jours il fut 
pris, aveuglé et condamne à une prison perpétuelle. 

Quelques années plus lard, la |ircn,ieie année du rè- 
gne d'Alexis lli, en ll'JO, il j eut encore un Sicilien 
qui SB prétendit être le tils de Manuel Comncne. Après 
a.voir repoussé successivement un eunuque nommé £no- 
polil« et l'empereur lui-même, il finit par être. assas- 
siné dans un fort oA il passait la nuit*. 

Dans l'histoire des empereurs ottomans, qui, au quin- 
zième siècle, devinrent les successeurs des empereurs 
grecs, ligurenl aussi un assez grand nombre d'impos- 
teurs. Bajazet 1*', comme on sait, fui vaincu et pris par 
Tamerian â la bataille d'Ancyre en 1403; malgré tontes 
les recherches, on ne put retrouver son fils Mustapha, qui 
avait disparu dans Is combat. Environ seize ans après, 
sous le règne de Mahomet I", autre fils de Bajazet, pi- 
rut en Valachie nn aventurier que les historiens turcs 

■ Skèut, Ime rAaga, 1. III, ci. - 
• KkélM, Alah CmmAk, 1. 1, c i>. 
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appellent loua Otame Unstapha (le feux Musiaphu), et 
qui réclama le trftne comme frëre atnâ de Mahomet. Les 
historiens bjzanlïns soutiennent qu'il était bien frère 
de Mahomet et flls de Bajazet; « mais ni les uns ni les 
antres, dit H. de llaminur, ne peuvent ûtiu cousidérfo 
comme des témoins imparliuuK; car les preiiiiei-s adop- 
tent la cause dn dernier sultan répant, qu'ils teeon nais- 
sent comme le seul successeur légitime de Bajesid. eu 
dépit des droits des frères atnés vaincus par lui, et en 
eonséquence, ils traitent Mastapha d'imposteur; quant 
aux Byzantins, adoptant les sentiments de leur empe- 
reur, rien ne leur paratt plus légitime qne le droit bété- 
dilaireda prétendant qu'il convenait 3 la politique grec- 
que de nratenir. En examinant uvei: soin celte question, 
■ l'on penclie à croire que Mustaplia iSlait en réalité le 
prince ottoman de ce nom qui avait disparu dans la 
bataille d'Ancyre. D'abord, malgré les recherr.hss les 
plus Rctives faites par l'ordre de 'Tamerlan, l'on ne put 
découvrir aucun indice tendant à prouver que Musta- 
pha fut resté sur le champ de bataille. En second lien, 
Mahomet s'engagea, par un trairé avec l'empereur grec, 
à payer annuellement une forte somme pour la garde 
de Muslaptia ; de plus, ce prétendant n'attira pas seule- 
ment à lui la populace, il compta parmi ses parlig^>ns 
des grands de l'eiiipire ; enfin, le témoignage du vieux 
ft'escliri l'emporte sur celui des historiographes officiels 
postérieurs. Quoi qu'il en soit, MiisUiplia, frère vOrila- 
ble ou supposé de Mahomet, apjKimt coiiniie lui ilaiige- 
reux aspirant au trône en Europe, où il lut d'abord 
soutenu par Mirlsche. prince de Valachie, puis par le 
gouverneur de Nicopolis, l'ancien seigneur d'Ëphëse et 
de Smyrne, Bschuneid, déjà deux fois révoltés et deux 
fois rentrés en grSce ; alors il franchit l'Hœmns et mar- 
cha vers la Thessalîe. Habomet marcha à leur rencontre ; 
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tin en \iii[aux]iiaiiis pivs de ïhess^iloiiiiiiic ; MusUiplia 
etDschuntiil, vaiiu^us, se SiinvL'irut avec r|iielquL's lioiii- 
mes ilans la ville, où conimundait DéQiéLriu^ LascarÏK, 
qui leur donna asile et refusa de les livrer. Une négo- 
eiatioD «'ouvrit entre le sultan et l'empereur Hanue) 
Paléologue, à la suite de laquelle Hannel jura que, pen- 
dant toute la durée du râgne et de la vie de son fih, ni 
3Iiislapha ni son eompagiion Dscliuneid ne seraitml mis 
en liiwrt^. » En même temps on envoya à Uéiniiirius 
LéoniariosTordre de faire emliarquerau plus t6t Musta- 
pha et DacliUEteid sur une galère, et de les diriger sur 
Constaotinople. Le fidèle serviteur obéit, et Habomet 
s'engagea a son tour à payer à l'empereur, pour ce ser- 
vice, TiJii? pension annuelle dp til)0,OOI) a=pr™'. » 

Soliiii:ui Iriiiii|ie p:ii- Je pprlidi's rapporls, vivait fait 
étraiittlev en l:>^J mui lil.s Muslaplia. Lu an ne s'élail 
pas écoulé qu'un aventurier, prenant le nom de ce mal- 
heureux prince, parvînt à rassembler sous ses drapeauK 
plus de dÎK mille hommes dans les environs de Salonî- 
que. Ce préLeiidaot au trône avait nommé un marchand 
de volailles pour vizir, et deux étudiants pour kadia- 
kers. Le mari^handde volailles livra son sullaii au sanils- 
chakfieg deNieopolis, qui l'envoya au vésir Sokolli, et 
celui-ri adressa le prisonnier au sultan. La trahi^n du 
marchand de volailles fut récompensée par un bon fier, 
et le fau\ Mustapha fut pendu. Son supplice étouffa la 
guerre civile 

En 1708. l'empereur du Maroc, Huley-lsmaël, qui dé- 
sirait entretenir de bons rapports avec la Porte, envoya 
il Conslantinople une ambassade solennelle, chargée, 
entre autres choses, de livrer an sultan Abroed 111 un 
aventurier qui se disait Tils de Mahomet IV. Sa mère, sui- 

' lliswire de Cmpire Ornmm. 1. IX, IttU, lii-S, 1. 1, p. 167. 

' ind, I, m\. i. Il, p. flo. 
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vnnt cet hnmtiie, si' triiiivani mit mer pendant sa gros- 
sesse, aval! <:li: surprise p;ir un coii|i dp veut et pousw« 
aur les cMes du Maroc, Les Turcs ne permirent pas à 
l'ambassade d'aller aa delà de Chios, mais a'em parèrent 
de la personne da faux prince. Hnley-Eunael, offensé 
de celle condaitei adressa alors une lettre an sultan, 
dans laquelle il soutint la légitimité du prince, lequel 
fut viclinie de cette démonstration. On commença par 
lui couper la Ifte, puis on répondit à l'empereur de M:i- 
roc ique de pareils soupçons ne pouvaient alteiudre la 
anblime famille des Ottoipons, aUendn que les fils du sul- 
tan ne couraient pas le monde comme les autres prin- 
ces*, t 

En Ofcidcnl, pendant le moyen âge, à une époque oU 
dominait l'amour du merveilleux, il circulait fort sou- 
Tent sur la mort des princes des bruits vagues et mysl<^ 
rieux qui favorisaient à un liant deyiré les imposteurs. 
En voici plusieurs exemples. 

Alphonse le Patailleur, roi d'Aragon, ayant disparu 
à la célèbre balaille de Traga, qu'il perdit conlre les 
Maures le 7 septembre Wïil, et son corps n'ayant pu f'ire 
retrouvé, le bruit se répandit qu'il n'était pus mon, et 
qu'accablé de douleur, à la suile de celle défaite, il élair 
,illé secrtlemenl à Ji-riisalcm. Aussi, vingt-buil ans plus 
tanl,on vit paniilrc im lioiiinje qui voulut w faire pas- 
ser pour ce prince, flonfirnisnt les bruils qui avouent 
couru autrefois, il prétendait s'Atre sauvé des mains des 
Infidèles, eietre parvenu à se rendre en Terre-Sainte, où 
il avait assisté à toutes les guerres des chrétiens contre 
les Sarrasins. Il avait déjà rassemblé qaelqites troupes 
autour de lui, lorsqu'il fut priset mis à mortàSsragosse. 

0 Henri V, empereur d'Allemagne, conduit par la pé- 

' IM.. i. l.XU. 
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nilence.ditGaillaDiDsdeNangù, abaDdom» l'empirert 
disparut de la sotiété des hommes, uns y avoir étë vu 
depuis. GependBDt, qnelques-Dnsdisentqn'it fut reconnu 
pnr sa femme dans un hôpital de pauvres à AngPrs, 
avoua qui il toit, monrat dans cet hûpiial et y fut en- 
terré. Oq lit ailleurs qa'étant venu à [Iirecht pour y 
cabrer la PentecAte, il y mourut d'un chancre au bras, 
qui était dies lui an mal de naissance, et que son corps, 
dont on avait retiré les infestins et qu'on avait sau- 
poudré de sel. fut transporté & Spire. Cependant il a'é- 
leva en Allemagne un faux empereur qui, après avoir 
vécu pendant quelques années dans la retraitedSoleure, 
en sortit et prélendit faussement Être l'empereur Henri 
qui avait disparu. Ayant par ses mensonges séduit 
beaucoup de gens, il les attacha tellement a son parti, 
qu'il en advint de cruels et meurtriers combats, les uns 
le recevant, et les autres le proclamiint publiquement un 
imposteur; mais enfin son iriiposlure fut reconnue, et il 
ftal tondu moine de (;iuny'. 

SuivantleCrecrficélasChoniatcs.Raudfiutn i"', comte 
de Flandre, qui, en 12fli, Mnii tl^renu empereur des 
Latins à Constantinople, ayant rte, I année suivante, 
fait prisonnierpar Joanuice, roi des Bulgares, fut horri- 
blement mutilé par le prince barbare, qui le fit jeter 
dans un précipice, oti il tvit dévoré par les oiseanx de 
proie. Les historiens latins prétendent qu'il périt snr le 
champ de bataille. Tendant un an il ri^gna une telle in- 
certitude RUi' sa iiiorl, que fe fui seulement en 15fl(! 

En tout cas, quel que fût le sort véritable de cet em- 
pereur, • l'an du Seignenr lSS5,au mois d'aviil, il vint 
enFlBndre,ditnnchroniqHenT,un ttomme qui se prête n- 



• Oiiillanini- •h' fiMiiia, mafe 1138. ('nllivIiiHi Gnïiat, L J.m. p. M. 
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daîE le feu comEe Baudouin, empereur de Constaniinople. 
et se disait Échappé comme par miracle de la prison des 
Grecs. Un grand nombre de personnes l'ayant vu, re- 
roiiTiai^Kacit vérilablemenl en lui beaucoup de signes 
appartenant su fomte Baudouin, et apprenant de sa 
jjoucbe beaucoup de paroles, faits et autres indices du- 
dit (Ointe, le. riTiircnt comme leur seipneur, et rejetè- 
r(;ril :iii^-ii(it di: pri'^iiuf; tout le comli' dp Flandre la 
coiiilr?^!'. fillii ilii raiijie Beaiidouin, qu'ils avaient en 
haine depuis longtemps. Celle-ci, désolée de perdre son 
pouvoir, alla trouver le roi de France, Louis, et le sup- 
plia instamment, an lai donnant |dufieurs raisons, de 
lui ^ire rendre son eomté. Le roi, consentant à ces pro- 
posilions, rassembla beaucoup de monde, et vint à Pé- 
roniiH, où. Jonnant un sauf-conduit à celui qui se pré- 
tendait le TOUitc liiiuiiuuin, il l'appela à une entrevue. 
Celui-ci y étant venu avec une multitude de gens, fut 
interrogé en présence du roi, du légat et de beaneoop 
d'antres, sur un grand nombre de choses, mais il refusa 
devant lotas d'y répondre; ce que voyant, le roi, vio- 
lemment irrité, lui ordonna de sortir de son royaiune 
dans l'espace de trois jours, et lui donna un sauf-con- 
duite et la libei ti' de s'en retourner. Le faux Baudouin, 
étant retourné à Valenciennes, fut abandonné par les 
siens, et eniïn. fuyant i tiavers h fiourg<^ne, sous le 
déguisement d'un marchand, il fot pris par un certain 
chevalier, rendu à ta comtesse et enfermé dans une pri> 
son; ensuite les siens, lui ayant fait subir différents sup- 
plices, finirent par le pendre '. s 

Au siècle suivant, il se passa en France un des faits les 
plus singuliers que l'on reni'Oiiire dans i liisloire; il est 
ain.si raconté par l'an iles continuateurs de Guillaume de 

1 V>f ilf l.mi VIII, ihm.. l \I. p. SIK "t -iiiïiiiHr.!:. 
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0 Dans I iiiinée 1508, dit-il, vlnrenl en FniiiCiî quelijues 
hommes de Flandre, d'un extérieur simple, mais impos- 
leurs, comme l'événeoient le prouva. Par relTet de leurs 
astucieux artifiees, il se répandit ansritot parmi le peu- 
ple le bmit frivole, mais général, que le seigneur Geof* 
froi de Brabant, comte d'Eu. Jenn de Brabant, son fils, le 
seigneur de Piersoii et un grand nombre d'autres lués 
depuis ionylemps à la bataille de Courtrai avec Robert, 
comte d' Artois, s'étaient, comme par miracle, échappés 
virant8,et.à cause du bienTait de leur délivrance, avaient 
entreitfis et jnré entre eux de mendier par le royaume 
de France sous 1*humble habit de pauvreté, et de se 
tenir cachés au milieu des leurs pendant sept ans, et qu'au 
bout de ce terme ilsdevaient paraître ensembla le même 
jour en un certain lieu, i savoir, i Boulogiie-snr-Her, et 
révéler publiquement qui ilsétaient. Il arriva qu'à quel- 
ques légers signes observés par les Flamands, plusieurs 
' personnes rfes deux sexes les accueillirent avec emprt^s- 
sèment et s'infotnëreut d'eux, en sorte que, les prenant 
pour leiditsBeignenrs, ils les reçurent avec honneur, lau> 
disque les importevrs, parlant à peine et rarement, af- 
femaient, par un artifice sAr de son effet, qu'ils n'étaient 
pas ceux dont on rapportait communément ces brûlis 
frivoles. Quelques nobles matrones admirent plusiears 
d'entre eux en qualité d'époux à la coucbe conjugale, 
ce qui leur attira ensuite des moqueries de la part des 
antres, surtout é la dame de Vierzou'. > 

Jusqu'au moment oii tes Louis XVll abondèrent dans 
notre pays, les aventuriers qui préiondirent au trône de 

France* sont bien peu nombreux. Nous n'avons pu trou- 

' l'gnunualcnr ck Guillaume Ac Kaanis, iùid., I. XIII, p. fd, Vo]i;/ 
<iJilioi< Géraoïl. 1X13, in-S. 1. I, f. 3G6. 

■La 'io ilcSaial l.t'ecr, pur Ur^iii, moine ilo Saiiil- Sjinpiiorieu il'AO- 
(iiu, Uit muiil «n, eu ic^ua. mmi o,. cars, un on rom o ^ 
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ver que les deux fails suivanli, m lesquels nous allons 

donner quelques détails. 

Od sait que Louis le Hntin, mort ie.5 juin 13iO*, laissa 
eoeeinle sa femme Cfémance de Hongrie, qni, le 15 no- 
vembre de la même année, accoucha au Loovru d'un en- 
fanl mâle. On aail aussi que cet enfant, unique fils de 
Louis, lut l>uplisO sous [a nom de -iL'aji et nioiinit quatre 
juuis ;ipivs sa naissuiiw, et que, gi àcû à une interjiréta- 
tion forcée de la toi salique, sa mort, malgré l'oppoii' 
tion de quelques seigneurs, donna la couronne à Phi- 
lippe le Long, IVËre du feu roL 

Kn France, tout le monde crut à la mort du petit roi; 
mais à l'étranger, et surtout en Italie, il paraît que le 
liruit s'accrédila que ce prince avait vécu et qu'un autre 
entant avait élé enterrii à sa place, 

J.-J. Chifllet, médecin franc-comtois, historiographe 
de la Toison d'or et entièrement dévoué à l'Espagne, est 
le premier écrivain qui ait parlé avec quelque détail de 
ce prinœ jirélendu, appelé Giannino ou Joannino par 
les Italiens. Au chapitre X de ses Lumim saltca (AnveiB, 
ItiôO, in-folio, p. 278), il donne une vie abrégée de ce 
persounagc, tirée, suivant lui, des histoires manuscrites 
de Thomas Ayazzaiio et de Salomon Pitcolomini, ouvra- 
ges maimscrils qu'il proteinlail ;iil)sisler de son temps 
en Italie. 

Au dernier siècle, (ligli, littéraleur italien Irès-distio- 
gué, mais qui passa sa vie â mystifier te publie', fut l'é- 
diteur du DUtrio sanese, journal de Sienne. Ce journal, 
qui rapporte i la date de disque jour les événemeDls 

Ici Auibulam préMtdimt ÙU it Clatoira III, «l qn'ils produnirenl 
roi du liiin «e Thiurj 111. Cdlection Gniut, L 11, Ut. 

> Et Dbd la B JidUd, MMiiiialedit frlorllocoBUiHulear daOallluiiH 
de Kiagii. 

■ VOjei ConMHrtt uirf biuhs, f. iS7. 



arrivés aDcieaneiBent dan* cette ville, mentiouue eufr- 
tement ceux qui regardent Joannino. Il eiisUit mbue 

en dialecte ueanois, an dire de Gigli, qui se proposait 

de les publier, des Mémoires écrits par le prince lui- 
nièmv sur sa vie. L'annonce de leur puljlicalion souleva 
coiitru Uigli les réclaiiialiuiis d'Apoalolo Zeno. qui ne 
voulut y voir qu'une des plaisanteries habituelles de 
récrivaineleDDois. Quoi qu'il en soildel'inttieaticilé de 
ces pémoires*. dont quelques extraits parurent aprte la 
mort de Gigli, il a été vendu i Paris en 1842', comme 
ftiisant p;irliû île la Lililiutliwjuo de feu [.:iiiibert\ , une 

tribun liiwLzi, qui [Kril ijiuilrc jours plus tard, licite 
charte, tWt sijigulière, est relative à Joannino, dont elle 
résume la vie. Voici l'analyse qui en a été donnée par 
H. Honmerqué*: 

( Cette pièce commence par le récit des événemenls 
qui ont suivi la mort de Louis le Ilulin. Ce prince, en 
mourant, laisse la reine sa Temmc ei^ceijite ; on décide 
i|ue l'administration du royaume appartiendra au coinle 
de Poitiers, qui sera proclame roi si la reine atcouclie 
d'une lille. Deux barons sont chargés de veiller sur la 
princesse et sur l'enfant à naître. La reine met au jour 
un iils auquel elle donne le nom de Jean; ii est tenu sur 
Jes fonts de baptême par la comtesse d'ArtoiSf belle- 
mire de Philippe le LoDg. Cellfr«i ne caehut pas son dé- 
plaisir delà naissance du filsde Louis le Hutin; celte cir- 

' M, HoDIMriIlri, d*n> le imail liuiil imui alNiiis \vji\,-i; iffilNic 
que rbisMîre de JnuiDtDD tmlr |i.jriiu it.^ iii.itiiiHULa Ju b liililiu- 
thHiee Bariieciae. 

* Cstalnf M iMttrlf, Pli». SiliciOv. mi, iaJI. ir iO^j, p. îll. 

" DaUet iitieri^a nr te lail dit pelit rai Jim I". Ce méuiaire, 
■lui devait être lu le 9 août ISU, dii» lue ijiiice publique de l'Aca- 
ilâDlB de> InicrlpIiDoa, ■ élé taiprini en entier i la luile du compte 
reoda de celte eieiKa. U en ■ M lUInd liog* Apn*. 
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conslance privant son gendre de la succession à Ut 
couronne, elle exagi^rait la faiblesse de l'enfant et râ- 
pandail le bruit qu'il no vivrait pas. Cependant, les ba- 
rons chargés de la giriie de la reine et de l'enfant cher- 
chaient de toutes paris une fille noble à laquelle la nour- 
riture du pelit roi pftt fitre coniiée; on trouva dans un 
HionastÈre de Paris une jeune dame nommé Marie, flllti 
du seigneur de (Jarsi, noble clie va lier picard. Celte dauie 
venait de donner le jour à un fils, dont le père était un 
iiégOMont de Toscane, nommé Guecius Miri. Cet étranger, 
ayanlrésidécomuieotageàHéfol-le-Vieux {i\eauple),abà- 
leau TOisia de Carsi, avait contracté une étroite liaison 
avec les frères de ladame Marie; admis familièrement dans 
ccllu niaifoii, il n'avait pas tardé à dcïenir éperduinent 
(■■pris Je kijiîurifi (hiino : tellii-t^i pariagea le sentiment 
iivi'i'lli; avait inspiri,'. cl (iucciu^, niellant une suivante 
dans ses iniéréU, épousa la dame Marie à Itinsu de la 
dame Ëliabel, sa mère, et de ses frËres. tiucciue loi en- 
gagea sa fbiparle don de l'anneau nuptial, elbtentdtla 
jeune femme devint enceinte. La mÈre et les deux frères 
de la (îanic Marie exigèrent d'elle qu'elle leur fit con- 
n;iitie ce qni s'élLiit piirsé ; tsili; leur raconta alors avec 
une yiande cuiiiusion ce i]ui était arrivé; la famille 
exigea de tiuccius qu'il sortît du royaume, et la dame 
Marie fut conduite à Paris, dans un monastère de damte 
nobles, dont l'abbesse était l'alliée de aa famille. Elle y 
accoucha d'un flls qu'elle nomma Joaiinino. Cependant 
les barons qui veillaiciii à la '■^irdo de la reine et de 
son fils ordonnérciU ij'ii , ii: i:il.i:ii la iiiiil, la dame Ma- 
rie, enlevée du inmiy-i- rL' iin'c mjii (.iifiint, serait ame- 
née chez la reine pour allaiter le tils du roi. 

< 11 fatdélerminéqu'àuQ jour indiqué le petit roi Jean 
serait montré anic grands de l'Ëtat et au peuple, et la 
comtesse d'Artois supplia la reine de lui accorder l'hou- 
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MUT de le présenter. Les bamn-:, ijin u^^ut'iu ih^ jiisi<K 
motifs de suspecter les iatentions de lu coju'esïp. crai- 
gnirent qu'en tenant l'enfant cette princesse ne trouvât 
moyen de lui donaer la mort ; en conséquence, Ua déoî- 
dërenlqne, te jour de la cérémonie, leÂlsde Ilucciuset 
de la dame Harie, enveloppé de langes aux iusigriPii 
royanx, serai! montré au peuple wiijmc i:'l:ml h' , 
plan fat adopté, et le fils de i;ii«ins iKnui'iit diins la imii 
qui suivit la cérémonie. Les uns dirent que la comtesse 
lui avait donné la mort en le comprimant avec force ; 
d'autres l'aeenaaient d'avoir déposé du poison sur la lan- 
gue. Les deux barons se rendirent auprès de la dame 
Harie; ils lui firent conijallre ce qu'ils avaient cni devoir 
fiiire, et lui apprirent qui: c'i'Iail <in lils '[iii l'Iait iiiori, 
et non celui du roi; mais^ju'il fallait, pour sauierhi vie 
de celui-ci, qu'elle dit que lefils du roi avait succombé ; 
ilsajoutèrent qu'elle élèverait son jeune maître comme 
son propre en&nt, juaqu'i ee qu'ils lui fissent eonnallre 
le moment où la vérité pourrait Être manifeaiïe. La 
dame Harie se soumit a la volonté des barons, et die 
témoigna, par ses cri.s et son désespoir, la douleur que 
lui causait la mort du petit roi. Cette nouvelle jeta la 
cour dans une grande affliction, mais on s'appliqua peuâ 
recHercber les causesde la mort de l'enfant-roi. Le sei- 
gneur Philippe et la comtesse d'Artois auraient pu seuls 
ordonner une instrucllon, mais ils avaient appelé cet 
événement de tous leurs vœux, et ils n'ignoraient pas 
ù qui la mort de l'enfant iievainHre imputi''!'. Le fils de 
nuccius fut inhumf' à Sainl>[leni«, et une statue décora 
son tombeau. La dame Marie rentra dans le monastère 
avec le petit roi, qui passait pour être son fds, et elle 
vint ensuite demeurer au château de Carsi avec ses 
frères. L'enfant avait atteint l'âge de neuf a dix ans, 
quand Guccius, de retour & Paris, l'envoya cherctier- 
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lémoignast i la dame Marie' le désir <h ravoir ;tiipii'>s 
de lui jpMdant quelques jours. Il lui fut en effet mrifii''; 
mais aosûUt Gncrans le fit eonduire à Sienne, et de ce 
momeat la dame Marie ne l'a plnïrevn. Se voyant prèB 
de mourir, elle fil appeler près d'elle le frère Jordan, 
lie l'ordre des ermites di' Sai ni- Augustin, et lui faisant 
sa confession gt';iii'']-iili', elle lui diVl^ira les f^ùlsi^ui nri^. 
cèdent, et le cliiirj,'Cj, quand fila ne serait plus, de 
prendre lou les les informations qui pourraient le mettre 
sur la voie de retrouver le fila de Louis le Botin, alors 
âgé de Tingt-Bn â vingt-huit ans, el de faire coonatUe 
à ce prince sa naissance et ses droits au tr&ne. La dame 
Maria monmt, et fut enterrée au couvent des ermites 
deCarsi. Le frère Jordan se livra à divisrscs recherches, 
sans y mettre cependant heaucmip d attiviié. Il redou- 
tait Philippe de Valois, qui régnait en France, et il crai- 
gnait d'attirer des vengeances sur son ordre. Qndqnes 
anné» s'âconlërent, et se sentant aj^sauti par l'âge, 
le frère Jordan confia cette mission délicate an^rère An- 
toine, religieux dn même ordre, auquel il remit le tes- 
tament de la dame Marie. Ciblait au mois de juillet 
ISrii. Le frère Antoine étant arrivé à Porto-Venere, y 
lomba malade, et craignant de ne pouvoir accomplir 
sa mission, il adressa une lettre au seigneur Nicolaï de 
Rienzi, tribun du peuple romain, dans laquelle tomces 
faits étaient relatés. 

« Ici commence la partie de la charle qui est émanée 
de Bienzi : 

c Et nous, Nicolas, chevalier du peuple romain, par 
I la vertu du Saiul-Siége apostolique, si.'naleur illustre. 
1 syndic, capitaine et défenseur de la villf sainli', vu la 
< lettre ci-dessus reçue par nous, lu 0' jour deseplomlire 
> de l'annéeisrii.aprèsavoir mûrement examiné les fuils 
0 qui y sont rapportés, et en avoir acquis la complète 
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« intriligmee, y ajoutant foi pleine et entiËte, nonaavona 
» reconnu que, par l'effet des jugements de Dïen...ily a 

« eu pendant longtemps dans le royanme de Pranœ di> 
u grandes guerres et de nombreux fléaux, ce que nous 
* croyons avoir Hé permis de Dieu, en punition de la 
<t fraude pratiquée envers le fils du roi, par l'effet de la- 
a quelle <e prince a été banni de aon royanme et a TécQ ' 

■ longtemps dans l'humiliation et la pauvreté. Nons 
« avons apporté tous nos soins à l'œuvre qui noua a été 
B confiée, nous taisant informer par les voies les plus se- 
« crêtes et les plus sûres, et nous avons acquis la cer- 
« titnde que to prince a été élevé et nourri dans la ville 
K de Sienne, sous le nom qui lui avait été donné de 
« Janninns de Gnccios, etqne l'on a cru ainsi qn'il était 
< véritablement le fils dndit Goccius.Cememe Janninns 
( s'est représenté a nous la 5* férié, le S' jour d'octobre 

> ijbi, et avant de lui rien faire connaître dn motif qui 

> nous a déterminé à l'appeler, nous nous sommes en- 

I quis (le son âge, de ses conditions, de son nom, de son 
« père, enfin de tout ce qui pouvait toucher à l'objet de 
u nos recherches, et il nous est apparu que ces récits 
a s'accordaient avec le contenu des lettres. Ce qu'ayant 

> reconnu, nousluî avons manifesté, avec toute !a révé- 
t rence ^ui lui est due, les faits tels qu'ils sont advenus ; 

■ mais ayant appris qu'une machination s'ourdissait dans 
( Rome contre notre autorité, et craignant de 'mourir 
" avant d'avoir commencé l'ouvre du rétablissement de 

II ce roi sur son trùne, nous avons fait faire cette copie 
0 de ladite lettre, et la lui vivons remise enuv les mains, 
« le samedi 4* jour d'octobre de l'année 1354, après l'a- 

■ voir fait sceller denob^ sceau, etc. ' * 

Donnons maintenant, d'après ChifSet et le Diario sn- 
nete, la snite de l'histoire de Joannino. 
< X^nwin <M, p. 88 et ranantai. L* dnrte it Bituà rat «n talbi. 
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RieDEi ayant péri, comme nous l avons dit, quolre 
jonn après la signature àt ceUe pièce, Joannino revint 
é Sienne, où il vécut en simple particulier jusqu'à ce 
qu'il eût iippris la défaite et la prise du roi Jean à Poi- 
tiers. 11 se décida alors à faire connatlre sa naissance, 
te conseil de la ville, suivanl le Diario, se réunit et dé- 
créta qu'il reconnaissait Joannino pour légitime roi de 
France; qu'une gaide lui serait assignée ainsi qu'un 
subside, et que six des principaux citoyens de Sienne, 
dont le Diitrio donne les noms, formeraient son conseil. 
Pourtant, les commerçants de Sienne, craignant une 
rupture avec la France, firent ré voquei^ cette détenui- 
nation et abandonner Joannino. Or, dans ce passage du 
Diariu, la mystification de Gigli nous paraît évidente, el 
nous nous étonnons que U. Monmerqué s'y soit hissé 
prendre. Comment admeltre, en effet, que le conseil 
d'une ville d'Italie, dont les relations avec la France 
devaient être Irés-peu importantes, s'avisât tout & coup, 
et sur le dire de l'un de ses habitants, de le proclamer 
roi de France, proclamation que l'on savait bien devoir 
Ptre rompliîtemeni inutile? 

(luoi i|vril Vil Juaiiiiino se rendit alors à Venise, 
vécut d'ciniiniias, siiivjiiii l'usage de ions les princes 
dépossédés, fut reconnu par le roi de Hongrie, oncle 
maternel du fils de Louis le flutih ; puis il passa en 
France, ou il trouva, diVon, des partisans parmi les 
eardinaux d'Avignon. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que, vers 1559,, un chef 
de l'une de ces compagnies d'aventnre qui dévastaient 
l'Europe est mentionné par Haubieu Villani, sous le 
nom de Jean délia Guglia, comme exerçant des brigan- 
dages en Italie. En outre, on trouve dans le Thetmnu 
Tumi aneedotorum de Hart6ne > une lettre datée d'Avi- 

M-!n,iii-M., t.ii,p.eu. 
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giioN, le seiïièiiiî' ilcs calentles do mnrt dp l'iinnée 1361, 
et adressée par le pape Innocent VI à l.uuis de Tarenle, 
roi de Kaples, 'et n la reine Jeanne, sa femme. 

■ Dans Mite lettre, dit H. Honmerqné, le pape an- 
nonce qo'nn certain liomme, nommé Jean Gouge, natif 
da Sienne *, ayant en la Itinéraire audace de se procla- 
mer roi des Français, s'est rais A la tMe d'un grand nom- 
bre d'hommes armési et a nommé pour son lievlenant 
général Jean Duvmiay. gentilhomme anglais; que ce 
demies, après s'ëire emparé du ehfileau de Godolecte,* 
situé prés d'Avignon, a été pris par les troupes dn roi 
Jean II, et que, peu de temps après, Jean Gouge a été 
lui-mSme fait prisonnier par Hathias de Gisaido, séné- 
chai de Frovence. Le pape engage le roi et la reine de 
Naples, à raison du lien de consanguinité qui tes unit 
an roi de France, à avoir égard à la demande de ce 
prince, et à faire, en conséquence, détenir sous une sûre 
garde Jean Gouge (Iijp(ihi;> dans les prisons du COmté de 
Provence, île manière qni' la inmquillité du royaume 
de France ne puisse pas être troublée » 

La demande d'Innocent fut, à ce qu'il paraît, conron- - 
née de succès; mais, an diie de Chifflet et de Gigli, Jean 
Gouge, qui n'était autre que Joannino, fils supposé de 
Guccius. parvint a s'échapper de prison. Il fut repris, 
envoyé à ia reine de Naples, el mourut peu de mois 
après prisonnier dans le châleau do l'Œuf. Suivant lo^ 
mêmes auteurs, il s'était marié successivement avee 
deux filles de maichauds siennois, et sa postérité s'étei- 
gnit seulement vers 1530. 

Quand même, ce qui n'est pas possible, nous serions 
obligé d'admettre que Joannino est véritablement lllsde 

■ C'e^t prohablem^Dt fat une bule d'Iin|)T«isiaii que lu Bïognipfaie 
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Louis le Hutin, nous avouons ne pas pouvoir noas asso- 
cier BVTL regrels que œtle sapposition fait nattre dans 
l'fime du savant académicien. « Qu'il sérail, s'éfrie-t-il, 
péniltlo à tout ami de l'ordre, ù toiil homme ailachi' au 
prinripe de la monarchie, de penser fju'cn ir>lti ia li- 
gnée de France se serait trouvée violemment interrom- 
pue par le erfme d'une princesse dont un de nos rois 
anrait été le eomplîceî Qui ne reculerait devant ce fait 
et devant ses conséquences? etc. > 
» I.e second exemple d'un prétendant à la couronne de 
France esl fiicoro moins connu que le précédent. 

« Le vcndn'di 8 mars làOfi. dit l'Estoile, fui pendu en 
la place de Grève, à Paris, un nommé la Bamée, jeune 
homme âgé de vingt-trois à vingt^jnatre ans, qui «e di- 
sait fils naturel dn roi Charles IX, et, en cette qnalité, 
avait été à Beiras demander l'onction pour Être sacré 
rni; laquelle la justice du lieu avait trouvé bon de chan- 
ger à la" corde, de laquelle il s'élait rendu appelant à 
Paris. Je le vis à la chapelle ; il se disait natif de Paris, 
mais avoir été nourri secrètement én la maison d'un 
gentilhomme en Bretagne, â trois lieues de Nanlès. Eli 
voir sa n'y avait que celui qui le jugeait, comme 
moi, issu de bon lieu : car il avait même quelque chose 
de majesté écrit au visage, Hais à ses propos paraissait 
un tranf^ort d'esprit qui l'envoya à la mort, lequel en 
nn antre temps ebt été châtié d'un confinement en 
quelque moinerie, qui semblait être assez de peine à ce 
pauvre fou. n'eût été que les royautés de la ligne étaient 
encore toutes fraîches. Ce qui fut cause qu'on vît ee 
jour, à Paris, un fils de France à la Grève. 

" Quand il fut pris, on lui trouva une écharpe rouge 
dans sa pochette, sur laquelle le président Riant l'ayant 
interrogé, dit que c'était ponr montrer qu'il était hoii 
et franc catholique et ennemi juré des huguenots, de&- 
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quels il entneraît autant qa'fl poUTrall, et lespounni- 
vraït i fen el i sang. Sur quoi H. le pr^îdoiil lui ayant 

demandé en (|iielle autorité et do quelle puissance il 
prélendait faire cette exi'tutiori, hii répoiiilil qu'il la fe- 
rait comme fils du roi Charles, son pôre, qui avait com- 
mencé la Saint-Barlhéleiny, laquelle i! achèverait, si ja- 
niBis Dieu lot &isaU la grâce de reolrer en possession de 
son royaume qa'on lui avait volé; avec plusieurs antres 
sots propos qn'il tint, et entre autres, de certaines rê- 
vélations qu'il avait eues par nn an^e. dont il produi- 
sit quelques lénioins, qui s'en ilédireiit et en firent 
aziieiide honorable. 

• Il était chargé, outre tout cela, d'avoir voulu atten- 
ter i la personne du roi, qui était la pire folie de toutes, 
et digne du dernier supplice. Quand Sa Majesté eut en- 
tends cette histoire, elle se prit A rire, ef dit qu'il y ve- 
nait trop lard, et qu'il l'albitse hâter peiid^int qui! éi.iit 

Quant iiu-, uoinhii ux l.miis XVII qui tml inondé la 
France au commencement de ce siècle, leur histoire est 
généralement trop connne pour que nous nous y arrft- 
tiAns. On peut voir snr l'un d'eux, mort en 1845, des 
détails- cnrienx qui ont été donnés dans le journal l'It- 
Imlration. 

L'histoire d'Augleterie présente un assez grand nom- 
bre de faux princes. 

Édouard Clantagenet, comte de Wariick, neveu d'K- 
douard-IVet petit-fils du célèbre comte île Warvifik, sur- 
nommé le faiseur de rois, avait été, soiiS Ilichard 111, et 
plus tard sous Henri VU, tenu dans une étroite prison, 
il se trouvait enfermé à la Tour de Londres, lorsqu'il 
naquit un lîls à ce.demier, le 30 septembre 1486. Hette 
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natuanee, qui semblait contolider la couroone sur la 
tSle du roi, ponssa sei ennemia à une tentative désespé- 
rée. Ils Arént d'abord conrir le bmitqne te jenne comte 
de Warrick avait péri dans la Tour. * BientÂt apits, dit 
Lingual un certain Hicbard Simons, prêtre d'Oxford, 
e'ntiëreroent inconnu en Iriande, débarqua à Dublin avec 
un jevne garçon d'environ quinze ans. présenta son pu- 
jùlle au lord dépnlé d'Irlande, sous le nom d'Édouanl 
Plantagenet, ce même comte dont on venait d'annoncer 
l'aBHsainat, et implora la protection de ce seigneur pour 
un prince jeune et innocent qui, en s'échappent de la 
Tonr, avait évité nue destinée semblable à celle de ses 
infortunés cousins, les fils d'Ëdouard IV. Ce garçon (il 
était fils de Tbomas ^mnel, menuisier d'Otford) avait 
bien appris le r61e qu'il devait joner. Il était beau de sa 
personne; son langage avait quelque chose qui semblait 
indiqner une noble origine, et il savait raconter avec 
une exactitude apparente ses aventures dSberiff-Hulton, 
dans la Tour et durant son évasion. Mais pourquoi on 
l'avait entraîné à faire le personnage d'un prince qui 
vivait encore, et (jui. à loiite Iiciire, pouv;Ut lui être 
confronté, c'est un mystère diflicilc à découvrir. Hes 
taisons qui ont tté données, la moins improbable est 
celle qui suppose que les auli'urs du complot avait-nl 
dessein, en cas de réussite, de placer sur le Irùne le vrai 
Warvick; mais que, semant à quel danger ils l'expo- 
seruent s'ils le proclamaient pendant qu'il était dans 
la Tour, ils suscitèrent un &ux Warvick, et, par cette 
supercherie, intéressèrent Richard à conserver ie véri- 
table *. » 

Lambert Simnel, accueilli avec ftveur par la popula- 
tion iriandaise, fut proclamé, sous le nom d'Ëdouard VI, 

• BMofrt tUslltrr. TtarinMInn <ln A» Wallly, Iftl^ in-1R, 
t. Il, p. tt- 
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roi d'Aiigluierre et (ic Fiajicp H lord d'Irlande. Au mois 
de uiars de l uiujfc suivatitt, le <:unile de Lincoln, ne- 
veu d'Éiloiiaid IV et fils de la dueluisie de Suffolk, lui 
amena, de la part de laduQiies^ii- de Biiiii'},'o(,'nc. un se- 
nottre de denx mille vélérans. Ce soeoiirs donna une 
nouvelle importance a la cause du prétendant, qui (ut 
couronné, !e 2-i mai, par leïflque de Meath, et débar- 
qua bienlùt. avec scâ auxiliaires allemands et un corps 
d'alliés irlandais, au fort de Foudray, à l'extrémité sud 
de Furness, Fuiidant es temps, Henri VII, après avoir 
conduit publiquement le vrai Warvick de la Tour A 
aaint-Paul, l'ctiiinena au palais de Shene. o(i le jeune 
prince pouvait Sire vu par toutes les personnes qui ve- 
naient habitue Ile nie ni à la cuui-. Bnsuile il mai-cba 
contre les insurgés, qui, Tajanl atiaqiui à SloVe, le 
16 juin, furent complélenjent défaits ajifésuDe aclioii 
courte, mais sanglante. Siriioiis cl i^ini élCvu furent pris. 
Le premier, apri'^ avoir eoiift.'ssé sou iiiiposlure, fui jelé 
dans une prison, on il nioLirul. tinani à Lambert Sini- 
iiel, Henri VII le iiE marmilon de ses cuisines, et. plus 
tard, en récompense de sa bonne conduite, Téleva à ta 
(Charge de bnconnier. 

Treize ans plus tard, en mars U99, quelques mois 
seulement avant que le mallieureus comte de Warvick 

sa uiorl; cl, bientôt après, l'ulriek, aïoiiic ou^ustin, an- 
non<;a publiquemefil, dans un sermon, que te princese- 
lait sauvé, et présenta a sa place le fllsd'un c<»ilonBier, 
nommé Ralph WuKord, qu'il avait dressé à jover et 
rôle. Tous deux, ayant fait leur apparition danslocomlé 
de Kent, furent arrt*;lé.; imniéJialenicnl. Le moine fui 
condannii' ii nii oiiipri-(>iiiii.'iiii?iil pi?i'pétiiel ; Wulfor,! 
pi'Tit sui- l't'clii^ùiud. 

Aluis le pluscélébre des iioposleursifui parurent SOUS 
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Ikini VII est, sans contralit, Perkin Warbeek, doiil 
riiisloiru esl aiiisi racontfe par Ungurd : 

u Vers l'époque où Henri iléclara la guerre à la Kranœ, 
iiLL \aisseau niarcliaiiJ iIh Lisbonne jela l'ariere en Ir- 
kinile, dans la crique de Cork (le 5 mai M'Ji). Parmi tes 
passagers, élalt un jeune lioinnie que |)eriijniie ne con- 
naissait, li'environ viiigl ans, ajanl de beaiiv traits el 
des iiiaiiiéri-'s de cour. Le bruit courut bientùt que c'était 
HicliLird, due d'Vork, le second fils d'Edouard IV; mais 
cojiiment il constata sa naissance, ou expliqua son éva- 
»ou de la Tour lors de l'assassinat d'Edouard IV, et oti 
il avait vécu pendaot les aept dernières années, qooique 
ces questions aient dù lui ËIre faites, ce sont autant de 
mystères qui n'ont jamais été éclaireis. Il y répondit, 
luutefiiLs, df njanii'ie à sati.sfaiie la nédulité de ses 
amis, et i^oinme les colons auylais élaieiil lorlejnenl at- 
techésà la niaisoiid'Vork, O'Water, le dernier maire de 
Bnblin, décida sans peine les citoyens « se déclarer eu 
faTeur du prétendant. On fit même une tentative pour 
s'assurer l'assistance da comte de Kildare et de son pa- 
rent le cori)le de Desmoiid, jadis Ic^ grands appuis du 

Feikiii ; le second, qui icnait d'être iHs<,'i acié jiar Henri, 
fil une réponse ambiguë, mais courtoise. L'aventurier 
n'avait encore aoenit motif apparent d'être mécontent de 
sa réception, l<»gqn*il accepta soudain l'invitation que 
lui firent les ministres de Charles VIII de veniren France 
et de se mettre sous la protection de ce monarque. Il fut 
reçu par le roi comme le vrai duc d'York et l'hcrittei- 
légitime du trône d'Angleterre. Pour plus de sûreté, on 
lui donna une garde d'honneur, sous les ordres du sei- 
gneur de Concressault; et les exilés et proscrits an- 

par leur agent sir Georges iSeville. Ueuri fut umbar- 
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rassé et alarna', il se hâta de e^igner la paix a\ec le iiio- 
narijue français ; et Charles oi'duiina aussitôt à l'aven- 
turier de quitter ses KUts. Cet ordre trahit le but réel de 
l'appui qu'on avait donné à ses puétenlioni, et pent^tre 
explique pourquoi Terkin fit son apparilioa à celle épo- 
que particulière. 

f Après avoir quitté la France, Perkin aoUiuta U pro- 
tection de Kai^uerite, duchesse donairiëre de Bourgo- 
gne, qui le reçut avec joie, lui donna une garde de trente 
hallebardiers, et le surnoninia la roue blanche d'Angle- 
terre. La conduite de la duchesse riivrillii aliinaes 
du roi et les espérances de ses ennemis. « L'ne tante, ili- 
t sait-on, pouvail-elle se tromper sur ndentité de son 
« neveu? Une princesse « vertoense voudraiL«lle son- 
I tenir un imposteur? > Henri n'épar^a ni peine ni 
dépense pour éclaircir ce mystère. Ses agents furent ré- 
pandus dans les villes et dans les villages de Flandre, et 
onpromit de fortes récompenses pour la plus légère infor- 
mation. Les yorkistes étaient également actifs; leur agent 
secret, sir Robert Clifford, fut admis à voir • lu rose 
blanche t et à entendre, de la bouclie du prétendant 
et de celle de sa tante, l'histoire do ses aventures. U as- 
sura à ses commettants d'Angleterre que lu droit du 
nouveau duc d'York était incontestable ; tandis que les 
émissaires du roi rapportaient que son nom réel était 
Perkin Waibeck ; qu'il était né de parents respectables, 
danslavilledeTournay; qu'il avait fréquenté la sociétédes 
iiégodants anglais en Flandre, elque, peu de tempsaupn- 
ravant, il avait fait voiledeMiddIebourg pour Lisbonne, 
nuservicedeladyBroniptou, femmed'un des proscrits '.u 

Suivant quelques hisUiriens, Perkin était lils naturel 
d'Edonard IV, ce qui explique IrËs-bien son extrême res- 

I Ifiimln SAnglOtrrt. Timliiclioa d« Uod de Waill), iii-18, 
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seinblance avec ce prince ; suivant SUmondi, c'était un 
fils naturel de la duchesse de Bourgogne, et celte supposi- 
tion explique encore l'appui que lu! donna cette pria- 
cesse. Dorant trots ans, le prétendant resta en Flandre, 
uns s'occuper de faire valoir ses drollsper les armes on 
autrement. Enfin, voyant que ses protecteurs commen- 
liaient à se lusser, il partit des côles de Flandre, avec nae 
centaine d'aventuriers, el débarqua, le 3 juillet, i Deal , 
dans le comté de Kent ; mais il fui aussitôt assailli par les 
habitants, qui le forcèrent de reprendre la mer, après lui 
avoir fait cent soixante-neuf prisonniers, que llenri lit 
tous pendre. Warbeck, désespéré, retourna en Flandre, 
elne larda pasà faire voile pour rirlandc, où il ne pul 
trouver de partisans. De là il passa en Ecosse , el pnj- 
seuta, dit-an, iiu roi des lettres de recommandation de 
(lharles VIII et de la duchesse de Bourgogne. Jacques 
l'accueillit avec hienveillaiice, el, plus lard, de l'avis de 
son conseil, il lui rendit les lnuineiirs dus au prince 
dont il portait le nom, et lui donna en iiiaii^ge sa proche 
pareute, lady Calherine l^ordon, lille du comte de Ilun- 
lley; puis, ancommeiiceinenlde l'année 1497, il enlra, 
avec un corps d'armée coQudërable, en Angleterre, ap- 
pelant les vrais Anglais d s'armer pour la ca'use du pré. 
tendant et promettant de magnifiques récompenses à 
quiconque lui livrerait llenri VII. Ses proclamations 
n'eurent aucun effet, et les Ecossais, après avoir pillé le 
pays, s'en retournèrent cbeK eux chargés de butin. 

line nouvelle invasioD, qui n'eut pas plus de snecës, 
dicida Warlieck à' quitter l'Europe. Accompagné de 
quatre vaisseaux et de cent vingt compagnons, il fil en- 
core une tentative en Irlande, puis se dirigea vers !e 
comté do Coriiouailles, oii sis mille liouiiiies se joigiii- 
renl à lui. Il attaqua la ville d E\eter, fut repoussé, et 
n'osant attendre l'approche de l'armée royale, s'enfuit 
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avec wm escorte de sonanfe hommee, t>t atteint! l'Rb- 
luye de Beiullen, dans le Hampahire. 

a Enfermé dans ret asile sacré, dit Lingard, lp fiipiiif 
euf le temps flo ri>ll('cliir sur sa Irisle position. Il viiyait 
l'abbaye poNStammiîdt entourée d une garde. Des pro- 
messes réitérées de pardon l'invitaient à la quitter; et 
apfôe noe lutte violente, il résolut de w mettre i la 
merci Au vainqueur. Le roi ne viola point h parole, 
mais il refasa de l'admettre en sa présence. Quand il re- 
vint à Londres, Warbeok était à cheval, dans sa suile, 
eiivironni? de h fonli\ qiii CAiilj-'niplait, émerveillée, 
l'homnii! dont la pri'loiiliDh n les aventures ownipaient 
depuis si longtemps lattention (^7 novembre), I] fut 
conduit en spectatle dans les principales rues de la 
Cité, eut ordre de ne point dépasser l'enceinte dn palais, 
et fnt interrogé, à plusieurs reprises, par une commis- 
sion, sur sa parenté, ses instigateurs et ses complioefl. 
Ouelles <]ue soient les révélations qu'il lit, on les tint 
sei^rÈtes; mais il se lassa d'être enfermé dans le palais, 
et, au bout de six mois, il réussit à tromper la vigilancA 
de ses gardiens (8 juin 1498). A l'inslanl, l'alarme fnt 
donnée; des patroaitles surveillèrent toutes les roules 
qui menaient à la cAte; et le fugitif, désespérant d'é- 
chapper, se rendit au prieur du monastère de Shene. Le 
moine l'encouragea di^ l'espoir du pardon, et, paries 
sollicitations, arracha du roi la promesse d'épai^ner la 
vie du suppliant. Mais il fui forcé de rester un jour 
ilanslesceps. à Westniinsler-Dalle. et. le suivant, à Cheap- 
side (i4et13jutn),et, chaque fois, de lire au peuple une 
ronfession qu'il avait signée de sa propre main. Dans ce 
document, vidpetpeu sati^fiisant. il reconnaissait être 
natif de Tanrnay, et fils de Jean ûsbeck et de Catherine di 
Faro ; donnait les noms et professions de ses parents et des 
personnes avec lesquelles il avait vécu à Anvers, MiiJ- 
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illebniirK H lislioniie; j exposail qu'à son arrivée à fjirk 
il avait élÈ pris d'abord pour Simnel, qui avait joué le 
rûle ducomtedeWarvick; puis pour un fils illégitime de 
Richard Ili, et enfin pour le duc d'Vorii, Mcond fllsd'E- 
douard IV; que Charles VIH Tavait in?iU i venir en 
France; que, de France, il avait élé en Irlande, d'Ir- 
lande en Ecosse, et aprfes en AoRlelerre. Il était clair 
que celle confession se coiiipos^iit îles ii^vûlalions qu'il 
avait précédemment failes. Elle détrii miiiutieusemeiitsi] 
parenlé et ses occupations primitives, point que Henri 
voulait fixer dans l'écrit du peuple ; mais elle passe son» 
silence les sujets qu'il auiait pu fitre Hcheux ou impo- 
litique de révéler, ses négociations avec tes princes 
étrangers et les assurances d'appui qu'il avait reçues 
des nationaux. Après avoir subi sa peine, il fut incarné^ 
âlaTour'. » Là, il devint le compagnon el l'ami du 
véritable comte de Warvick; et, l'année suivante, à la 
suite d'un complot qu'il avait ourdi avec ce malheB- 
reux prÏDcei ils forent tous deux eondamnés i mort et 
exécutés. On prétend que, au moment du supplice, il 
affirma, siii- la parolp d'^'ii mourant, la vérité de tous les 
tlijtails df >a confi ssion, qui avait àlè rendue publique. 

Lorsque le due ilii ^Ktnnionili, lils nature! de Char- 
les II, eut été décapité sous Jacques 11, en 16!t5, comme 
ecwpable de rébellion (voyez plus h«n^, on fit courir 
le bruit qu'il avait été sauvé, et qu'un criminel avait 
été exécuté à sa place. C'était, pour nonsBervirde l'ex- 
pression de Bsyle, une graine que l'on semait alors 
pour en recueillir le fruit plus tard. En effet , voici ce 
que raconte un journal de l'année 1608 : 

' 11 a paru en Angleterre, depuis peu, un prétendudui; 
(te Monniimtli , qui a trouvé le secret de faire croire i 

' HiiUire tfÀnglelent. TrahiUiMI de Uon ite Vmj, 1843, in-tl, 
I. I<[, p. 41- 
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bien des gens qu'il éiiiii nffacUvemeiil vqu'il s*^ diwit 
i^lre. C'est dans la proyince lie Susse-i qu il a piiru, ei il 
a ramassé beaucoup d'argent de ceux qui le vroyajeiit 
être le lils atturel du îoa roi Charles 11, que le roi Jac- 
ques fit dépiter. On pnbtiail qoe ce dernier prioce, 
voulant sauver le dnc de Honmonth et contenter en 
mftme temps les prêtres, avait fait décapiter en sa place 
un criminel qui élail diins les prisniis cl lui iivail donni'i 
la vie et la liberlé. Il disait du roi dïi prcseiU (Cuil- 
laume lllj, qu'il nommait le princu d'Orange, que c'était 
son député, ut que, quand il auntit rétabli toutes cho> 
ses, il Int remettrait tacouroone. 

■ Cette fable, tonte grossière et mal fagotée qu'elle 
était, a trouvé des partisans. On s'empressait d'aller voir 
ce duc de WonniouiU de nouvelle fabrique, et celui qui 
pouvait avoir l'honneur de lui baiser la uiaiii s'eslimait 
bien heureux. On le traitait d'Altesse ; c'était à qui lui 
ferait des préeenu, et il en re^t pour plus de ciaq cents 
livres stw4iDg. Enfin les juges de paix de cette province 
86 Bont assurés de sa personne. Dans les interrogaloires 
qu'il a subis, il a d'abord avoué qu'il élail lils d'un ca- 
b»retier de Leicesler; qu'il w lui iHaiL jynuiia venuen 
pensée de se dire le duc de Monuioulii ; m-d'n qu'il n'a- 
vail pn empêcher que le peuple ne le prit pour lel, 
n'étant pas gagé pour le guérir de sa folie. On voulut 
ent^dre quelques-uns de ses partisans, mais il les avait 
si lùen su gagner, ou ils étaient encore si prévenus, qu'il 
n'y en a eu aucun qui ait voulu témoigner contre lui. 
Les juges ont été obligés, à cause de cela, de le renvoyer 
absous, à cette condition néanmoins, qu'il donnerait 
caution de sa bonne conduite à l'avenir. N'allez pas pen- 
ser qu'il n'en ait point trouvé; je ne sais combien de 
ses partisans se sont oOerls de l'être, et n'a pas eu cet 
honneur qat a voulu. Ils se sont allés imaginer, pour ne 
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pas se détromper, que tout ce que Son Allegse avait, dtt 
deTant ses juges n"élail qae pour le lirerde leurs mains, 
et qu'il n'en était pas moins véritahiement le duc de 
Monmouth. Il a ^té traiti! royalement dans sa prison. Ses 
partisans donnaient plus d'argent su geôlier qu'il n'en 
voulait. Jugez aprës cela de la crédulité des peuples *. ■ 
Depuis celte époque, il n'en a plus été queslioD. 

Dom Sébastien, roi de Portugal, ayant, en 1578, tait 
une expédition en Afrique, fut complètement défait par 
les Maures à la bataille d'Alcazar-lJuiïir, et, suivant l'o- 
pinion commune, il y périt. Le cardinal Henri lui succi'^!» 
et mourut deux ans après. Alors, au mou'i: d'iiitrigues 
de tout genre, le roi d'Ëspagne Philippe H parvint à se 
foire pracUmar a Li^ane. a II avait des. droits incontes- 
tables, pniaqn'il était fils d'Isabelle, sœur de Jean II; 
mais cei droits lui furent toutefois c<»itesté8 par deux 
imposteurs qui papirent dans la m5me année (1585], 
L'un était fils d'iin potier ou fabricant de tuiles du vil- 
lage d'Alrasova ; l'autre était né dans l'fle de Tercère 
d'un tailleur de pierres nommé Alvarez. Ces deux pré- 
teadanls, pour s'aecomnioder probable ment a la ftiUe 
qui hisail vivre Sébastien dans la pénitenceau fond d'un 
désert, parurent l'an et l'antre en habit d'ermite. Le 
premier était accompagné d'un intrigant qui se donnait 
pour évi^que, et il recommandait le roi Sébastien à la 
charité <te ses sujets. Quelques paysans séduits firent des 
aumûnes ; mais, pour arracher une couronne au puissant 
Pbîlippe 11, il fallait plus que les secours de quelques 
paysans. Ce fanxSébasUenetsoncomplicefDrentarrëtés 
et conduits à Lisbonne: celui-ci fut pendu; le n>iftit en- 
voyé auï galères. 

I Lellm h'isloriiiuri coumml et qm te pme ie fbu Imptrtial <m 
Evroi r. ln-13, onohre IftS, i. XXI, p. 4B7. 
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Il Ce irisiti résultai iiedécouragca iiullemeiil Alvarez; 
umis il s'y prit dune autre manière; comme il ressem- 
blait, dit-on, au vrai Sébastien, el qu'il avait les ebeveux 
'blonds comme ce prince, bien des gens s'y trompèrent; 
mais àceux qui voulaicnrie traiter cojume roi, il dluil, 
avec un Ion de Lunliomie qui li.'j confirmait davantage 
dans leur opinion, i|Li'il n'i lail qui; k' fili d ini pauMi; 
tailleur de pierres l'I qu'im m' lEiéppjiiait, l!iiiiiiin', au 
surplus, il menait une vie en apparence Irus-autilére, ou 
erut qu'il ne refusait que par humilité de se laissnr re- 
connattre. Lorsqu'il vit ce bruit bien accrédité, Alvarei 
usa d*nn nouveau stratagème ; il »e lerait souvent à mi- 
nuit, et alors, dans des prières ferventes qu'il aiiressait 
au ciel, et qu il avait soin de faireà haute voix pourqu'on 
lesentendit, il s'écriait: n OmoD Dieu! bitesqne je puisse 
• me découvrir à. mes sujets, et recouvrer le royaume de 
■ mes pères. ■ Ce grossier artifice réussit à Alvarez, et peu 
de temps aprte son secret fut su de tout le monde; de 
sorte que chacun accourait en versant des lannes de joie 
auprësdu roi dom Sébastien. II avait ramassé un millier 
d'enthousiastes. L'archiduc Albert, vice-roi de Portugal, 
envoya contre lui un corps de troupes; celles de l'im- 
posteur se dispersèrent au premier choc. An-été dans sa 
fuite, Alvarez fut conduit à Lisbonne, jugé, condamné et 
exécuté. . 

I Douze ou treize ans s'écoulèrent sans qu'il l ût plus 
question de Sébastien. Au bout de ce temps (IMS), il en 
parut un troisième à Venise, et l'identité de celui-ci n"a 
jamais été ni bien reconnue, ni contestée avec un plein 
succès. Tous les Portugais qui se trouvaient dans cette 
ville, el qui avaient connu Sébastien, prétendirent le re- 
trouver dans cet inconnu. Conduit devant les juges nom- 
més pour informer, il soutint qu'il était Sébastien; le son 
delà voix, la taille, les traits du visage, étaient tout à fait 




„ .Qigitged by GoOgle 



330 VUHIUSITËS BIOGRAPUlUUliS. 
les infimes. Il dit que les HmreB, qui l'avaient Ait pri- 
sonnier, ne l'avaient pas reconnu. 

« Il fit voir sur son wrps œrtains signes qu'on avait re- 

uutrefois fait parler en discret par ses ambassadeurs. Ses 
réponses furent si précises, que les juges le remirent en 
liberté; msis l'ambassadeor de Philippe ex^ea qu'on 
l'expnlsftt de Venise. Arrêté à Florence, il fnt conthiit à 
rfaples, où on Texposa au>L insultes de la populace ; puis 
on lui rasa les cheveux et on le mit auxgaléres. Philippe 
le craignait encore : il le lit conduireen Espagne et jeter 
dans une prison où il mourut, dii-on, empoisonné. Plu- 
sieun historiens, et notamment Uerrera, dans son fiis- 
toire générale d'Espagne, conviennent que lesPortflgaii 
s'obstinaient a regarder le proscrit comme le vrai Sé" 
bastien * 

La célèbre Slarguerile, reine de Danemark, de Suèile 
el de fi'orwége, ayant, en I.3S7. perdu son fils Olail?, cl. 
dans le but 'h: s'einpartr d« la iNonviige, eucbé 
ijUB lonips eelli; mm\, le bniit se rOpaiidit (juu !o priiin' 

dans quelque pajs éloigni;. Aussi OU vi'i, en 131)9, pa- 
rattre un aventurier qui se donna pour le fils de Hsr- 
guerite, rassembla quelques partisans, mais ne tarda pat 
â Sire arrêté. Il avoua, dit-on, son imposture, et fut con- 
damné à être brûlé vif. 

(iuslave Wasa, après avoir cliassi' du triiiie de tiuéde, 
en ïh'i'i, le roi de Danemark Cliristii?ni, avait fait venir 

de Suedi;, mort en IM'J dis suites d'nin' lilf-siire reru.; 

' Ifialoire de S-orlngai. par h.-U. <Àc.ha:h i\ l^nliiil de l'allciiiaiia |ur 
M.-H. Saulaile»4tvdiii,' \ia, in-S, p. SHi i-l liiiv. 
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content de Ini, il le renvoya en ISST, et Nlls mourut la 
jjiâme année à Upsal. • Six mois après la mort de ce 
jeune hoiii[iic, un imposteur se présenta snns son dodi 
dans les prm luti-:, I.-. plus él(jii;iiijcs du ru\aume. 11 s'é- 
tait édiLiiJpé, disuil-]l, des mains du lui impie et héréti- 
que, qui ne pouvait souffrir ilaes sa cour le vérilablu 
hériliar de la couronne, qui portait la ujain à son épée 
chaque foisqn'ii le voyait et qui en voulait évidemment 
âsa vie. Le faux Sture était un jeune paysan de la pa- 
roisse de Bjorksta, dans le Vestuianland. fils naturel de 
la femme d'un pauvre laboureur, et plus âgé que eelui 
dont il empruntait le nom ; sa figure était belle, il ne 
manquait ni d'astuce ni d'éloquejice. 11 avait quelque ex- 
périence monde, ayant servi à lu cour plusieurs sei- 
gnenn PierreGrime, ancien courtisan au service de Sté- 
non Sture le jeune, lui avait appris son r6le ; de nombreux 
partisans s'attachèrent a lui dans la haule Dalécarlie, ai} 
k: nom des Sture était aimé et respecté ; rarcbevëqna de 
lironiheim embrassa sa cause. Fiancé en Norwége avec 
uiit! femme de grande naissance, il s'entoura d'une cour 
et d'une garde (un moine, Olof, était son eliancelicr), 
prit le titre de seigneurouroide Dalécarlie, ellit frapper 
des monnaies àson effigie'. > Malheureusement pour. lui, 
Uhristine Gyllentsjerna, veuye de Sténoo âtnre et mëre 
dn véritable Hils, ne vonlat pas le reconnaître pour son 
fils. Ce désaveu porta nn coup mortel â la cause du pré- 
tendant, qui, perdant tous les jours des partisans, se 
réfugia d'abord en Xoruége, où il fut bien aceueillt par 
les Ualétarlioiis révoltés contre le roi. Il se rendit en- 
suite en Allemaj,'ne ; mais il fut ari &té a llostoek, et con- 
damné à mort, non à causa de son imposture, niais 
comme coupable d'un vul qu'il avait commis avant de 

I lliêloire de Suéde, pur Gui<ji', liiuluilu luir J. de Luiidln<l, ISâU, 
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cuiiiuimiuerà jouersoii rûle politique. Uue lettre de Uuiiut 
Niisson, secrétaire de Cliriatiat), dati^e de Tchweriii, le 
'20 novembi'e 15!28, lui annonça le sort du fau\ Sturu, 
<|ui Était en ctieniin pour l'aller l'ejoiiiilre. 

Plusieurs années après la mort de Charles XII, tué 
duvant Frederitshali, en 1718, un orfèvre finlandais, 
iioiiinié ISenjaniin llyster, essaya de se faire passtT 
pour ce prince, à Upsal. Sun itie, à vrai dire, était fort 
liiffieilc à jouer, Ariêli; i;l uJivojé eu prison à Slock- 
liohn, il ydreasa, on IT-JO, une piutlaniation aut l)ali''- 
tarlicns pour iinjiloicr k'iir sccouis. Un lu (oil alors ci! 
jugenicnl vt on proiioora coliIm' Ivii \» peine de iiiorl ; 
mais ou lui lit yiàce de la vie. Il futseulenienl condauiué 
à subir la peine du carcan dans (rois eudroils difiërente, 
leiuDl M proclamalion a ia niaio, et à ëlra dileou le 
reste de ses jours. Il mourut en prison à Usuviken. 

Le czar Fédor Iwanow itch, étant monté sur le trfinede 
RuBsieenlMl, son btau-frfnc, linrilxUodonof, n'availpLis 
lardéàs'eoiparer entièrenienidu pouviiir, et à se dcbat- 
rasser, pur leul et les supplices, de tous les conseillers 
du monarque. Celui-ù élaot mort sansbérilïer, en 159S, 
BoriU sut. par ses intrigues, se faire nommer à sa ^ace. 
Quelque temps auparaTant, il avait /ait périr, de la ma- 
nière suivante, un frèredu cïar, lejeune Dmitri ou Uénié- 
trius, auquel la conronne devait revenir. Voici coiiinienl 
de Tliou raconte cet assassinat et ses conséquences : 

• Borilï avait remarqué, dil-il, que, quand l'on son- 
nait la grosse cloche (ee qui était un signe pour avertir 
le peuple des incendies, qui 8<»it ordinaires dans les 
villes de ce pays-là dont les maisons sont en bois), il 
avait, diftje, remarqué que ce jeune prince, au bruit que 
faisait le peupla en courant éteindre le feu, avait coutume 
de sortir de son appartement, et il jugea qu'ii lui serait 
Irès focile de le faire tuer au milieu de la foule par des 
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gujia uptisLiia- Après avoir ainsi pris ses (niwnres, il fit 
poignarder ce prinœ, lorsqu'il descendait l'escalier de 
son apparleniBDt. 

• Ceux qai étaient alors ea Hoscovie, et qw ont fait 
dtis révélations de cet événement, assurent positivement 
(jHu le véritable Démëtrins périt dans celte occasion. 
Hais d'autres, poar donner de la vraisemblunce a ne qui 
arriva dans la suite, racontent la cliose uulrviiient ; ih 
disent que la mère de DéiiiC-lrius, iivi:rtlc pur quelques- 
uns de ses amis du déleslable projet de Borilz, garantit 
son llls du péril, eu supposant à sa place un Jeune homme 
de même âge, et ayiint les mtïnies traits; que ce jeune 
hoiunie fut égoj'gé, dans le lit du prince, par des awafr- 
sins, el non sur l'escalier; que l'on pourvut à la sùrelé 
de Uémélrikis; que le cadavre supposé, mis immédiate- 
ijieiit dans une bière, de peur qu'il ne fût reconnu, fut 
liiliiiLué sans aucune pompe par un seigneur allemand, 
•■r-dwd n:3réi.'ha! de la cour, et qu'on lit aussitôt courir 
k: lirait que Uéniétrius était mort de la peste. 

• Quoi qu'il en soil, il parut, quelques années après, 
sur les frontières de Pologne el de Hoscovie, un jeune 
hoitime qui avait un bras plus court que l'autre et une 
verrue sur le visage, deux signes particuliers à Démé- 
Irius. Au reste, il élail libL'ral, spirituel et affable, el ses 

s'adressa d'aborii aux pci'L's jréuiles, qui aiaieiLl beau- 
coup de crédit un Pologne; et il leur Ht espérer que, si 
par leur moyen il pouvait remonter sur le trftoe de ses 
pères, son premier soin seraitde rétablir la eatholidsme 
en MoECOvie et de ramener cet empire à l'obéissance 
de l'Église romaine. On tint d'abord la chose fort secri^le, 
et on en donna avis au pape, fii\iii i-"t. «lit 

par tui<ra6me, soit par une retonimandalion auprès du 
roi de Pologne et des seigneurs du royaume, une affaire 
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qui paraissait être avantageuse i la religion et au saint- 
siége. Les jésuites introduiuientensnite le jeune tiomme 
chez Georges Miecinsky, palatin de Sandomir, seigneur 
tr^3-puis6ant dans le royaume. Le prétendu Démétrins 
lit avec le palatin un traité secret, portant qutf, s'il ve- 
nait à bout de ses desseins, il épouserait la seconde de 
ses filles, sur laquelle il avait déjà jeté les yeu\. 

■ Ce prétendu Démétrius, après avoir elé moine*, 
avait jeté le froc, et éUit resté longtemps caehé dans la 
Livonie, où il avait appris Â écrire et à parler ta langue 
latine avec ^cilité. il écrivit de sa main une lettre as- 
aei élégante à Clém«it VIII, qui occupait pour lors le 
gi^ pontifical, et fut admis à l'audience de Sigisoiond, 
roi de Pologne, par le palatin de Sandomir et par Wig. 
novreki, son gendre. 

« Démétrius, aidé de la faveur du roi, de l'argent dn 
palatin et des intrigues des jés'uiles, leva une armée de 
dixniïlle hommes dans la Pologue, semit en campagne 
avec une artillerie assez considL>iaIiIe, fit alliance avec 
les Cosaques, peuples toujours di-. giien-e i;l de 

pillage, et en entraîna dix millf .ivi.'c lui -. 

A la tête de ses troupes, Di'iiK'irius p3s?;i alûis le Bo- 
rysttiéne, et s'empara de quelques villes russes. Uattu 
d'abord par Goritz, qui avait marché contre lui à latële 
d'une nombreuse armée, il le défit ensuite complètement 
au mois de mars 1605. Cette victoire, suivie de la mort 
de Boritz, qui fut frappé d'apoplexie au mois d'avril, 
ouvrit à néiiiétriiis les portes de Moscou. 11 fit suii entrée 
dans cette ville le 2U juin delà mOnic ôaaée. 

« Afm de niieuiv établir son dmil la couronne, il cn- 



' IliBtohe mwtru'niCr I. CXXXV, IruJucliOLi fiaiiiiiisc, ilSl, iu-l, 
1. Xrv, p. iSl et suiï. 
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«oya chercher la mère du vérhable DémélriiiB, qui, après 
Il mort de son fils, s'était retirée dans un petit couvent 

éloigné de la cour. Il lui envoya une nombreuse escorte 
et vint lui-même à sa rencontre. Dès qu'ii i aperçut, il 
desceudil de cheval et alla à pied au-devant d'elle. Lors- 
qu'il fut auprès d'elle, il l'embrassa en pleurant, et sui- 
vit 80D char jusqu'au palais, à pied et léle nue.- 

< Pendant leur entreroe. on remarqua que la mère du 
vrai Démétrius, soit feinte, soit sincérité, répondit avec 
affection à ces inarques de respect. On attribue cette con- 
duite à ce qu'étant tircf d'unf triïle solituiie, elle ne 
pouvait s'eoipècliui' du marquer de la juie di; rélévaiion 
de Démétrius, qui était cause de ce changement'. > 

Peu de jonre après eetta cérémouie, elle se lendh avec 
ses femmes dana un monastère qui é^it le lien de re- 
traite ordinaire des filles et des veuves de condition. 

Tout semblait ainsi réussir à souhait à Démétrius. Mal- 
heureuse me ni, la parti al ité^qu'il montra pour les étran- 
gers, et en particulier pour les Polonais ennemis 
mortels des Moscovites, excita le mécontentement dn 
peuple et de la noblesse, qui prirent les armes dans la 
nuit du 17 mai, massacrèrent les étrangers et attaquè- 
rent le palais impérial. Démétrius, éveillé par 1 bruit, 
saisit son sabre et se jeta par la fenêtre de sa. chambre. 
Il se démit la cuisse en tombant, fut pris et conduit dans 




ta FriDte iprii la mort de DÉmétrios, il piiblk \t première rBletiOD 
qui Dit t\i icrile es fr«Kiui> tut !• Ruuie. Ble est pkÏDB d'ialMl el ■ 
pour litie : ÈM frêtnt le Fatfke il Rutt'u, Puii, iWJ. in-S. EUe a 
été rjiinpriiiiée pUislwA ftria, et enlre latn» «i 1R54 pir ■. Henri 
inmvreul, Pari*, Potier, HH, in-lS. 
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une salle de son palais. Lé, nn boyard l'ayant appelé 
imposteur, il lui fendit immédiatement la të c d'un 
coup de sabre, et lui-mènje périt massacré peu de temps 
après; mais les liistopiens ne sont nullement d'accord 
sur les circonstances qui accompagnèrent sa mort. • Son 
corps, ditde Tliou, fut traité indignemeuL; ou le mutila, 
et, après avoir attaché une corde à ses parties naturelles, 
on le traîna au milieu aes boue^ 'lusque uans la place 
publique,.^u. loui couvert d oruure et ae sanu, ii de- 
meura quatre lours ei^aé sur une table, sous laoueiie 
était le cadavre de Busniani. qui. lusau a lu nn. uvaii 



1er encore i 
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espèce de cornemuse doni 
. avec un dénier pour son 
1 iiilerprétaieDi. pour paver 



Uâmétrina, ou si c'était un imposteur; mais il est cer- 
tain que la fortune, qui Tavait d'abord fovorisé et qui 
avait paru ressusciter en lui le vrai Démétrins, long- 
temps après que celui-ci passait pour avoir été tué, vou- 
lut encore le ressusciLer une deuxième fois, quoique 
tout le monde eût vu son cuda^re ei que personne iiK 
pùt douter qu'il n'eût été massacré. On lit doiic courir 
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le Itrnit qne ce n'élaît point lai qui ttrait élé taé daim 
le palais, qu'on s'était mépris, et que ce ttémétrias s'élait 

sauvé avec un petil nomlire de personnnès. Ce qui lit 
(l'aboril ajouter foi à ce bruit, c'est que, dans le temps du 
niaseac.re, on trouva que quatorze chevaux inanquaieiit 
dans les écurips du czar. On prétendit qu'il s'était servi 
de ces chevaux pour se sauver uïec les gens de sa suile. 
Ceux qui voulaient entretenir les troubles dans la Rus- 
sie, et qui loyaient avec cliagrin que Zchuiski, l'un 
des principaux conjurés, eût succédé à Démétrius, pro- 
fiiiîrent de ce bruit, se liguèrent avec des Cosaques, et, 
ayant mis à leur Ifllc un prétendu Déméirius, qu'on ne 
vit jamais depuis, ils firent une guerre cruelle a Ze- 
butski. Cependant cette nouvelle imposture contribua à 
décrédiler la première '. » 

On connaît la catastrophe qui, en précipitant Pierre III 
du trône de Russie (en 1702), y lit monter sa femme Ca- 
therine II, dont le premier soin fut de se défaire de son 
époux. Onze ans plus tard, on vit apparaître, dans la 
l'etile-Hussie, un homme nommé Pugalachef, qui, pro- 
fitant d'niie ressemblance frappante avec Pierre, voulut 
se faire passer pour ce prince. H sut, au moyen de celle 
imposture, rassembler autour de lui des troupes, avee 
lesquelles il s'empara de plusieurs forteresses dans le 
gouveTDementd'OreBbourK- Seamccès furent si rapides, 
qu'il aurait pu arriver jusqu'à Hoscon, où un parti puis- 
sant t'attendait avec impatience; mais son indécision le 
perdit. Le comte Panin eut le temps de rassembler des 
troupes ei rie marcher contre lui; il mit à prix la téte 
de l'imposteur, qui, livrâ par les siens, fut conduit à 
HoBcou et y périt dans les supplices le 10 janvier 1775. 
On a sur cette insurrection des dttails dreonataneiês. 
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donnés par Ciillierine elle-même d Voltaire, qui les lui 
avait demandés. Voici quelques passs^ de ses lettres à 
l'habitant de Ferney : 

« Volontiers, monsieur, je satisferai voire corÙMité 
sur le coinpte de Pagatschef. Ça me sera d'autant plos 
aisé, qu'il y a no mois qu'il est pris, ou, pour parler 
plus exactement, qu'il a été lié r1 garroUé par ses pro- 
pres gens dans la plaine inhabitfe unire le Volga et le 
Jalk, où il avait été chassé par les tmupes envoyées 
conUe eux de toutes parts. Privés Ai nourriture et de 
moyens pour se ravitailler, ses compagnons, exeédés 
d'ailleurs des cruautés qu'it commettait, et espérant ob- 
tenir leur pardon, le livrèrent an commandant de la for- 
teresse de Jalk.qHiVerivoya à Sinbirsk, au général comte 
Panin. Il est présentPiiKTit en clK'min pour ùtre conduit 
iHoscou. Amenii ilo\i<ni le loruli! l'aiiin, il avoua naï- 
vement, dans son premier interrogatoire, qu'il était Co- 
laquedaDon, nomma l'endroit de sa naissance, dit qu'il 
était marié & la fille d'un Cosaque du Don; qu'il avait 
trois en&nts; que, dans ces troubles.'it avait épousé une 
antre femme; que ses frères et ses neveuï servaient dans 
ia première armée; que lui-iiu'inc avait i,,;y\i les deux 
premières campagnes eoiiire la l'oric, etc., etc. 

t Comme le général l'aniii a beaucoup de Cosaques du 
Dtm avec lui, et que les iroupea de celle naSion n'ont 
jamais mordu à l'hameçon de ce brigand, tout ceci fiU 
hieni&t vérifié par les compatriotes de Pugalschef, H ne 
sait ni lire ni écrire, mais c'est un homme extrâmenient 
bardi et déterminé. Jusqu'ici il n'y a pas la moindre 
irsce qu il ail t\é l'instrument de quelque puissant, ni 
qu 11 ait suivi l'inspiration de qui que ce soit. Il est a 
supposer que M. Pugalschef est maître brigand, ei non 
"let d'âme qnî vive. 
• Je crois qu'après Tamerlan il n'y en a guère eu qui 
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iiii'nt plus Jiilruil TespÈce humaine'. D'aLoni, il fais;iit 
pendre, ^ns rémission ni autre forme <Je procK3, toutes 
les races nobles, hommes, femmes et enfants, t^us les 
oflicters, tous les soldats qu'il pouvait attraper. Nnt 
endroit o& il a passé n'a élé épargné : il pillait et sacca- 
geait ceux même qui, pour éviter ses cruautés, cher- 
chaient à se le rendre favorable par une bonue récep- 
tion ; personne n était devant lui a i abri du piliage. 
de la violence et du meurtre, 
e Mais ce qui mi 

qu'à rauEC de son 

qu'il ferait oublier ses crimes passes par ses services 
futurs, â'il n'avait offensé que moi. son raisonneueni 
pourrait être jUBte. et je lui pardonnerais: mais celte 
cause est celle de 1 empire, qui a des lois. j> 
L'impératrice ajonie, dans une autre lettre : 
" Le marquis de Pugalschef, dont vous me parlez en- 
iwe dans votre lettre du 16 décembre, a vécu en scé- 
lérat et va finir en lâche ! Il a paru si timide et si faible 
dans sa prison, qu'on a été obligé de le préparer à sa 
sentence avee précaution, crainte qu'il ne monrAt de 
peur sur-le-champ ». » 

Il y eut des monnaies gravées a l'efGgie de Pugat- 
scliet. Elles porlaienl ces mois : Peins III, Tedivivus et 
jtllor. 

l'ugalschcf ne fut pas le seul qui chercha à se faire 

• I:q nui; UlieriDG dit île la cnimié. ilf rin^^iLKcliil i.'.n i-ii;a d'rm- 
gnn':. Li'. suvant ublroiiome alleiitjind Lo'.-,iu s'uctuiiau ili> travmii BcicD- 
tiiiquEs ilans Diniltersh, en 1714. lorsque ttUù ville fui lti!n^ au re. 
Iwll«. Celui-ei, a|irès atoir làil Uetet sur dei piquet le miUiMvem 
asironome, aûn, diuil-il, qu'il RU fiai près des ilnHei, Unît, pour la 
iii^ine raiioil, par la bire einpaleclëu audl de ItMitaw uuiie. 

' OGNvnw Ile Yallaln. éditioa de Deacsr, 1819, t. XII, p. Sa. m. 
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pnsscrpouprii'rri' tll. F.11 I77ri, ii' (■.■Ii'bri"' ii\ iintnrier ft 
RBcroc .Stcfiiiiu Z^iimon itclj, orif!iiuii[c d'un bourg de 
l'Albanie vénitienne, sotant rendu chez les ïlonléné- 
grini, se donoa à eux pour le mari de Calberine II; maU 
Bjuit troufé ces peuples peu disposés en sa forenr, il 
te retira en Pologneetpnblialni-mfime, le récit 

de cette tentative, sous le titre de Le fameux Pierre Ul, 
empereur de Bussie, 011 Ttirpan-Mali, qui panil dans le 
duché de Monlenegyo. 

Le manvsis succâs de cette entreprise ne dégoûta pu 
Zannoviich de se faire passer pour prince. Pendant son 
séjour en Pologne, H fit ainroire i quelques seignenre 
qu'il était le prince d'Albanie, Castrioto, descendant de 
Scanderherg. et parvint ainsi à I en r extorquer des som- 
mes considérables. Il finit, après de nombreuses aven- 
tures, par élre jeté à Amsterdam dans une prison, où 
il s'ouvrit les veines avec un morceau de verre, h 

On rencontre dans l'histoire de France, au dix-sep- 
tième siècle, un certain nombre de personnages dont la 
vie a été entourée d'un mystère profond, et sur lesquels 
on ne peut encore aujourd'hui émettre que des conjec- 
tures plus ou moins probables. Nous allons nous en a^ 
cuper successivement et avec détails, car nous croyons 
qu'an pareil sujet ne peut manqua d'c^r quelqat 
intérêt an lecteur. 

Antoine de Bourbon, comte de Morel, (ils naturel de 
lienri IV et de Jacqueline de Ueuil, comtesse de Bourbon- 
Moret, Otait né en 16(17. Dés sa jeunesse, il s'attacha ou 
parti du duc d'Orléans, el fut mêlé à lontes les inlrigniis 
dirigées l'ontre Richelieu. Il se trouvait avec ce prince 
et lp duc d(! Moiiiuiorenoy au célèbre combat de Casiel' 
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jiaudary, livré le 1" ^pteiubre 1631. OdmU que Uont- 
iiiurency y îal blessé el pris. 

l/liistoriographeDupleix, qui, un muis après, alla yià- 
iKT le lieu oU s'était donné te combat, et s'instruire de 
toutes les circonstaocMi rlq^CVle que ' le comte de Mo- 
tT4, qui donna du câlé d'an chenin creux, avec peu 
d'autres, rei;ut une monsqnelade, de laquelle il mourut 
tj'ois heures après, ayant élâ porté bon de la prease daiu 
lu earrosBe de Monsieur, qui témoigna un regret extrême 

Parmi les iiuriibi i'uv :uilc\ita foiilûiiiponiiTis qui ont 
parlé du conib^ii; di: CuslL'liiiivularv , il en deux wale- 
ment qui iic se prononcent ])as d'uni' manière aussi afBr> 
iriiilive sur la mort du comte de Moret dans cette action. 
0 Le A'erc du roi, dit le comte de Brienne dans ses Md- 
moires, étonne du combat qu'il avait perdu, el dans le- 
quel ou dkiiit que Ik comte de Morel avilit rte liié, elc.-.» 

Vne histoire du duc de Md.iiruoivnrv , l'Hr,. p^r llriffel 
[tlUoirc de LoiiU MU, iii-i', l. II, |)eik. ô(ri). rapporte 
que l'abbesse de Prouilie perdit son abbuye pour avoir 
douiié uu dsile au comte de Uoret. Or, comme le foit fort 
bien observer le jéaaite, ce fait suppose que le eomle vi- 
vait encore lorsqu'il arriva dans le monast^, car on 
n'aurait pu faire un crimei eetta abbesae d'y avoir reçu 
le cadavre du prince. 

Quoi qu'il eji soit, à la tin du dix-septième siècle, lu 
bruit se répiuâît que lecomtede Norst avait survécu au 
combat de Castelnaudary et qu'il vivait encore. Ce fait a 
été dttcaléfortlongnementparplnsieunéerivtins, entre 
autres par Vabiiâ Grandet, qui fit imprimer en 1690 la 
Vie d'un solitaire incotmu, qu'on a cru être U comte de 

partance, Dupidx cliuEei ensuite d'aidnimi.' 
* Anoia 163^, collvclioii lUditiiit'I^valBl, p. Ci. 

IC 



Morel, iiioHeii Aiijuu, en odeur desaiiileté, le'ikdcceiii^ 
bre 1691, puis par le P. Griffet, dans son Histoire de 
Umit XIU et «on édition des Mémoires du P. d'Avri- 
gay, et eofiit parle P. Richard, dans l'ouvrage intitulé : 
Lt véritable Père Joseph, cupiicin, nouvelle édition, 17S0, 
iik-13 '. C'eit de ce dernier ouvrage que nous allons ex- 
traire les passages suivants, relatifs à la disparition et à 
ia ré^pariliOD du comte de Morel, en ayant soin toute- 
fois de leg acconqtagner de quelques commentaires. 

■ Il est mort de aœ jours, dit llidiard. la '2idéceiubre 
1791, un fameux ermite, proche l'alibaye d'Aniéres, à 
trois lieues de Saumur en Anjou, qui a passé partout où 
li a demeuré pour le comte de Moret, parce qu'il avait 
beaucoup l'air de Henri le Grand. Un jour une personne 
de qualité l'étant allé voir, fit apporter un portraitde ce 
prince fort bien fait, pour voir si effectivement il lui res- 
semblait, et s'élant])lscé devant le Père, un geotiiliamrae 
présenta le portrait derrière lui au-deasns de sa t£te) 
sans qu'il s'en aperçût : en sorte qu'il était aisé de eon- 
ftOBler le* teaits de l'un avec ceux de l'autre, et s'étant 
trouvés toiusembkblesS on lui deaianda, en le faisant 
détouraer pour lui montrer le tableau, s'il connaissait 
bien celui à qui il ressemblait. • Il n'est pas dif^cile, • 
dit-il ; puis les larmM lui -vinrent aux yeux tout ausai- 
tùt, et il quitta la compagnie, de penr qB'on l'aper^ 
pleurer. 

■ Le roi (Louis XIV), avantappriscette circonstance, fit 

i 11 ae fuiit jw! confondre ta li'rc, ildiit b iirciiiUTc ùililion parul en 
i'M, »vec VUitlaire di la tie du P. i''sep^' il" Tremllay, cipucia, 
n<B, in.li, qui! auui pomauleiir l'obbi llidianl. ta immucr les 
itciu ouTingu est ua p«ii*gjriiiH« u le leconJ une nlire ia ctMbra 
lonUdcBl de Ricbdiai. 

■ TaUsnuiL du B jui dit, sn aSM, dios l'ViiltrMte il« lê etmleat 
iU Marti, lua da Imia le) anbiils Je BeDri IV le comu de Moral éllil 
utlui i«Kiid)l9ll 11 vlus i vo l>rmcc. 



taire a l'abbé if Aoières par U. le marqnÎB de Châieau- 
neuf, SBcrélaire d'Ëtat, le 30 octobre 1687, pour avoir 

rixlaircisseineiitilu iiruil qui eourailalors, que frère Jean- 
llaptiste, eniiite, élait lils nalurel du roi lienri IV. L'-Mii 
répondit' que depuis onze aiis vl demi que cet eriiiilc 
élail dans son voisinage, on n'avait pu rien découvrir 
de sa oaiBsance, de sa fomille, de son pays et de s6u 
âge; qu'ayant été malade a la tuort, le plus ancien 4c 
ses frères, qu'il cfaËiiasait beaucoup, le L'Oiijura, au nom 
de Dieu, de ae faire connattre au moins à eux, lui pro- 
liieltanl de n'en jamais parler ii ]HT^oiinc qu'après ?y 
mort. Il le rebuta en lui disant : « Il ) a plus di.- quarante 
ans que je travaille ù me cacher, et vous voulez me 
faire perdre un travail de tant d'années dans nn qoart 
d'heure. illestïmi, continuait l'abbé d'Anîèrcs, que, dans 
la province de Bourgogne, oU it a demeuré, le bruit a 
couru qu'il était fils du roi Henri IV; et qu'aussitôt qu'il 
a été en celle-ci, le même bruit s'y est répandu : ce qui 
a donné lieu à cela, autant que j'en puis juger, c'est sa 
grande prestance, son air majestueux, ses manières d'agir 
nobles et aisées, son visage uans lequel on remarque 
beaucoup ue traits de celui de uenri le Grand. ?our ce 
qui est de son use. uii-il. il esimaiatsé de le savoir pré- 
cisemem. Lorsqu u viniici, cefuiau mois de juin i070; il 
mediL tm n a\ a\i trom-cmqi-dix uns. ce furent ses termes. 
Depuis H m u un qu ii ayaii a peu près l'âge de nion- 
st^Krrieiir irvi'iiiii' (i i\riL'i'rs. oui a auatrc-vingls ans 
passes, lue autre fois il ni a racoiuc qu'il avait vu 
soriir les ïiaures u Espaciie lorsqu ou Iw en chassa, et 
(10 il ei;iit ueja grana. bnlin. les frères, par d'autres 
t^rcon stances, assurent quil a quatre- vingt-quatoKa 



' (In i.cut voir lUK luUie f uneusB do tel aluii uu 1» mort de IVr- 
■ilu: daiib le Mereire, Jinkt im, p. iU tl rair. 



a Vuici CL' qui; je siiis de Sii vio et ce que j'ai appris du 
lui-iiiêaie:qiiejuiqu'à l'à^B devinglans il avaitôtébien 
nourri et bien élevé, ce qui était cause de sa grande vi- 
gueur ; qu'il avait porlâ les armes sans Kvoit été blessé ; 
que, pensant à se retirerdu monde, il avait examiné toutes 
les différentes manières de vivre des ordres religieux, el 
que rien no lui avait tant plu que la vie érémitique de 
la fai;on qu'elle subsistait du temps des premiers soli- 
taires d'Orient; que c'était celle-là qu'il avait embras- 
sée ; que pour celle-là il avait passé en Italie, et s'était 
retiré dans une !oiH qui appartient à la république de 
Venise, dont les fréquentes visites de ceux du pays 
l'avaient chus^é ; et que de là il était allé en Allemagne, 
et que, pour voir un brave ermite, il faisait volontien 
trois ou quatre cents lieues ; que, s'éiant retiré dans ce 
royuuiiie, il a\;iit deiiLtiuii'! en Lorraine, en llliampayne, 

blé des congrégations. Le roi ayant eu la lecture de celle 
lettre, dit avec sa sagesse ordinaire : « Il suffit que eal 
( ermite soit homme de bien ; puisqu'il ne vent pas Stn 

< connu, il le fout laisser en paix et ne nous point iq>> 
tt poser à ses desseins, d 

« (Juelque temps après, ce bon vieillard s'entretenant 
avec monsieur l'abbé d'Anières sur cette lettre de M. de 
Châteaanenf, lui dit: « (Juejesuis malheureux de m'être 

■ arrêté en Anjou! Lorsque j'y suis veou, mon desseia 

* était d'aller en Portugal ; û j'y étais, on ne s'informe- 

■ rnit point de moi. >Kt il ajouta: «Il y a longtemps que 

* je me serais lialafié le visaye pour effacer les traits qui 

< me fout ressembler à Henri IV, si je ii nvais p^i? eu 
s peur d'offenser Dieu. » M. l'abbé d'Anières lui remon- 
tra que cette curiosité était digne de Sa Majesté, qui 
avait trop de vénération pour la mémoire de son alèal 
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pour n'iHre pas bien aise de savoir s'il y avait encorn 
quelqu'un de ses nnfaiils au monde ; le père ne répliqua 
ripii à œla. Enfin, dans le reste de notre entrolian, dil 
M. l'iililn', lo pre^siiiit i\t: me dire si le soupron iju'on 
avaiKju'il fat liis de Henri IV iHait bien fondé, il me 
répliqua : t Cela peut Être, je ne le nie ni ne l"assure, » 

t Aux bietoriens qui assurent que le comte de Horet 
a été tué à Casielniodaiy. poursuit Richanl, je n'ai i op- 
poser, avee un écrivain moderne qui a fait sa vie et qui 
prétend avoir cavé ce fait, que le témoignago de deux 
personnes dignes (ic foi . 

«Le premier ténioignafîe est d'un gentilhomme nommé 
H. Grandval, officier de la compagnie des gardes de feu 
M. le maréchal de la Heilieraie et gouverneur da Mon- 
Irenil-Béllay, petite ville d'Anjou, éloignée d'une demi- 
lieue àe l'ermitage des Gradelles, où est mort ce soli- 
laire. Après avoir entretenu et considéré plusieurs fois 

assuré à M. l'abbé d'Anières, jin'nii' jmr sf^rmeiit, ijim 
c'était le comte de Moret, qu'il l avait vu plusieurs fois à 
la cour et à l'armée, et qu'il le reconnaissait très-bien, 
qu'il avaitouldire qu'il n'étaitpasmort. CegentilhoDinie 
nvaii plus de quatre-vingts ans quand il est mort. 

n Le second téaioignage est de 11. Thomas, prttic de 
.'^aumur.hommedebien.quiademcuréunanBvecIo froie 
Jean-Daptiste â l'eimitage d'Orilly. ej) Bourgogne. Dans 
les mémoires qu'il a donnés â l'historien de sa vie', il dil 
positivement que ce ne peut Être un autre que le comte 
de Morct ; et ponr le prouver il apporte six ou sept argu- 
ments qui ont paru assez forts au roi, à qui ils ont élé 
envoyés, pour satisfaire l'envie qu'avait Sa Majesté de 
savoir la vérilé. Le premier est négalif. <i Ce qui me foil 

rnsDliosnte plni haut. 
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■ cAiîre, dit-il, qoele comte de Moret n'est pas mort à Ia 

■ biUille de CÛtelnaudary, c'est qu'aucun histoneane 

• rapporte le lien de sa sépulture'. Quelle apparence 

< qu'il ait él6 blessé, et ensuile perlé à denii-Iieue de là, 

V dansle carrosse de Monsieur, oilil mourut trois heures 
« après d'une mousquelade reçue à l'épaule, comme 
B l'assurent quelques autres historiens, sans qu'on sache 

■ où «m corps a été inhumé? De ee premier argument 
f on en tire nn second : Supposez, dit-il. que le comte 
a de Moret ne soit pas mort à celte bataille, il me paraît 
e convaincant que notre solitaire est lui-même le comte 
« iV Moret; car il ni a dit qu'il avait été à cette bataille, 
« qu'ilyéliiit à Irente pas de monsieur de Montmorency, 
I lorsque le clieval de ce dernier s'abattit sous lui et 
( qu'il fut arrêté prisonnier; qu'alors il s'était souvenu 

V d'une prédiction qu'on lui avait faite à la cour, qu'il 

• s'embarquerait dans un parti dans lequel, s'il n'y pre- 

< nait garde, il pourrait bien perdre la tète:Eur.quoiil 

< se déterminaa quitter le monde ; qu'il se sauva passant 
t une rivière avec plusieurs personnes de qualité*, et 

' Celle preuve est en elTcl tirs-rorie. Le coinliol de Caslnlnandii^r, 

fil' mt sur le tbainp de linUillc, son corps pnrait éû nécesMÎFeroenl 
rclronv6 parmi les inorls, fl enseveli iiec t^riïnisnie. moiina devait 
l't'ili'e un frère BuUirel da Louis Xlll. Si, comnw le lenlenl ites hitu- 
riens ciiêi plus haut, il mDuml dans le rarniiie du doc d'Ori^a* en 
ilans le anivent de Trouille, où II S'èuil réfugié, il est enro<B ptui 
^i^lnordin^Ere qu'on ne lui ait pas rendn IPS honneurs i\a<i à son rang. 

* Nous ne satons pourquoi l'auleut d'un Irès-luin arlirle toovieré an 
ronite de Horel dan» la niograpliie Hicliaml, i propos de ceii<. phrase : 

laia la hiiforleiit. Les parotca du soliinire ee troutcnt an enntrain 
ronllrmtei par le lémoiguage de Fonlis. On lil, en eOti, dans In Ht- 
nmlm de cedemier (colleclian Hiehaud-Poi^oulRl. p. 57S-S71), qne h 
combMMllmicnivaiitd'B paM qm 1eslnni|iesdellontnutieiK)de- 
raiat trawset lunr aUaqiier ranné* rajnlo; et ee (tal dans dei Ih- 
drlhca ot in tiâifl silnCa non Idn de ce |Kni( i|iia l'on ploya niM en- 
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■ qu'ayant appris Ii mort lie M, de MontmorciiM' (lU-- 

• cap'itë la mËme année à Toulmise). il prit la i^solu- 
' linn de se cacher si bas en lorre Ptsi avant dans la si> 

• lilude, que pemnne ne pfit l'y iroiivor. 

■ Il tire le troisième d'une conversation qu'il eutavec 
' ce solitaire, qui lai avoua que. quelques armées aprt>s 

• sa retraite, il fut reconnu par un seignpur de la cour 
( qui le rencontra par hasard, et qui, ayant dit 1^ lieu 

■ où il étiit à Louis XIII, Sa Majesté lui fit donner ordre 
< de le venir trouver, avec promesse de lui garder le 
<r seeretetde foi laieser toute sorte de liberté; qa'il fiit 

■ à la conr pour obéir an roi; et il me dit (sans répliquer 

• s'il était le comte de Horet ou non) que le roi lui té- 

• moignant beaucoup de bonté, lui offrant tel bénéBce 

I qu'il voudrait pour vivre dans le monde, il avait re- 
( mercié Sa Majesté, la priant de le laisser au rang des 
( morts, parmi lesquelson l'avait toujours compté. Après 

II ces mots, dit M. Thomas, notre solitaire vit bien qu'il 
" s'était trop ouvert â moi ; il changea promptement de 

■ discours et fit ce qu'il putpourenifiécherd'y réfléchir.* 
Ce bon prâtre, continue Richard, ajoute, pour quatrième 
ai^meat, avoir entendu dire plusieurs fois à H. du 
llan-Dorraîne-Fonlaine, qui est un gentilhomme Agé de 
quaire-vingt-douïc ans, ancien major de rhilipsbonrK, 
et qui en rfîçoil encore les appoîiileiiiflnis li nourhnnni', 

de Moret pour l avoir vu plusieurs fois chez ko Hon- 
sieur, duc d'Orléans, et que c'était le frère Jean-Baptiste. 
Ajoute! à cette preuve une au^ qui n'est pas moins 
convaincante, c'est que ce prince, né (dit-on) il Fontai- 

biucDile vers laqueik trois cenu diewn illirércat le* TdxUas, et ifoi 
dédAe le minlial. Lscamlo de Hont pat doK tcMriHi l'cdhlr, 
qu'il eut lu la <Ji!'raiil« de ton pirli, puKt m tnieri des canlicn 
ennemis cljs|ior!^> ra' HenimnrnMf, et !i> smtrr m lapiinl le yoia. 
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iiebieau, nyaiU i^ti^ i^levé dans In oliâlMU de l'an, jii^yprii 
l'f qu'il l'cvlnl à la cour Ji^ France, savait en perfee- 
tiou te langage bé3rnais : cela ne pouvait pas être 
«utrement, puisqu'il avait pour précepteur, an ce pays- 
U, Scipion Dupleix, mort en 166] , âgé de quatre-vingt- 
dix-huit ans, qui composa en faveur du comtede Horet 
la première philosophie française qui ait été imprimée 
en France <-l que ce solitaire savait en (lertection. De 
plus, quoique fràre Jean n'ait jamais dit clairement 
qu'il fût le comte de Moret, il a pourtant assuré qu'il 
avait itè élevé aaehâleaa de Pan (c'est la sixifeme preuve 
dont se sert M. Thomas), qu'il s'y était égaré plusieurs 
fois dans le labyrinthe de ce château, lorsqu'il s'y di- 
vertissait avec de petits enfants, et qu'on avait fait pas- 
ser les Maures devant sa fenêtre pour les lui faire voir 
lorsqu'ils furent chassés d'Espagne. 

« U. Thomas, pour septième argument, dit encore 
deux choses. première, qu'il apprit de M. liuillol, 
homme de bmi, grand pénitencier de Boulogne, qu'il 
avait vu certains m^pioires de Scipion Dupleix, où il 
était marqué trés-poùtivement que le comte de Horet 
n'était pas mort à la bataille de Castainandary, qu'il s'en 
était sauvé, et s'était &ît eapuein. Il sérail à souhaiter 
qu'on pfit trouver ces mémoires, qui ne permettraient 
plus de douter de ce fait ; on ne pourrait pas dire que 
Dupleix se contredirait, à cause de !a différence des 
temps. Il a vécu qualre-vingt-di\-liuit ans ; il n'est mort 
qu'en IflttL II a écrit son histoire de Louis Xlll immé- 
diatement après la bataille de Castelnaudary, puisqu'il 
assure qu'il fut d'abord sur les lieux. IJiielques années 
après ii put apprendre de la liouclu' inénie du roi 
Louis Xlll , qui avait alors vu le comlo de .Moret vélu 
en ermite, qu'il n'était pas mon. et qifil sciait retir-' 
dans un monastère ; il n'y a rien là d'impossible, ni qui 
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gouffre deeoniradiction ; sa première relation a éléhile 
selon l'opinion la plus eonimune, et la seconde suivant 
la vérité dont le roi l'avait informé depuis. 

.1 Lu seconde, que celle remarque de ce grand péni- 
lencier le faisait souvenir que, passant un jour dans 
l'ermitage de Saint-Jean-dn-Désert, en Auvergne, le su- 
pWeur ravBit assuré qne très-certainement le comle de 
Moret s'étailfait capudnretquele pape lui availdonné 
la dispense d'en sortir pour demeurer dans une soliludi; 
perpétuelle. » 

« J'oubliais, ajoute Bidiard, uni' circoiislniiœ impor- 
tante. La lettre de M. l ablié J'Aniércs. lue au roi, mar- 
quait poyiivement que toutes les fois que cet ermite 
voyaitte tableau de Henri iV, il se sentait si vivemwit 
touché, qu'il ne pouvait s'empteher de pleurer, etqu'il 
évitait, autant qu'il pouvait, de parler de ce prince ; 
que ses frÈrea ermites l'avaient assuré que. ce père étant 
dans l'ermitage de Sainl-l'eregrin au, dioci-se de Lan- 
greg, le frère Hilarion, revenant de Tours, lui apprit 
que madame de Fonlevrault, Jeanne-Baptiste de Bour- 
bon, fille naturelle de Henri IV, était morte le 10 jan- 
vier ITiTO. et que ce père en paraissait inconsolable «ans 
qu'ils en sussent la cause ; ils n'en avaient plus été sur- 
pris dès que le frère Uilarion leur eut fait part de cette 
nouvelle : tllne faul fins s étonner . disaient-ils, de la 
douleur de noire père, il pleure ifi mort de sa sœ»f. p 

L'abbé Richard cite en outre une liale assez considé. 
rable de peisonnages importai!» de la cour, qui étaient 
tous persuadés de l'ideniilé de frère Jean-Baptisle ayeo 
le comte de Moret, et termine en disant : - J'ai eul'hon- 
neur de le voir plusieurs fois comme eux dans sa di6re 
«ditude, et je n'en suis jamais sorti sans être paiement 
èdUié de la véritable piété de ce grand homme de bien, 
et de la modestie qu'il avait i cacher une naissance il- 
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)ii^ln! (ino sps granilcn riuiilitfe et sfiii nir majiîshi,'ii\ 

il l'en u vrillent iiLilgiv lui '. » 

Siùlciuslesfaits rapportés plus haut l'on ajouln qu'un» 
imposlure serait inramprëhensible de la part d'nn vieil 
ermite qui, ne cherchant qu'à se caeher an monde, re- 
fusait les dignités qu'on lui offrait; il nous semble que 
l'on peut, saos être taxé de erédnUlé, admettre que le 
trbre Jean-Baptisteitait véritablement le comte de Moret. 

Les premières années du règne de Louis XIV Turent 
signalées par un procès rilèbre, qui occupa et partagea 
longtemps la ville et la cour. Voici à quelle occasion : 

Henri, duc de Rohan, qui avait joué un si grand rôle 
sous Louis XIII, clait mort, le 13 avril 1638, d'une bles- 
sure qu'il avaiirecued la bataille de Bheinfeld, no lais- 
sant qu'uiie lille, de sa femme Marguerile de Bélbune- 
Sully. Cette Tilie, après avoir eu avec BuvI^t v, beau-frère 
deTallemant des lléaux, une liaison qui dura neuf ans. 
épousa, contre la volonti'; de sa rDtre, le comte de Chit- 
bot, qui parvint à obtenir le brevet de due de Hoban el 
In dignité de pair. Leur mariage, qui avait brouillé la 
mère et la fille, venait à peine d'être conclu, lorsqu'on 
vil apparaître i Paris un jenne homme, nommé Tan- 
crède, que la duchesse douairière de Bohao prétendit 
être le fils du feu duc^ et pour lequel elle voulut reven- 
diqutv 1m honneurs et les biens de son mari. De tous 
les recils faits sur cette affaire, nous préférons relui de 
Tallemant, qui, en sa qualité de beau-frère de Buvigny, 
a connu les plus petites particularités de la vie des da- 
mes de Rohan. Il raconte ainsi la Daissance de Tnn- 
erède : 

< Madame de Bohan, sa fille tbrguerite de Rohan, et 
le due deCandale (amant de madame de Rohan) sa tron- 
valent & Venise, dit Tallemant, quand madame de Roban 

< If tfrilnhrt P. Jeuffli, iVA l. II. p.'-li el anh. 
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s^GTilit grosse. Elle fit si bien qu'elli'. eut per.uifsion 
de venir à Paris: car elle tacha cette grossesse, el il y a 
Inates les. apparences du monde que son mari ne lui 
loacbait pis: aulreiuent, «lie ne se fût pas mise en peiae 
de cela... A Paris, maâame de Boh&D se tenait presque 
toujours au lit. H. de Candale, qui était aussi revenu, 
était toujours auprès d'elle, tlle envoyait sa fille sans 
cesse se promener avec Rachel, sa femme de chambre. 
Madame de Bohan étant accouchée, l'enfant fut porté 
chez une madame Milet, sage-femme, après avoir été 
baptisé i Sainl-Paul, et nommâ Tancrèdâ le Boa, ûn 
nom d'un valet de eb^mbre de M. daCandale. 

D Cependant la femme de chambre de mademoiselle 
do Rohaii, Itacliel. s'était doutée de la grossesse de ma- 
dame lie Holiati, cl, lijiigtriiips ^ipri-s, elle di^ouvrit que 
l'enfant avail éié lueni' en N'orriiandie, iiupres de Caudc- 
bec, chez un nommé lu llestairie, père du maître d'hô- 
tel de mpdame de Robao. Mademoiselle de Bohan en 
parle à RuTigny, qui, sodi dea noms empmntâB, con* 
suite ranaire : il trauve qu'étant né eotalant le mdriage. 
Tenant serait reconnu si on avait la hardiesse de le 
montrer. Il luiditqne, si elle vent l'envoyer aux Indes, 
ilen prendra le soin; après.il communique lachoseà Bar- 
rière, leur ami commun, qui avait une compagnie au 
régiment de la marine; et ce régiment était en garnison 
vers Caiuleliec, Huvigny lui donne trois hommes afil- 
dés, mais qui pourtant ne savaient point qui était cet 
enfant; il prend, avec cela, quelques soldats; ils enfon- 
cent la porte de la maison el enlèvent Tancrède, âgé 
alors de sept ans. On le mène en Hollande. Là, Sauve- 
lat, frère de B^irrifTi', i^;ipitaiTie d'infanterie au service 
(lt;.< i'A-jli, le reçoit cl \\i met. en pension, comme un pe- 
tit garçon de bas?e naissance'. « 

' IMoriflfrdfiafuliiiiieatlf lliilinn, 2- <^LlUi<in. p 9, liPtsui*. 
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l'i-^iniani rr 1111 lit nccrdire à madame de Rohaii, 

qui si'iiihlo iir ^'l'ii l'iii' ]hi-. Ijiîauciiiip inquiétée, que son 
liU était mort. Mais mademoiselle dn Rohan commit l'é- 
tonrderie de conter toute celte histoire à de Thou (celui 
qui fût décapité avec Cinq-Mars), sous le préteste de tiri 
demander conseil ; et, rassurée par lui, elle négligea de 
payer la pension de son frËre. De Thou, qui ne taisait 
que ce qu'il ne savait pas, conta à madame de Hontbason 
toute <^elle affaire, qui, d'indi^^srétion en indiscrétion, 
arriva aux oreilles de la reine et enfin à celles de ma- 
dame de Rohan. Aussi, lorsque, malgré son oiipo^ition, 
sa fille eut épousé Chabot, qui, comme nous l'avons <lii, 
devint,^par ce mariage, duc de Rohan et pair de Franci% 
plie résolut de faire reparaître son fils. Elle envoya fin 
Hollande llondcaii, son valet de chambre, qui ramena 
Tannréile. a Muis, dit Tallemant, la grande faute qu'on 
fit, ce fut de n'avoir pas informé devant les juges des 
lieux; et venant ici, on eOl été reçu à preuve, c'est-à- 
dire, on eût gagné le procès; car avec dâ l'argent on a 
des témoins, nr, bien qu'il soit difficile de corrompre un 
ministre, il fallait pourtant, quoi qu'il en uoùEàt. avoir 
un extrait baptistairc. Au lieu que œ devait Olre le llls 
qui se plaignit il'avoir l'ié enlevé et éloigné de sa mère, 
la mère se plaignit, disant qu'an lui avilit t'iilcvé son 
fiis. Chaijot, liai' le mo,ven du coadjiitiiur, i>])li{;oa le curé 
de Saint-Paul à donn>?i' rr^Llrait IjajilisUiiii; do Tancrède 
le Bon. Madame de Itohan til un manifeste que] ai; mais 
c'est une plaisante pièce, tiédit qu'on avait célé la nais- 
*sance de ee garçon i cause de la persécution qne M. le 
Prince faisait â H. de Rohan; car il avait fait déjà mettre 
la cognée dans touies leurs forftts; et on craignait que, 
voyant un fils qui pourrait fitre un jour cbof du parti 
huguenot, il ne s'en défît d'une mi d'autre façuji. Ce 
■fut, ajouta- t-elle, ce qui empêcha de l'envoyer à Vp- 
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ttisu ' . Klle faisait une grande parade (l'un toupet de che- 
veux blancs que cet enfant avait, comme h\, de Rohan*. 

• Ce qu'il y eut de fâcheux pour TancrËde, c'est que 
mademoiselle Anoe de Itohan, sa tante, déclara qu'elle 
n'avait jamais onl parler de cet enfant. Madame Pilou ^ 
disait a madame de Rohan : ■ Écoulez, madame, je veux 
• croire que ce gari^on est à M. de Rohan, aussi bien que 
« madame votre lille; mais j'ai vu ïf. du Hohan tenir 
» votre iille sur ses genoux, et je \\e lui ai jamais rien 
1 ou) (iirt; du ti! QU. ni pri.'^ ni loin. « La vii' de la mère 

SUiidé qu'il ùlait 'à lî. de lliiiidulii. 

e Ce garçon avait bonne mine, quoiqu'il fût petit; car 
sa mère et ses lieux m étaient petits; il avait du cœnr 
ot de l'e^it. Ou dit qu'à Loyde, oti il était entretenu 
fort pauvrement, un de ses camarades l'ayant a|^lé 

^Is de p et eH(otil trouva, il se battit fort et ferme, 

et il disait qu'il se souvenait bien d'avoir été en car- 
rosse. Tous ceux du cAté de Bélbune, el mùine le maré- 
ehal de Châtillon, comme ami de feu U. de Hobaa, fu- 
rent pour TancrËde. Cela fittorticeteufantiCarlacour 
ne voulait point qu'il y eût un due de Bofaan fangunot. 
A Charuiton, il s avait toujours une foule de sottes 
gens autour de ce garçon". » 



' Il panlt qu'elle dounail ciicoin une uulie roisoii. Ciulgniiil, dfaait- 
clle, que le cardinal de Hichelieu ue lui eiilcvji s.in entant povr la Mn 




' . Celle femme, dit Tallomanl. dans nii foji oli tadutlère Cil ili 
jumUt «M dié nue fetnioe Isrt niunwUe ; car on dit, oomma ella 
A'ii nmle, qu'clla os a'ett januiû domto qn't dlioDnttai gmt, el 
qa'dia n'es a Jamiii an qu'an i U taii. ■ BUtTkUi dt msiiama it 

■ BiStrUae it madama it Seha; 18 al auT. La doc di Li Ru- 
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Tancrède vint à Paris au mois do juillet lliij, el 
mère se pourvut aussitôt devant le pûrlcment pour as- 
surer Il son tils r.;lal et Ira liiens ûa 1V)U duc de Roban, 
iioiivwiu Ai' lloliiin-Clialiat a su L-mnu- forinè- 
ri'iit, de leur wjU', luiitcs l.'s (j|ipobiliini-^ |iiridi(]iies con- 
tre cette recoi] lia issu liée. Mais la duchesse douairière 
laissa porter contre Tancrède un jugement par défaut, 
Btin qu'il pfti, quand il serait majear, reîenir contre 
cette sentence provisoire, Leprocte occupa plusieurs au- 
diences, et, sur le réquisitoire de l'avocat général Orner 
Talon, ii fut fait défense au iiomijjc'î'ûyitriidf de sedirelils 
et héritier ilii duc de lioliun. Tancrède, en attendant sa 
majorité, n'en resta pas moins chez sa mère, et, dans 
l'errance de faire révoquer l'arrêt qui l'avait frappé, 
U embrassa te parti du parlenwnt, lorsque éclatèrent les 
troubles de la Fronde. 

■ L6 prince de Condé, dit madame de Holleville, avait 
hautement porté les intérêts de Chabot et de niudaine de 
itohan, si fille; il avait été le protecteur de leur mariante, 
el l'étant alors-dn ministre {Hazarin), il fallait nécessai- 
rement qtie cet enfant, qui n'avait point eacùra de père, 
tiroQvât de Tassistance dans le parlement, qni regardait 
ce prince comme son ennemi. TancrËde approcha bien 
près du fionheur qu'il souhaitait, le parti parlemen- 
Uure le favorisa; les pareiils du feu duc de linhan le re- 
connaissaient pour son iils; ils trouvaient avantageux 
pour eufi que le flls de la mère fit revivre le nom du 
pËre, et passaient légèrement snr le doute de sa nais- 
sance, car ils croyaient avec raison qu'il ne serait pas 
le seul qui porterait à faax titre le nom et les armes 
d'une illustre maison. Les huguenots, qui étaient alors 

diaRiatHlil, iluns tiw VANVirci, TecDDiudt Tancrcdu panr llli Jndurriia 
Uolnn, et dit ■ iju'iJ $e moalreil digiK du la vertu d« ion fin. * Cot- 
krtwi Ifdnud-riHuouliil, f. 4ÏI. 



Diqitizad b y GoOgle 



i'tUSUMSAUts MVSl'KIlJtLX. 



lideles au roi. n «taient pas faciles iieaniiioiLis de revoir 
un du<' de lloliiiii fit: har religiuii. et suuliuiliiient seu- 
lement ^u il jmt devenir cuiiable de leur servir de clief, 
SI un lûur lis voiilaienl loriiicr quelque entreprise dons 
I Liât. I.es tavorables ilisjiosi lions, qui alisienl rendre \\i 
liizafi'c naisfonce de Tancrede un prodige de buiilieur, 
lurent anéanties par la mort qu il reçut aapres du bois 
de Vini»:nnes [51 lauvier \bi'J). en une sortie que firent 
les l'arisiens u l^c sentant blessé a mort, il ne voulut 
jamais dire qui il eiait. et parla toujours liollaiidais. Il 
expira le lenJeiiiaiii. a I âge de di\'iieuf ans. * Ce gar- 
çon disait: 0 M. le pnnue me menace, il dit qu'il mo 
e maltraitera: mais il ne me fera point quitter Iii 
a pave. * Un jour qne Buvigoy, qui s était attaché à la 
mère, loi duait qu'il sa tuait à &ire tant d'exercices 
violents : ■ Voyez-vons, répondit>i), moneieur, en l'état 
< ou je SUIS, il ne faut pas s'endonnir. Si je ne vanx 
•I quelque cliose. il n'y a plus de ressources pour nwi. • 
On eut raison de dire à madame de Roban la fllle, en 
des vei's qu on lui envoya : 

Pdr un peu de Ëuerre civile. 
U'est pou riant doiiiiiiage; car le louiaii eiil été beau-. « 

Ce futsi-'ulemeiit en UiTil que la diitlii'sse doiiairii;ru 
de Koliaii obtint du rui la pcririissioii de faire iiiliuiiier 
Tancréde à Cenéve, dans le tombeau de son mari, avec 
une épilaphe où il était qualifié de duc de Bohan. Quel- 
ques années plus tard, il arriva ce qui arrive presque 

' Année 1040. coiltciion MIdiaiiil-PaujoulBI, p, W. 

' TulieniaDi, llixlmitlti de mtsilmim lie Rthm, p SB. — Ud podt 
consulter, suc celle cucieiise aff.ice, Vniaoire de Tmcriit .k IM^N, 
l<ur le r, (iiifTci. Liège, l'liT, in- 13, réimpriioée dans kl Aiaittt ci- 
r.rw», sale, 1. VI, p, 1 cl suiv. ~ Vor- encore Ttmitit il StM, 
j.iir Ueoi'i liartiu, l>iirù, UadiclLa, io-li. 
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toujoura à la suite d'affaires de te genre, uiDsi qu'on l'ii 
vu plusieurs foisdans ce chapitre : il apparut bientôluii 
autre tils du duc de Rohan. ' Un portier de (Iharenloii, 
nommé (tambour, raconte Tallemant, alla trouver le 
frère de mademoiselle d'Qaucourt, et lui demanda s'il 
voulait voir le vrai Ris de M. de Itoiian.il dit que oui. Le 
portier lui amena uniîarçondedix-seplàdix-liui tans, bien 
l'ait, mais i|ui avait quelque r.bosn de fou dans les veux. 
I! faisait, di.ait-il. un roman. Madame de llobao si: plai- 
Hiiild'llaiin'uil, v-iilait l'aire >oij' la l'au..eiéd.' crlle 
affairi', ([ii^iiiJ .M, li; piviiiicr pn'siiJnit, qui crui que 
l'honneur d'un couvent où ce gari;oii avait été nourri j 
élait£ngagé> ea fit bien de la difficulté. On dit que ce 
ganjoneitfilsdall.deGtiiseetde madame d'Avesnes*. > 

Parlons maintenant d'un personnage qui, depuis la lin 
du dix-eeptiëme sifecle, a singulièrement occupé rallen- 
lion publique. 

Un an après la mort du cardinal Ma^arin, en ltiô'2,on 
conduisit dans le plus grand secret, au château de Pigne- 
tdI, un personnage inconnu qui, ea16&6, futameBépar 
le gouverneur de ce cbftteau, nommé Siini-Hars, dans 
l'Ile Sainlft-Harguerite. < Ce prisonnier inconnu, ditVol- 
laire,était d'une taille au-dessus de l'ordinaire, jeune et 
de la Agare (prestance) la plus belle et la plus noble. 

» Dans la roule", il portait un^ masque dont la mon- 
lonniëre avait des ressorts d'a«ier qui lui laissaient la li- 
berté de manger avec le masque sur son visage. On avait 
ordre de te tuer s'il se découvrait. Il resta dans l'île jua- 

■ Ili'lBrielle dà mil.-jlaMS de tlaka», p. S9i 

< Vallaire rapporlo ailleun qu'ipréa Ja pulilicalion dit ^leilf M 
LositXIV. il re{uldu uigneuriiB Palleiu, di3lqaii pr6s <lc \ illeneuve- 
le-noi, Uns kllw duos Imiuelle on lui disait quo lu piisonnier logni 
dans ce cbilean; que pluaieurs psnoDPw le lirenL detceodre d'uni 
Oltiénj qu'il porUil ea maBipiB nsir, el qa'oa t'en hukiuùI oikhii 
(lina ièi anirau, fnimaU wr CUHttn, art. jxr, !!■ nœanfiK. 
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qu'à ce que Saint-Mars, ayant été bit gouverneiir àe la 
Bastille, l'an 1690, l'alla p rendis i l'Ile Sainlft-Hargne- 
rite et le conduisit â la BEtstilie, toujours masqué. Le 
marquis de Louvoig alla le voir dans celle De avant la 
translation, et lui parla di^lwul t't avec iiiie foiisidéra- 
tion qui tenait du rcspcft. Cet i]ii;uiiiiu fui mené à la 
Bastille, où il fut logé aussi bien qu'on peut reire dans 
ce château. Oa ne lui refusait rien de ce qu'il demandait. 
Son plus grand goût était pour !e linge d'une finesse 
extraordinaire et pour les dentelles. Il jouait de la gui- 
tare. On lui faisail la plus grande chère; et le gouver- 
iicur s'asseyait dcvarii lui. L"n vieux médecin delà Bas- 
tille, qui avait souveut trailé ù<;i liomme singulier dans 
ses inaladiifs, a dit qu'il n'avait jamais vu son visage, 
quoiqu'il etit souvent examiné sa langue et le reste de 
Bon "ÀiTps. 11 était admirablement bien fait, disailce mé- 
decin; sa peau était un peu brune; il intéressait par le 
seul son de sa voix, ne se plaignant jamais de son élat, 
et ne laissant point entrevoir ce qu'il pouvait être*. 

" Cet inconnu mourut en 1703. et fut enterré, la nuit, 
à la paroisse de Saint-Paul. Ce qui redouble l'élonne- 
ment, c'est qoe, quand on l'envoya dans l'tle Sainie- 
Marguerite, il ne disparut dans l'Ëurope aucun homme 
considérable. Ce prisonnier l'était, sans doute; car voici 
ce qui arriva les premiers jours qu'il était dans l'Ile. Le 
gouverneur mettait l«i-mèine les Qbts sur la table, et 
ensuite se relirait, après l'avoir '^fermé. Un jour, le 
prisonnier écrivit, avec un couteau, sur une assiette 
d'argent, et jeta l'assiette par la bnCtre, vers un baleaa 
qui était au rivage, presqu'au pied de la tour. Un pâ- 

< Voltaire ajouta en nols: ■ Un tàmeat chirurgien, gendre da méiêda 
dont Je perle, et qal ■ an«rtenn an mir«<:hal de Ridtetien, eu témoin 
■Te ce que fanmce ; et H. de BemaFiUc, lurcesBear de SaiDl-Mni me 
l'a conflrnf. • ' 
*7 
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cbeur, i qui ce bateau appartenait, ramssm l'assiette, et 

la TtipportB au gouverneur. Gelni-ti, étonné, demanda 

au pËcheur : • Avez-vous lu ce qui est écrit sur cette 
■I assielle, et quelqu'un T^-l-il yuii entre vos mains? — 
ir Je ne snis p.ns lin» , l'i [HiruliL le p-'ri]i:iir ; viens de 
0 la trouver; persuiiiie ni' l'a vue. !■ (.(.■ pa>^[ui fut retenu 
jusqu'à ee que le gouverneui' fùl liii.n informé qu'il n'a- 
vait jaiDBis lu, et que l'assiette n'avait ^té vue de per- 
sonne. * Allei, lui dit-il, vous Êtes bien heureux de ne 
< savoir pas lire. » Parmi les personnes qui ont eu une 
connaissance immédiate de ce fait, il y en a une très-di- 
gne de foi, qui vit encore'. M. de l.haniillart fut le der- 
nier ministre qni eut cet étrange secret. Le second ina- 
réebal de la Fenillade, son gendre, m'a dit qu'à la mort 
de son bean-père il le conjura, à genou»: , de lui dire ce 
que c'était que cet bomme qu'un ne connut jamais que 
sons le nom de l'homme au masque de fer. Chamillart 
lui répondit que c'était le secret de l'Étal, et qu'il avait 
foit serment de ne le révéler jamais. Enfin, il reste en- 
core beaucoup de nos contemporains qui déposent de la 
vénté de ee que j'avance, et je ne connais point de Ml 
ni plus eiLtraordinaire ni mieux constaté ^. » 

Voici encore quelques détails que nous tirons de 
l'Histoire générale de Provence, de l'abbé Papou : 

•t J'ai eu la curiosité, dit-il, d'entrer dans sa prison [a 
rsie Sainte-Marguerite), le 2 févrietde cette année 1778. 
Elle n'est éclair(;e que par une fenfitre, du eûlé du nord, 
percée dans un mur qui a près do quatre pieds d'épais- 
seur, et où l'on a mis trois grilles de fer, placées à une 

•Ceci aéléé.^ril eu 1760. On peut loirplus Jain le récit d'une But» 
enlaUio IiiM p»r le pritonnier pour ftire conniilre qui il ëUil. Ce UA 
pcobahlsiDanl ces deui tentitira i|uidécMèrant satnmlKtioii 1 la Ba>- 
lUIe, où II (undllMica ilenit Un pliu bdla. 
• Stick A nv, ci. HT. 
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(iistance égale. Cette fendre donne sur la mer. J'ai trouvé 
dans la citadelle un officier de la compagnie franche, 
âgé de soixante- dix-neuf ans. Il m'a dit que son pâre, 
qui servaitdaDB la même oorapafgnie qae lui, avait pln- 
siearB feus raconté qn'nn frater de cette compagnie aper- 
çut, un jour, sons la fenêtre àa prisonnier, quelque 
chipfi de lilancqui flotiail siïr l'eau. Il l'alla prendre, et 
l'appurfa à M. d.; Sainl-ÏUirs. C'était une chemise tr6s- 
line, plii'e avi'c assez do iiiïgligenœ, et sur laquelle le 
prison nier avait écrit d'un boutàl'aulre.M. deSaint-Hars, 
après l'avoir dépliée et avoir luquelques lignes, d^aada 
au fraler, d'uq air fort embarrassé, s'il n'avait pas eu la 
curiosité de lire ce qu'il y avait. Le frater lui protesta 
plusieurs fois qu'il n'avait rien lu; Tuais, deii\ jours 

i'oflicier a entendu raconter tant de fois à son pcre ei a 
un aumônier du fort, qu'il le regarde comme incontes- 
table. Le suivant me paraît également certain , d'apNn 
tous les témoignages que j'ai recneillis sur les lieux : 

• On cherchait une personne du sexe pour servir le 
prisonnier. Une femme du village de Haugins vint s'of- 
frir, dans la persuasion que«e serait un moyen défaire 
la fortTine de ses enfants ; mais, quand on lui dit qu'il 
fallait renoncer à les voir et même, à ne conserver an- 
eune liaisoii avec le reste des bcuBmes, elle refusa de 
s'en fermer aveeun prieoaaier dont la connaissance coû- 
tait si chw. Je dois dire encore qu'on avait mis aux 
deux, extrémités du fort, du côté de la mer, deux sentl- 
nelles, qui avaient ordre de tirer sur les bateaux qui 
s'approcheraient à une certaine distance. 

. La personne qui servait le prisonnier mourut à l'Ile 
Sainte Marguerite. Le père de l'officier dont je viens de 
parler, qui était, pour certaines choses, l'homme de 
coniiance de H. de Saint-Mars; a souvent dit à son lîls 



Digitizsd by GoOgle 




260 CURIOSITÉS BIOGRAPHIQUES, 

qu'il avait été preudre le mort, à l'benre de raiDaK, dans 
la prison, et qu'il l'avait porté sur ses épaules, dans le 
lieu de la sépulture. Il croyait que c'était le prisonnier 
lui-même qui était mort. C'était, nomme, je viens de le 
dire, la personne qui h; servait; ei ce fui alors qu'on 
chercha une femme pour la remplacer". • 

Le Hasqne de fer mourut a la Bastille, le Ift novem- 
bre 1705, à dix heures du soir, après une maladie de 
quelques jours. « Peu de jours avant sa mort, rapporte 
Voilaire, il dit lui-mflme à laiinthiMiic dp la Bastilli! 

Jlarsolan, ehirurgiiMi Ju [iiaritliai liichcuiju. et en. 
suile du due d'Orléans, régent, gendre ae cet apotlu- 
caire, me l'a dit plus d'une fois', n 

Il fut enterré le lendemain de sa mort, d quatre beu> 
res de l' après-midi, dans le cimetière de l'église Saint' 
Paul. Dans son \irXt'. de dvciîs, il fiil inscrit sous le nom 
il« Mai'chiali, et on tii' lui d.uihii ijiu' ((Harante-cinq ans. 
Tout ce qui aiait Ote ii .wii maye tut Ijiùlé; on tit re- 
graller et blanchir les murailles de la chambre qu'il 
avait occupée, et on en délit les carreaux, afin de s'as- 
surer qu'il n'y avaitcachâ aucun billet^. 

Citons encore lesdeux extraits suivants tirés du Jour- 
nal inédit de Du Jtmcn, lifUIcn^mt du roi à !a Bastille, 
journal conserve à \-\ lljlilii'tli' ijin' ih', IWrsenal et 
qui s'étend de IO!l(i ;i juilkf IjDi. ^'oHs ne crojoas 
pas devoir suivre l urtlioj^raplie l'antaslique de l'éeri- 

Du jeudi 18 septembre (1686). A trois heures après- 
midi, iil. de Saint-Mars, gouverneur du château de la 
Bastille, est arrivé pour sa première entrée, venant de 

> nUoifS gMrale ie Prn-eMe, 1118, in-i, 1. 11, t. Il, p. ii, neli. 

• Dle/iimiKure iiiilaaii'li'qae, nrl. A», Arcdoiu. 

" ïejei \e> Mêmiiin» du duc -le Hirielmi, âléi pins hss. 
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son gouvernemeni des ties Saiutft-Marguerite el Honorai, 
ayant nieaé avec lui, dans sa litiËre, un ancien prison- 
nier qu'il avaîl i Pignerol, lequel il Mt toujours tenir 
masqué, dont le nom ne se dit pas; et l'ayant fait metlre 

dans la première chambre de la loar de la Basinière, 
en attendant la nuit, pour le iiiellre el mener moi-même 
;i neuf heures du ^oil■ ;ivi.'c ^1. de liosnrge?, un des ser- 
gents, (jue M. le gouverneur a nieiifi daDs la troisième 
i^hambre, seul, de la tour de la Bélandicre que j'avois 
Tait meubler de looles choses, quelques jours avant son 
arrirée, en ayant reçu l'ordre de M. de Saint-Hars, le- 
quel prisonnier sera servi et soigné par M. de Bosarges 
((ue M. le gouverneur noarrira, 

> Du lundi IH novembre i705. Le prisonnier inconnu 
toujours masquf d'un masque de leloiirs noir que M, de 
Sainl-ïlars, f;ouvenienra njcDi' :!Vfc lui, en venant rte» 

uiesse, il est mort ce jourd liui, sur la- dix heures du 
soir, sans avoir eu une grande maladie : il ne se yeui 
pas moins. H. Ciraol. notre aumAnier. le confessa hier. 
Kurpns de la mort. ]l n a point reçu les sacrements, et 
notre aumOTiierla exhorté un nLomeiLl avanide mounr, 
t I r f. I Iq I ët r 

t t I I r 1 ,r 

•iO novembre, dans le cimetière Sauil-l'aul. noire pa- 
roisse; sur le registre mortuaire on a donné un nom 
aussi inconnu, que H. de Rosarges. major, et un vieux 
chirurgien ont signé sur le registre. 

■ uepuis j ai appris qu on lavoii nomme sur le re- 
gistre H. de Harchiel; qu'on a payé quarante livres 
d'enterrement*. * 

< Vajti Alkemim frttftii, amèe ItlGS, |i. 4SG. 
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Avant de parler des diverses suppositions qui ont élé 
faites sur ce personnage mystérieux, résumons, en peu 
de mots, les particularités qui peuvent servir de base 
aux conjectures : 

l'il croyait avoir une soixantaine d'années quand il 
mourut, en 1T05. Il lui était plus facile de se tromper 
en moins qu'en plus. Il était donc né p|nlAt avant qu'a- 
près 1645. i:etlc ignornnce oii il était de wn âge senible 
indiquer que sa jeunesse avait été entourée d'un grand 
mystère. 

S' Vers 1663, il était déjà renfermé .an chitèaa de 

Pignerot, A ci'tte époque, il pouvait donc avoir tue 
vingtaine d'années. 

3° Sa ptau iHiiit brune ; cl il a\ ;ilt 1(> plus grand goût 
pour lii linge irès-lin et l(;s (leiiielles, 

4" Son médecin parlait de la douceur de sa voix. Or, 
comme plusieurs personnes, cotre ses gardiens, l'avaient 
entendu parler, il est évident que, s'ils avaient remar- 
qué chez lui le moindre accent, ils en auraient cOTtaiae- 
ment été frappés. Il ne nous semble donc paspossiblede 
supposer que, s'il n'était pas né en France, il n'y eût été, 
du moins, élevé dés son enfance : peut-être même pour- 
rait-on ajouter que, puisqu'il n'a vait pas d'accent, il avait 
dû être élevé dans une province dont les liabitants pn- 
nongaient purement le français. 

5° n devait Être un personnage d'une hante naissance, 
puisque Louvois lui-même ne lui parlait que debout et 

0° Il fallait, puisque l'on avait la préeauiion de lui 
faire porter un masque, que son visage offrit quelque 
ressemblance trop frappante avec nn type bien coana en 
France. Cette précaution indique évidemment que la vue 
seule de ses traits pouvait indiquer son origine. Ancan 
personnage important n'ayant' dispara vers l6fiS, il n'est 
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pas pennis de snppoaer qae le Masque de fer eût, «Tant 
sa détention, joué dans les affaires un rôle qui aurait 
reuda son portrait populaire. 

7° Le secret qui enveloppe rexislence du Masque de 
fer semble avoir moins intéressé le gouvernement fran- 
'^ais que l'honneur mfime de la famille des Bourbons. Si 
la détention de ce prisonnier n'avait en, comme on l'a 
prétendu, d'antre moiîfqn'niie vengeance politique, ileat 
certain qu'après une ou deux générations le mystère qui 
entoure cette affaire aurait élé éclairci. Quel intérêt 
Louis XV, parcxcmpie, ce prince sans digiiiti',auraitàlen 
à cacher les circonstances qui auraient nécessité un coup 
d'£tat sous son prédécesseur? Pourlant, pressé un jour 
de qucstious sur le Masque Ac fer par son premier valet 
dechainlire Laborde. auquel il accordait toute sa con- 
fiance, il lui répondit : « Je le plains, mais sa déten- 
tion n'a fait de tort qu'à lui, et a prévenu de grands 
malheurs ; lu ne peux pas ie savoir. » On raconte aussi 
que, plus tard, Louis XVI, questionné aussi par la reine 
Jlarie-Antoi nette et son frère, le comte d'Artois, leur fit 
une réponse à peu prés semblable ; et on peut eonjec- 
lurer que ce prince fut le dernier possesseur de ce se- 
cret. Louis XV ne l'avait su qu'à sa majorité : il en fut 
probablement de même de son uiecesseur; et la catas- 
trophe sanglante qui termina la vie de ce dernier dut 
l'empêcher de le communiquer à d'autres personnes de 
sa famille. 

ijuoi qu'il en soil, voici- maintenant les diverses sup- 
positions qui ont été faites sur ce personnage àiysté- 

Peequet, dans les Mémoira Kcreit pour leroir à Chis- 
taire de Perte, publiées en 1 745, prétend que le prison- 
nier était le comte de Vermandois, fils naturel de 
Louis XIV et de mademoiselle de la Vallière, et que l'on 
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avait arrête^ pour avoir donné un soufflet au grand Dau- 
piiin. Mais ce prince mourut d'une fièvre maligne, le 
18 novembre on lui fil îles obsèques maanifiqucs, 
et il Un cnlerre d^iis lo clKuiir ,h; hi ealliédriile d'Arns. 
" Il faut î:li-a fou, dit Voltaire, pour iriiLiginer qu'on en- 
terra une bûche à sa place, que Louis XIV fit faire un 
service solennel i cette bûche, et que, pour achever la 
convalesceDoe de sod propre fila, il l'envoya prendre 
l'air â la Bastille, pour le reste de sa vie, avec un mas- 
que de fer sur le visage, o Sainte-Pois s'est donné la 
peine de ri'fiiter longuement, dans le dernier volume 
de SCS Essais sur PnHs, cette conjecture, adoptée aussi 
par le P. Griffet, dans le ch. 14 du Traité des preuves qui 
tervent à établir la vérité àe l'hiiloire. 

Lagrange-Cbancel, dans une lettre à Préron, a essayé 
de démontrer que le prisoimier était le duc de Beanfort, 
qui, suivant cet écrivain, n'avait pas été tué au siège de 
Candie, comme on l'a cru géiiéruicnient. (Voy. p. 158. | 
Or ic Masque de fer était à l'iynerol en 1662. » D'ail- 
leurs, dit Voltaire, comment aurait-on arrêté le duc de 
Beaufort au milieu de son armée? comment l'auraiton 
transféré en France sans que personne en sût rien ? et 
pourquoi l'eOl-onmisen prison, et pourquoi ce masqne? 

Ceux qui soutenaient cette opiuioa se fondaient quel- 
que pen sur ce que le nom de Abrcbialî, sons leqnti 
on fit dresser à la paroisse Saint-Paul l'extrait mor- 
tuaire dn Masque de fer, donnait pour anagramme kir. 
amiral. On sait que le duc de Beaufort était, en efîel, 
amiral de France. 

• On a aussi imaginé, dit Voltaire, qneleducdeHon- 
mouth, â qui le roi Jacques fil couper la tËte publique- 
ment dans Londres, en 1685 était l'homme au masque 

' Voiu plus Imi, f. 110, lei AiuHi qae ninia itou dowtéa mr wo 
lupplice. 
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de fer. It aurait &l]ti qu'il eiU ressuacilo, et ({u'cnsuite 
il eût chaDgâ l'ordre des temps, qu'il eût mis l'an- 
née ma à la place de 1685; que le roi Jacques, qui ne 
pardonna jamais à personne, et qui par la mérita tons 
ses malheuiB, eût pardonné au duc de Monmouth, et 
eût fail mourir, au lieu de lui, un homme qui lui res- 
seiiiiilai! piuraiiciiH'ni, Il aurait fallu trouver te ,^osie. 
qui auraii en \;i lioiih' do se faire couper le cou en pu- 
blic, pour sauver le duc de Honmoulh; il aurait fallu 
que toute l'Angleterre s'y fût méprise ; qu'ensuite le roi 
Jacques eût prié instamment Louis XiV de vouloir bien 
lai servir de sergent et de geôlier. Ensuite , Louis XIV, 
ayant fait ce petit plaisir au roi Jacques, n'aurait pas 
manqué d'avoir les niPm^îs égards pour le roi Guillaume 
et pour la reineAiine, avec lesquels il fut en guerre; et 
il aurait EOigneuscment conservé auprès de ces deux mo- 
narques sa dignité de geôlier ,.dont le roi Jacques l'avait 
bonoré'. * 11 n'y a nen a répondre i toutes ces objec- 
tions, qui réfutent suffisamment les arguments donnés 
PU faveur de cette opinion par Sainle-Foix, dans ses Es- 

l'Liriicle MoNiiiouili, dans la Biographie Wiehaud, ujI ter- 
miné par cette phrase : ■ Ou a prétendu que le fameux 
Masque de fer n'était autre que le duc de Hoamouth. De 
toutes les conjectures qui ont été finies à ce siijet , c'est 
peut-être une des moins déraisonnables, i C'est précisé- 
ment le contraire qu'il fallait dire. 

(In apnl consulaire fraïujais, né vers IVi'j, le clieva- 
lier de Taules, a éuiis, sur le .Masque de fer, une opinion 
assez extravagante, qu'il a consignée dans le livre inti- 
tulé : L'homme au matque de fer, mémoire historiée, où 
Cm réftUe les afférentes opmioni relative* à ce pemn- 

• DkUMMin thUlMvtjfau, in. dié. 
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Hoge msitérieux, et oU Von démontre que le pritmiier 
fut une victime des jésuites, 1S35, in-S. les jésuites, qui 
en ont tant fait, et sur lesquels on en a tant dit, ne s'at- 
tenilaient guère à être niËli'n dans cette afCaire. Suivant 
le chevalier, le prisonnier èUiH Arwëdlks, patriarche 
(les Arméniens schismatiques, que les jésuites parvin- 
rent, à fbrce d'intrigues, a iaire enlever de Scio ,.et qui 
f(U transféré de Sainte-Harguerite à la Bastille '. 

Dulens (mort en 1812) , qui a soutenu plus d'une fois 
d'étranges paradoxes, reproduisit, dans sa Correspon- 
dance inUrceptée {lelt. vi) et dans les Mémoires d'un 
voyageur qui se repose, un bruit qui avait couru long- 
temps auparavant, savoir : que le prisonnier était un 
comte Gîrolamo Nagni ou Malliolî. premier ministre 
du duc de Hantoue. On prétendaitquecel homme avait 
été enlevé de Turin en 16X5, ou pliitùt en 1679, par or- 
dre du cabinet àe, Versailles, qu'il avait trompé el qui 
craignait son habileté et ses intrigues. Celle opinion, 
aussi jjeu soutcniihle que les précédentes, el que l'oa 
peut absolumenl réfuter de la même manière, a élô sou- 
tenue par Rouz-t'azillac, dans ses Recherches historiquei 
et critiques sur Chomme au masqve de fer, Paris, an H, 
jn-8, de 142 pages; et, plus récemment, par lord Dover 
(mort en 1833), dans l'Histoire véritable dv prisonnier 
d'Etat nommé communément le /i!as<iue de fer, faite sui 
des documents tirés des archives françaises*. 

L'auteur des Jlf^motm du maréchal de Richeltéu, Soo- 
Uvie. a rai^rté une longue bieioire sur le Masque de 
fer. U raconte que mademoiselle de Valois, fille dn ré- 

' Vay. MéfiBirtt it fAetiimU At baerifUet, DonnUe Utit, t, I, 
p. 576, mis ; «t l'iatroduelioa ia tome IV de It CMropMdiaMf êM- 
itiUraUtttau iMii Jff, poUKe par M. Di^pinf. 

* Tajoi encore itmlt BhgrtfUt Mtluml, eit. Muon M na, I1d- 
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gent et alors maltnssa de Richelieu, cédant aux conseils 
de son amant, consenlit i se prostitaer à son père, qai 
ptail amoureux d'elle, pour acheter de lui la communi- 
cation d'un Mf^moire sur le Masque de ter. i:e Mémoire, 
riHlij,'L', disail-oii, par le gouverneur menic du prison- 
iiier, avait élè envoyé par la princesse à Ilichelieu, qui 
le communiqua à l'abbé Soulavie; et celui-ci l'a inséré 
en entier dans les Mémoires du maréchal, Kous en e\- 
trayons les passages suivants. C'est le gouverneur qui 

< Le prince infortuué, liit-il, que j ai élevé et gardé 
jusque vers la fin de nies jours, naquit le T) sepleni- 
hre lliM, à huTt heures et tipmio du soir, pendant le 
souper du roi. Son frëre (Louis XIV), à présent régnant, 
était né le njalin, à midi, pendant le dîner de son père ; 
mais, autant la naissance du roi fut splendide et bril- 
lante, autant celle de son Irère fut triste et cachée avec 
soin ; car le roi, averti par la sage-femme que la reine 
devait faire un second enfant, avait fait rester en sa 
chambre le clianeeljcr Je France, la sage-femme, le pre- 
mier ;mniûnier, le confesseur de l,i reine et mol, pour 
être témoins de ce qu'il en arriverait, etdeee qu'il vou- 
lait faire, s'il naissait un second enfant. 

< Déjà, depuis longtemps, le roi était averti par pro- 
phéties que sa femme ferait denx fils; car il était venu, 
depuis plusieurs jours, des pitres à Paris, qui disaient 
en avoir eu inspiration divine, si !>ien, qu'il se disait 
dans Paris ([ue, si la reineaecouciiail de deux Dauphins, 
comme on l'avait prédit, ce serait le comble du malheur 
de l'État. L' archevêque de Paris, qui fit venir ces devins, 
les fit renfermer tous tes deux à Saint-Lazare, parce que 
le peuple en ttatt ému ; ce qui donna beaucoup i penser 
an roi, â cause des troubles qu'il avait lieu de ravindre 
dans son État. 11 arriu ee qui avait été prédit par les 
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devins, soil que les constella lions en eussent averii les 
paires, soit que la Providence voulût avertir Sa Majesté 
des malheurs qui pouvaient adveuir à la Franr.e. Le 
cardinal (Richelieu), à qui le roi, par un messager, avait 
fait savoir cette prophétie, avait répondu qu'il fallait 
s'en adviser, que ta naissance de deux Dauphins n'était 
pas nue chose imposable, et que, dans ce cas, il Allait 
soigneaseinent cacher le second, parce qu'il pourraii, a 
l'ayenir, vouloir être roi, combattre son frère, pour 
soutenir une seconde ligue dans l'Ëtat, et régner. 

< Le roi était souffrant dans son incertitude , et la 
reine, qui poussa des cris, nous fit craindre un second 
accouchement. Nous envoyâmes quérir 1§ roi, qui pensa 
tomber à la renverse, pressentant qu'il allait être p6re 
de deuK Dauphins. H dit i monseigneur l'cv&que de 
Heanx uu'il avait nrif de Recourir la reine : o Ne quii- 
* lez pas mon épouse jusqu'à ce qu'elle soit délivrée. 
K J en ai uilb mquiiiiudemortellK, « Inconlineul, après' 
il nous assembla. 1 evEque de Meaux, le chancelier, li; 
sieur Honorai, la dame tei-onettc, sage-femme, et moi ; 
eL il nous du. en présence de la reine, alln qu'elle pUi 
I eniendre. que nous en répondions sur notre lële, si 
nous publiions la naissance d'un ieeond Dauphin , et 
quil voulait que sa naissance fdt un setn^t de l'État, 
pour prévenir les malheursqui pounaicnt arriver... 

( uo qui avnu en/ pieoii jirriva ; cl la rciiii; :iecoucha. 
pendantle souper du roi, d'un Daupijin plus uiigiiard el 
plus beau que le premier, qui ne wssa de se plaindre el 
de crier, comme s'il eût déjà éprouvé du regret d'entrer 
dans la vie, où il aurait ensuite tant de souffrances à 
endurer. Le chancelier dressa le procès-verbal de cette 
merveilleuse naissance, unique dans notre histoire. En- 
suite, Sa Majesté ne trouva pas bien fait le premier pro- 
eès-verbal, ce qui fit qu'elle le brûla en notre présence 
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el ordonna de le refaire plusieurs fois, jusqu'à ce que Su 
Majesté le Ironvàt de son gré, quoi que pùt remontrer 
l'aumônier, qui prélendait que Sa MajesliS ne pouvait 
nacher ia naissaïKi' d"im prince, à quoi le roi répondit 

■ Ensuite, le rûi imus dii du .si};iier notre serment. Le 
chancelier le signa d'abord, puis H. l'aumônier, puis le 
confesseur de la reiiie; et je signai apr^s. Le serment 
fut signA aussi par le cbinirgien et par la sage-femme 
qui délivra la reine; 'et le roi attacha cette piËceau pro- 
cès-verbal, qu'il emporta, et dont je n"ai jamais ouï 
parler... I.c roi nous ordonna aussi de bien examinerce 
malheureux prince, qui avait une vernie au-dessus du 
eoude gaucbc, une lacbe jaunâtre à son col, du côté 
.droit, et une plus petite verrue au gras de la cniue 
droite, parce que Sa Majesté, en cas de décès du pre- 
mier nè, entendait, avec raison, mettre en sa place l'en- 
fant royal qu'il allait nous donner en garde... Et, pour 
ce>qii'il en fut des bergers qui avaient prophétisé sa 
naîssaDce, jamais je n'aî pu ci) entendre parler, mais 
aussi' je ne m'en suis enquis. U. le cardinal, qui prit 
soin de cet en&nt mystérieux, aura pu les dépayser. 

• Pour ce qui est de l'enfance du second prince, la 
dame Péronetle en fit comme d'un enfant sien, d abord, 
mais qui passa pour le fils bâtard de quelque grand sei- 
gneur du temps, parce qu'on reconnut, aux. soins 
qu'elle en prenait et aux dépenses qu'elle faisait, que 
c'était un lils riche et chéri, encore qu'il fût désa- 
voué. 

t Quand le prince tut un pi:n grand, M. k c^irdinal 
Mazarin, qui fut chargé de son éducation, après monsei- 
gneur le cardinal de fiichelieu; me le lit bailler pour 
l'instruire et l'élever comme l'en&nt d'un roi, mais en 
secret. La damePéronette lui continua ses offices jusqu'à 
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la mort, avec atlschement d'elle à lui, et de lui à elle 
encore davantage. Le prince a été instruit à ma maison 
eu Bourgogne, avec tout le soin qui est dû à un R\t de 
roi et frère '. > 

Le reste de ce Mémoire peut se résumer ainsi ; 

Le jeune prince, ne sachant comment expliquer ies 
égards et les marques de respect qu'on lui témoignait, 
ne cessait de questionner sur sa naissance et ses pa- 
reots son gouverneur, qui ne pouvait lui donner aucune 
réponse satisfaisante. > Un jonr, î1 lui demanda le por- 
trait du roi (Louis XiV) ; le gouverneur, déconiterlé, 
répondit par de mauvaises défaites, et agit de ii:Siiie 
toutes les fois que son élève cherchait ù découvrir un 
mystère auquel il paraissait mettre chaque jour plus 
d'importance. Le jeune homme n'était point L'tranger ù 
l'amour; ses premiers vœux s'éiiiient adressés aune 
femme de chambre de la maison ; ii la conjura de lui 
procurer un portrait du roi ; elle s'y refusa d'abord, 
en alléguant l'ordre qu'avalent reçu tous les gens de k 
maison de ne Ini rien donner hors de la présence de 
leur maître. 11 insista ; et elle promit de lui en procurer 
un. A la vue du portrait, il fut frappé lii' sa ressem- 
bla née avec le roi, et &a roiiiJit auprès de son gouver- 
neur, lui réitéra ses questions ordinaires, mais d une 
manière plus pressante et plus assurée : il lui demanda 
de nouveau la portraîtdn roi. Le gouvenieur vonlut en- 
eore éluder : * Vous meirompaz, lui dit-il ;TOiU le poi> 
» trait du roi, et une lettre qui vous est adressée me 
« dévoile nu mystère que' tous voudriez en vain idé 
• cacher plus longtemps. Je suis frère dit roi. et je 

I lUmaInt du msrMial ie UeMli^ 1790. ta*, t. III. cfa. a, 
p.nAa.-^L'Mié EonlHie,! la mile d« l'fcril dn gaonranir, ■ n*- 
Hinbli UD grand nombre de pusojes de diiers écrit! relatib *u Huqgi 
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< veux partira l'instant, aller me faire reconnaître à la 
• cour, et jouir de mon état. • (Le gouverneur disnit, 
dans sa déclaration, qu il n a jamais pu ^i nssurer )m 
quel moyen le jeune prince s était procure la lettre qu il 
fui inoiura; il dit seulement qu il ignoiT s il avait ou- 
vert une cassette dans laquelle il niellait toutes les 
lettres du roi, de la renie et du cardinal Mazarin. ou 
s'il avait intercepté la lettre quil lui montra.) Il ren- 
ferma le prince, et cnvova sur-le-cliamp un courrier h 
Saint-Jeaii-de-Luz, ou ciail la cour, pour traiter de la 
paix des Pyrénées el du mariage du roi. La réponse fut 
un ordre du roi pour enlever le prince et le gouverneur, 
qui fut conduit aux Iles bainte-Marguerilc, el ensuite 
transfiiré à la Bastille, ou le gouverneur des lies Sainte- 
Marguerite les suivit'. 0 

Ucciipofia-uuus mamienanl des conjectures émiBes par 
Voltaire, et rappelons, avant tout, avec quel soin cet 
Listorieo a recueilli de toutes parts des reosaigneitients 
sur le sîËele de Louis XIV, et combien, par ses relations 
avec les personnages les plus marquants de la cour, il a 
dû être à même de recueillir des détails qui auraient pu 
f tre inconnus à d'autres. A la fin de son article ;lmi, déjà 
cité, après avoir parlé du P. Griffel, confesseur Hei pri- 
sonniers de la Dastille, il disait : > Celui qui écrit cet 
article eu sait peulétreplusquele P- Griffet, et n'en dira 
pas davantage. > Cette phrase, dans l'ëdition de 1771, 
est suivie d'une note qui a pour auteur Voltaire lui- 
même, et qu'il a intiinlâe : Addition de CéHuur. 11 y 
parle de lui à la troisièine personne. Voici les passages 
de cette note, qui contiennent quelques bits nouveaux : 

■ Grimn, ÇorTttfOtiaBci UtUnire, 1813, in-S-, l. IH, p. Si st 
luir. — Il a'a AU qu'ibrfger la pièce FSpponée |>tr Soulaïie; mBïait 
pritend qua cellB {ilics a été trouiéa par Laharda, andan niel de 
ehambre ds Louii XV, dam tu pa|dcn du nuofcbal d« Bklialian. 
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< [1 est surprend 11!, dil'il, de voir luni du SiiViiiitsel 
taut d'écrivains pleins d'esprit et de sagacité se tour- 
menter a dominer qaiptal avoir élé le fameux Masque de 
fer, sans que l'idée la pins simple, la plus naturelle et la 
plus vraisemblable se soit jamais présentée â eu\. Le 
fait, tel que M. de Voltaire le rapporte, une fois admis 

espèce si singulière mise mi r;ing dos vérités lusloriqiisi 
les mieux constatées, il parait que non-seulement rien 
n'est plus aisé que de conœvoir quel était ce prisoDiiier, 
mais qu'il est infime diTMle qu'il puisse y avoir deoi 
opinions sur ce sujet. L'auteur de cet article aurait eoni- 
muniqnë plus tôt son sentiment, s'il n'eût cru que cetie 
idée devait déjii ("su e venue s Iwit d'autres, el s'il \w se 
ffttperauadÉ que ce n'était pus la peine de donner coiiime 
une découverte une chose qui, selon lui, saute auxyeui 
de toDB ceux qui lisent cette anecdote... Pourquoi p«- 
sonne ne s'esMI encore aviser de supposer qne le Masqvt 
de fer pouvait avoir éU un prince inconnu, élevé en ca- 
chette, el dont il importait de tuiiser ignorer lotulemmil 

« L'auteur conjecture, lie Ui manière dont M, de Vol- 
taire a raconté le fait, que cet lii.'-torien célèbre est aussi 
persuadé que lui dusoup^n qu'il va, dit-il, manifester, 
inaisque H, de Voltaire, d titre de Français, n'a pas vouln, 
ajoule■^il, publier tout ner, surtout en ayant dit asseï 
pour que le mol de rénij;iiic lu! dût pas ùirc difCciici 
deviner. Le voici, coiilinui'-l -il uni jours -^i'Ioil moi : 

• Le Masque de 1er élail mois doule un frère, et nn 
frère aîné de Louis XIV, dont nicri; avait ce goût pour 
le linge fin, sur lequel M. de Voltaire appuie. Ce fui en 
lisant les mémoires de r,e temps, qui rapportent celle 
.anecdote au sujet delà leine, que, me rappelant ce mSme 
goût du Masque de fer, je ne doutai plus qu'il ne IQ! son 



lils; ce dont toutes les antres circonstances m'avaient d.'jà 
persuadé. 

« On sait que Louis XIII n'habitait plus depuis long- 
temps avec la reine, que la naissance de Lonii XIV ne fat 
dae qu'à un hrareux hasard habilement amené, hasard 
qui obligea absolument le roi icoocher en mSme lit avec 
la reine. Voici comme je erois qne la chose sera ar- 

t La reine aura pu s'imaginer que c'était par sa faute 
qu'il ne naissait point d'héritier d Louis XIII. La naissance 
du Masque de fer l'aura détrompée. Le cardinal (Richelieu), 
à qni elle aura fait confidence dn fait, aura su, par plus 
d'une raison, tirer parti de ce secret ; il aura imaginé de 
tourner cet événement à son profit et à celui de l'Ëtat. 
Persuadé, par cet exemple, que la reine pouvait donner 
des eiifanis au roi, la partie qni produisit le hasard d'un 
setil lit poui' le roi et pour la reine fut arrangée en con- 
séquence. Hais la reine et le cardinal, paiement pénétres 
de eaeher a Lonis XIII l'eKistence dn Masque de fer, l'aa- 
ront fait élever en secret. Ce secret en aura élé un pour 
Lonis XIV jusqu'à la mort du cardinal Hazarin. 

< Hais ce monarque, apprenant alors qu'il avait na 
frère, et un frère atné que sa mère ne pouvait désavouer, 
qui, d'ailleui's, portait peut-être des traits marqués qui 
annonçaient son origini^, faisant réflexion que cet enfant, 
né durant le mariage, ne pouvait, sansde grands incon- 
vénients et sans un liorrible scandale. Être déclaré illé- 
gitime après la mort de Louis Xlll, Louis XIV aura jugé 
ne pouvoir user d'un moyen plus sago et plus juste que 
celui qu'il employa pour assurer sa propre tranquillité et 
le repos de l'Ëtat ; moyen qui le dispensait de commettre 
une cruauté que la politique aurait représentée comme 
nécessaire a un monarque moins conscencieox elmoins 
magnanime que Louis XIV. 

t« 
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il li iiip semijle, poursuit toujours notre auteur, que 
plus 011 est instruit lii? l'iiisloii e ili" res li'mps-hl, plus on 
ildit «refrappé de la rëiiiiioii de louifs les nrcoii stances 
(jui proiunnt en faveur de telle suppo-;itii)ii. » 

Dans l'édition iJes œuvres de Voliyire, piildiiie à Relil, 
on trauvc pni:ore une note due aux éditeurs; celle note 
faisant allusion à l'explication donnte par la lettre de 
maii"niuiselle de Viilnis. qui suppose le Masque de fer 
un frère jumeau île Louis MV, ni^ quelques heures aprts 

janiaisdélenu uiidt! ses lïeri'sdaii:, une prison perpétuelle 
pour prévenir les maux annoncés par un astrologue, 
auquel il ne croyait pas. Il lui fallait des motifs plus 
importants. Fils aîné de Louis XIII, nvouâ par ce prince, 
le trône lui appartenait; mais un fils né d'Anne d'Au- 
triche, inemmu a son mari,, n'avait aucun droit, et pou- 
vait cependant essayer de se fiiire reeunnailrc, déchirer 
la l'rance par une longue guerre civile, l'emporter peul- 
âlre sur le Tils de Louis Xlll, en allt^guant le droit de 
primogéniLuie, el substituer une nouvelle race i l'an- 
tique race des Bourbons. Ces motifs, Vils ne justifiaient 
pas entièrement la rigueur de Louis XIV, serraient an 
moins à l'excuser; et le prisonnier, trop instruit de soo 
sort, pouvait lui savoir quelque gré de n'avoir pas suiri 
des conseils }dus rigoureux, conseils que la politiques 
trop souvent employés contre ceux qui avaient quelques 
prétentions à des trdnes occupés par leurs concurrents. 
' I H. de Voltaire avait ëtâ lié dès sa jeunesse avec le 
due de Richelieu, qui n'était pas discret. Si la lettre de 
.nadenioiselle de Valois est vérilaltle, il l'a connue ; mais, 

rectifié la vérité altérée dans celte lettre, comme il a rec- 
tifié tant d'autres erreurs. » 
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PuuL- résumer en Ji?ux mois wltc ilii=ciis?iiiii sur le 
Masque de fer, nous erojoiis que loutes ii'S [iroliabiliiés 
s3 réunissent pour le faire croire un fiis naturel d'Anne 
d'Autricbe. ou, mieux encore, un frère jumeau de 
Louis XIV. 

Terminons par un fait très-peu eonnii, rapporlé par 
le Mémorial de Sninte-lhHnir. 

K La tonversalion n conduit aujourd'hui à trailcr le 
.Masque de fer. On a passé en revue ce qui avait été dit 
par Voltaire, Uutena, elc., el ce que l'on trouve dans les 
Mémoires de Richelieu. Ceux-ci le font, comme l'on sait, 
frère jumeau de Louis XIV, et son aîné. Or quelqu'un 
(c'est prohablement le conile de LasCases) a ajouté que, 
travaillant à des cartes généalogiques, on était venu lui 
démontrer sérieusement que lui. Napoléon, était des- 
cendant linéal de ce Masque de fer, et par conséquent 
l'héritier légiiime de louis XIII et de Henri IV, de pré- 
férence à l.onis \IV. el à lonl ce qui en était sodi. 
L'empereur, de ma cûté, a dit en avoir, en effet, en- 
tendu quelque chose, et i! a ajoute que la crédulité des 
hommes est telle, leur amour du merveilleux si fort, 
qu'il n'eût pas été difficile d'élablir quelque chose de la 
sorte pour la multitude, et qu'on n'eùi pas manqué de 
trouver certaines personnes, dans le sénat, pour le sanc- 
tionner, cl pnilKiliieijient, a-t-il altservé, celles-là mêmes 
qui, plus lard, se sont ciiipiessréi, do le dégrader, sitûl 
qu'elles l'ont vu dans l'adversilé. 

• On est passé alors à développer les bases et la 
marche de cette bble. Le gouTernaur des îles Sainte- 
Harguerîte, disaiton, auquel la garde du Masque de fer 
était alors confiée, se nommait SI. de Bonpart, circon- 
slanci?, au fait, déjà fort aingulièrc, ('clui-ei, assurail- 
on, ne deineura pas étranger aux destinées du son pri- 
sonnier. Il avait une iille , les jeunes gejis se virent, ils 
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s'aimèrent. Le gouvernenr en donna coonainance à la 
cour ; on j décida qu'il n'y avait pas grand inconvé- 
nient à laisser cet infortuné chercher dans l'amour un 
adoncissement Â sesmalheurs; etM.deBonparllesniarla. 

t Celui qui parlait en ce moment disait que, quand on 
lui raconta la chose, qui l'avait fort amusé, il lui étai^ 
arrivé de dire qu'il la trouvait tr^-ingênieuse; sur quoi 
le narrateur s'était Kché tout rouge, prétendant que ce 
mariage pouvait se vérifier aisément sur les registres 
d'une des paroisses de Marseille, qu'il cita, et qui en at- 
testaient, disait-il, toutes les traces. Il ajoutait que las 
enfants qui naquirent de ce mariage furent clandestine- 
menl ou sans bruit écoulés vers la Corse, où la diffé- 
rence de langage, le liasard ou rinlentioo avaient trans- 
formé leur nom de Bonparl en lioiiaparle et Buonaparle; 
ce qui, au fond, présente le même sens. 

f A cette anecdote on a ajouté qu'au moment de la 
Hévolution on avait bit one histoire semblable en fa- 
veur de la brandie d'Orléans'. On la fondait sur une 
pièce trouvée â la Bastille. On supposait qu'Anne d'Au- 
triche, qui accflucha après vingt-trois ans de stérilité, 
avait mis au monde une fille. La crainte qu'elle neùt 
point d'autre entant avait porte Louis XIK à éloigner 
cette fille, et lui substituer faussement un garçon, qui 
avait été Louis XIV. Hais, l'année suivante, la reine ac- 
coucha encore; et, cette fois, ce fut nu garçon, Philippe, 
chef de la maison d'OrléanB, qui se trouvait ainu, lui 
etlessiens, les héritiers légitimes, tandis que Louis XIV 
et les sions n'étaient plus que des intrus et des usurpa-r 
teurg. Dans cette version, le Masque de fer était une 

< Le bruit eoanïl, aoui la flcsUninUoii, que à la branchB d'OrUai^ 
naiit juuua k manier soc le irtns, ou nundt qoat était la laïque 
de ht. — Od voit g^jourdluii comlilaB cetia upposHion éliU pau 
ftinaée. 
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tille. Une LlwIiulv courut Uîs provinœs, à ce sujel, lors 
de la prise de la Baslille; mais l'iiisloire ne fît pas for- 
tune : elle mourut sans avoir même un iDstautràcequ'il 
paratt, oceupâ la capitale > 

Voici eucore deux événements pleins de rapière, qui 
signalèrent le règne de î,ouis XIV: 

« On fui Hùnné celte année (1699], à Fontainebleau, 
dit Saint-Simon, qu'a peine la princesse Savoie, de- 
puis duchesse de Bourgogne, y fut arrivée, que madame 
de Uainlenon la mena dans un peiil couvent boi^ne de 
Horet, ot la lieu ne pouvait l'amuser, ni aucune reli- 
gieuse, dont il n'y en avait pas de connues. I« prin- 
cesse y relonrn;i pliisifmrs fois peniinul h; voyage; et cela 
ri:'\ri[i,i 1,1 ■■uii'j-it ■ !■! l-'s liriiM-. M.nliuu'j Ji) Maintenon 
; ullilit iouscnt lie i (,iil;tijn'l)k'im; f;U iii li II on s'y était 
accoutumé. Dans ce couvent ùtait professe une Manresse 
inconnue à tout le monde et qu'on ne montrait il per- 
sonoe. Bonteuips, premier valet de chambre et gouver- 
neur de Versailles, par qui les choses dn secret domes- 
tique passaient lîe tout temps, l'y avait mise toute jeune, 
avait piijB une doi qui m; si^ disait pas, et depuis con- 
tinuait une grosse pension tous les ans. Il prit exacte- 
ment soin qu'elle eût son nécessaire et tout ce qui peut 
passer pour abondance i une religieuse, et que tout ee 
qu'elle pouvait désirer de toute espèce de douceur lui . 
fut fourni. La feue reine y allait souvent de Fontaine- 
bleau, et prenait grand soin du bien-être du couvent, et 
madame de Maintenon après elle. M l'une ni l'autre ne 
prenait pas un soin direct de cetle llauresse qui pût se 
remarquer; mais elles n'y étaient pas moin.s attentives. 
Elles ne la voyaient pas toutes les fuis qu'elles y allaient, 
mais souvent pourtant avec une grande attention à sa 

< Himerial de SaUtle-ntlrM, yeaAnAi lïjutltct 1S16. Vtti», 1SSS, 
grand iu-S-, 1. 1, |>.. m.^ 
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santé, à sa conduite et à celle de la snpérienre à son 
égard. Honseignenr y a été qnelquBfois, et les princes, 
ses enfants, une ou deux fois, et vins ont demandé el 
vu la Hanresse. Elle ôuit lâi avec plus de coiisidù ration 
que la personne la plus connue et la plus distingua, et 
se prévalait fort des soins que l'on prenait d'elle et dn 
myst^ qu'on en faisait; et, quoiqu'elle vécût très-ré- 
gnliéFenient, on s'apercevait bien que la vocation avait 
été aidée. Il lui échappa une fois, entendant Monseigneur 
chasser dans la forfil, de dire négligommen! ; « C'ust mon 

0 On prr(i;iidn quelle ùtait liUodu roi m Ji; la loine, 
et que sa couleur l'avait fait cacher et ilibparattre, et pu- 
blier que la reine avait fait une faussecouche, et beaii' 
coup de gens de la cour en étaient persuadés. Quoi qu'il 
'en soit, la chose est demeurée une énigme *. * 

a la mÈme année, racontBencoreSaini-Simon,uuévé- 
neraenl singulier fil beaucoup raisonner liiut le monde. 
Il arriva tout droit à Versailles un maréchal de la petile 
ville de Salon en Provence, qui s'adressa à Brissac, ma- 
jor des gardes du rorps, pour Élre conduit au l oi, à qui 
il voulait parler en particulier. 11 ne »e rebuia pas des 
rebuffades qu'il en reçut, et fit tant, que le roi en fut 
informé, qui lui fit dire qu'il ne parlait pas ainsi à tout 
le inonde. Ce inaréiihal insista, et dit que, s'il voyait le 
roi, il lui dirait des choses si secrètes et tellement cou- 
nues de lui seul, qu'il verrait bien qu'il avait mission 
pour lui dire des choses importantes^ qu'en attendant, 
du moins, il demandait i être envoyé à nn ministre 
d'État. Là dessus, le roi Ini Bt dire d'aller IroaTOf Bar- 
bezieuic, à qui il avait donné ordre de l'entendre. Cequi 
surprit beaucoup, c'est que ce maréchal, qui ne disait 

' Uèmeift», t. Il, Bî, 
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t\nK ■.\';ii-n\ c,\- 1'\ i]iu ii i'iait jamais sorti de son lieu ni de 
son itiétiei', hl' vuiiliil point de Barbeïieux, et demanda 
tout de suite à être envoyé à un ministre d'État; queBar- 
besieux ne l'était point, et qu'il ne parlerait qu'à on mi- 
nistre. Sar cela, le roi nomma Pomponne; et le maré- 
chal, sans faire de difficulté ni réponse, l'alla trouver. 
Ce qu'oa sut de son histoire est fort court : le voici. Cet 
homme, rcyenant lard de dehors, se trouva enlouré 
d'une grande lumière, auprès d'un arbre assez prÈs de 
Salon; une personne vêtue de blanc, et par-dessus à la 
royale, belle, blonde et fort éclatante, l'appela par son 
nom, lui dit de la bien écouter, lui parla plus d'ane 
demi -heure, lui dit qu'elle était la reine qui avait été 
épousée du roi, loi ordonna de l'aller trouver, et de lui 
dire les choses qu'elle lui communiqua; que Dieu l'ai - 
derait dans son voyage; el qu'à une chose qu'il dirait 
au roi, et que le roi seul au monde savait, et qui ne 
pouvait être sue que de lui, il reconnaîtrait la v^ité de 
toiitcequ'il venait lui apprendre; que, si d'abord il ne 
pouvait parler au roi, il demandât à parler à un de ses 
ministres d'Elal, et que surtout il ne communiquât rien 
aux autres, quels qu'ils fussent, el qu'il réservât certai- 
nes choses au roi tout seul; qu'il partit prompteoienl. 
et qu'il e>Léculât ce qui lui Était ordonné hardiment et 
diligemment, et qu'il assurât qu'il serait puni de mort 
s'il négligeait de s'acquitter de la commission. Le maré- 
chal promit, et tout aussitût la reine dispiirul, et il se 
trouva dans l'obscurité auprès de son arbre. Il se i:oucha 
au pieJ, ne sacliant s'il rêvait ou s'il élait oillù, et s'en 
alla après chez lui, persuadé que c'clait une illusion et 
une fùlii;, dont il ne !.e vanta à pcrsouDC. A deux jours 
ài: li'i, pas^aiil <ni mr^iin; endroit, la même vision lui ar- 
riva l'utoiL', yt li's mimes propos lui furent tenus; Il y 
eut, de plus, des reproches de son doute el des menaces 
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rèilérée».;et,ponr fin, d'aller dire é riotendant de la pro* 
vince ce qu'il avait vu, et l'ordre qu'il avait reçu d'aller 

n Versailies, et que sûrement il lui fournirait de quoi 
faire i-oiL vojage. A celle fois, le iiiaréclial demeura con- 
vaincu; niais,llollant eulrc ire craintes des menaces et les 
difticuUés de l'exécution, il ne sut a quoi se résoudre, 
gaidaot toujours le silence sur ce qui lui était arrivé. 11 
demeura huit jours dans cette perplexité, et enfin comme 
résolu d ne point faire ce voyage; et, repassant encore 
par le même endroit, il vit et cntcnilil encore la même 
chose, et des menaces ai effrayanU's, qu'il ne sonî,'oa plus 
qu'a partir. A deux jours de là, il fut trouver à Aii l'in- 
tendant de la province, qui, Esns balancer, l'exhorta a 
suivre son voyage, et lui donna de quoi le faire dans 
une voiture publique. On n'en a jamais sn davantage, 
n entretint trois fois M. de Pomponne, et fut chaque fbis 
plus d'une heure avec lui, SI. de Pomponne en rendit 
compte au roi en particulier, qui voulut que Pomponne 
en parlât plus amplement au conseil d'État, où Monsei- 
gneur n'tHail point, et où il n'y avait que les ministres 
d'Étal, qui Jors, outre lui, étaient le duc de Deauvilliers, 
Ponlcharirain et Torcy, et nul autre. Ce conseil fut long; 
peut-Ëlre y parla-t-on d'autre chose après. Ce qui arriva 
ensuite, c'est que le roi voulut entretenir le maréchal. 
Il ne s'en cacha point ; il le vil dans sescahinets, etiellt 
monter par le petit degré qui est sur la cour de marbre, 
par où il passe pour aller a la chasse ou se promener. 

<i (.luclques jours après, i! le vit encore de même, et à 
chaque fuis fut plus d'une demi-heure avec lui, et prit 
garde que personne ne fût à portée d'eux. Le lendemain 
de la première fois qu'il l'eut entretenu, comme il des- 
cendait parce même petit escalier pour aller à la chasse, 
H. de Duras, qui avait le bâton et qui était sur le pied 
d'une considération, d'une liberté de dire au roi tout ce 
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qu'il lui plaisait, se mit à parlur de ce maréchal syec 
mi^pria, et à liire \c iiiaiiv.nis proverbe, que cet homme 
éla\t un fuu, ou que lù roi ii'éLail pas noble. A ce mot, 
le roi s'arri'tn, et, se luurn;iii'. au iiiart'ch:il de. Duras, ce 
qu'il ue faisait pn'sque jaiuais en niardiaiit : " Si cela 
« est, dit-il, je ne suis pas noble; car je l'ai entretenu 
■ longtemps; il m'a parlé de fort bon sens; et je vous as- 
€ sure ^u'il est fort loin d'fitre fan. » Ces derniers mots 
furent prononcés avec une gravité appnyée qni surprit 
fort l'assislance. Âprës le second entretien, le roi convint 
(]iie cet lioiuiiie lui avait dit une chose qui lui était ar- 
rivée, il y a plus de vingt ans, et que lai seul savait, 
parce qu'il ne l'avait jamais dite à qui que ce soiti et il 
ajouta qae c'était nn faniAine qu'il avait vu dans la fo- 
rêt de SeÏDMîermain, et dont il était sAr de D'avoir ja- 
mais parlé. 

■ Il s'expliqua encore plusieurs fois favorablement sur 
ce maréchal, qui était défrayé de tout pnr ses ordres, et 
fut l'envoyé aux dépens du rui, qui lui lii duriiier d^ l'ar- 
gent, outre sa dépense, et qui lit écrire à rintcndant de 
Provence de le proléger particulièrement, et d'avoir soiji 
que, sans le ^rer de son état et de son métiiT, il ne man- 
quât de rien le reste de sa vie. Ce qu'il y a de plus mar- 
qué, c'est qu'aucun des ministres d'alors n'a jamais voulu 
parler là-dessus. Leui's anib les plus intimes les ont pous- 
sés et retournés là-dessus à plusieurs reprises, sans avoir 
pu en arracher un mot; et tons, d'un même langage, leur 
ont donné le cliange, se sont mis â rire et à jdaisanter. 
sans jamais sortir de ce cerde,iii enfoncer cette suriïiGe 
d'une ligne. Cela m'est arrivé avec U. de Beauvilliers et 
H. de PoDtdnrtrain; et je sai% par leurs intimes amis, 
qu'ils n'en ont rien tiré davantage, de même que ceux de 
HM. de Pomponne et de Torcy. Le maré^al, qui était 
on homrae d'environ cinquante ans, qui avait famille. 
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bien famé dims son pays, montra beaucoup de bon sens 
dans sa simplicité, de J é si n té ressèment et de modestie. 
Il trouvait toujours qu'on lui donnait trop, et ne parut 
d'aucune curiosité; et, dès qu'il eut achevé de voir le 
roi et H. de Pomponne, il ne voulut rien voir ni se mon- 
trer, parut empressé de s'en retourner, et dit que, con- 
tint d'avoir rempli sa mission, il n'avait plus rien à faire 
qne de s'en aller chez lui. 

< Ceux qui en avaient soin firent tout ce qu'ils purent 
pour savoir quelque chose de lui. Il ne répondait rien, 
ou disait : « Il m'i;f,\. défendu de parler, et coupait CflUrt, 
sans se IaiasL>r émouvoir par rien. Revenu chez lui, il ne 
parut différent en rien de ce qu'il était auparavant, ne 
parlait ni de Paris, nids la cour, répondait deux mots i 
ceux qui rinleirogeaienl, montrait qu'il n'aimait pas de 
l'être, et sur ce qu'il avait été faire, pas un motde plus 
que ce que je viens de rapporter. Surtout nulle vante- 
rie : il ne se hissLiit pas entamer sur les audiences qu'il 
avait eues, et se contentait de se louer du roi, qu'il avait 
vu, mais, en deux mois, sans laisser entendre s'il l'avait 
vu en habits royaux ou d'une antre manière, et ne vour 
lait jamais s'en expliquer. Sur M. de Pomponne, quand 
on lui en parlait, il répondait qu'il avait vu un minis- 
tre, sans s'expliquer comme ni combien de fois, qu'il 
ne le connaissait.pas; puis il se taisait sans qu'on pût 
lui en faire dire davantage. 

• Il reprit son métier, et a vécu depuis à son orUi- 
uaire. C'est ca que les premiers de la Provence ont rap- 
porté, et ce que m'en a dit l'archevAque d'Arles... qui 
passait du temps tous les ans à Salon... Il n'en faut pas 
tant pour beaucoup faire raisonner le monde. On rai- 
sonna donc bMUPoiip saiis avoir pu rien trouver, et 
qu'aucune suite de ce singulier vojage ail pu ouvrir les 
yeux. Des fureteurs ont voulu se persuader et persuader 
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aux antres que ce ne fui qu'un tissn de haidies fripon- 
neries dont la simplicité de as bonhomme fnl la pre- 
mière dupe. 

B !! y avait â Marseille UJie madame Arojond dont la 
vie est un roman, et qui, laide comme le piiché, vieille, 
pauvre et veuve, a fait les plus grandes passions, et goU' 
veriié les plus considéraijies des lieux où elle s'est trou- 
vée. Elle se fit épouser par te >l. Armond, intendant de 
la marine à Marseille, avec les circonstances les plus 
siiiguliùres; et, à force d'esprit et de manège, elle se fit 
aimer cl redouter loul oi'i l'ili; vi'cut, au point que la 

de madame de Mainteiion, du temps qu'elle était madame 
Scarron. Vn commerce secret et intime avait toujours 
subsisté entre elles josqu'alors. Ces deux choses sont 
Vraies; la troisième, que je me garderai bien d'assurer, 
est que la vision et la commission de venir parlerauroi 
ftiL lUL tour di' passc-p:isse de sa feriime, et que, ce que 
le [Uiink;lial de Salon était chargé par elle de rapporter, 
cette triple apparition qu'il avait eue, n'était que pour 
obliger le roi A déclarer madame de Uaintenon relue. Ce 
marchai ne la nomma jamais, et ne la vit point. De 
tout cela on n'eji a jamais sn davantage, quoiqu'on ac- 
cusât madame de Haintenon davoîr fait remuer toutes 
les roues de ci'tte macliitie cYtraordiiiaire, ;atis qu'on 
ail eu des preuves directes n 

Tout le monde sait qu'au commencement de la Res- 
tauration un événement tout i &it semblable arriva à la 
cour de Louis XVIII. Un labonrenr nommé Martin, du 
bourg de Gallardon, à quatre lieues de Chartres, après 
avoir eu, eu travaillant dans son diamp, un certain 
nombre de visions qui commencèrent le ISjanvierlSlfl, 

• Mimaires, t. Il, p. 317 cl iuii. 
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et qui lui commandaient toutes d'aller trouver le rot, 
finit par se rendre auprès de l'évÈque de Versailles. Ce- 
lui-ci prévint te ministre de la police. Martin, mandé 
par le comte de Breteuïl, préfet d'Enre-eMxiir. fut en- 
voyé par lui à Paris. Là il fnt examiné par Pinel, pnie 
envoyé i Charenton, où le médecin de cette maison, 
M. Rojer-Collard, fit sur lui, jour par jour, une sOrie 
irobservations qui ont été publiées, el oonstalent l'étal 
d'hallucination de Martin , auquel pendant ce sé- 
jour à Cliarenton l'archange Itapba^l n'avait pas cessé 
d'apparaître. Enfin, le 3 avril, M. Decazes le mena aux 
Tuileries dans l'apparleraent de Louis XVIIi, et le laissa 
seul avec le roi. Voici comment Martin a raconté cette 
entrevue au curé de Gallardon. 

t Le roi était assis à côté de la table ; j'ai salué le roi, 
et je lui ai dit, mon chapeau à la main : > Sire, je vous 
» salue. > Le roi m'a dit : > Bonjour, Martin. « El j'ai dit 
en moi-même : n II sait bii;n mon nom, toujours.— Vous 

■ savez, sire, sûrement pourquoi je viens.— Oui, je sais 
<i que vous avez quelque chose à me dire, et l'on m'a 

• dit que c'était quelque chose que vous ne pouviez dire 

■ qu'à moi-même. Asseyez-vous. > J'ai pris un fauteuil, 
et je me suis assis vis-à-vis du roi ; et quand j'ai été as- 
sis, je lui ai dit 1 o Comment vous portez-vous? i Le roi 
m'a répondu : » Je me porte un peu mieui que ces jours 
« passési et voua, comment vous porlez-vous? — Moi, je 
I me porte bien. — Quel est le sujet de votre voyage? » 
Alors Martin lui raconta sa première apparition , et com- 
ment l'auge lui avait ordonné d'aller trouver le roi, et 
ce qu'il l'avait chargé de lui dire. Martin ajoutait que, 

* pendant cet entretien, le roi avait [ilusieurs fois levé 
les mains au mi'l, el que des larmes coulaient le long de 
ses joues. i> Il rappela .sur l'exil de ce prince des parti- 
cularités qui lui avaient été l'évélées par l'ange. • liar- 
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« dez-en le secret, reprit ie roi ; il n'y aura que Dieu, 
a vous et moi qui saurons jamais cela. ■ 

Après cette entrevue. Martin retourna passer la nuit 
â Charenton, et en partit le lendemain pour relourner 
à Galiardon, où il reprit sa vie habituelle. Malheurease- 
menl la conduite qu'il tint depuis 1850 jusqu'à sa mort 
arrivée en mai 1 S'i't, dui f^jire un peu de tort à sa répu- 

trc autres clioff., I . xi-ii.'in'e Louii XVII, et àsu don- 
ner comme l'une des trois personnes chargées de le 
replacer sur le trâne de France. On pent consulter sur 
lai U brochure publiée en 1630. etqni a été réimprimée 
un très-grand nomtire de fois sous le titre de lielation 
eonUnant les événements qui sont arrives au sieur Mar- 
lin, laboureur à Galiardon, en Beauce, dans les premiers 
mois de 18IG, in-8, par L. Silvy. 

Pour revenir au maréchal de Salon, il ne faut guère 
s'en rapporter i ce que Louis XiV en a dit à ses courti- 
sans; car> malgré sa gravité habituelle, ce monarque ne 
se faisait aucun scrupule de mystifier sa cour, ainsi 
qu'on pourra en juger par ie fait suivant : 

Dans la première moitié de son règne, un Bolonais, 
nommé Primi ayant une belle figure, du l'esprit ctde 
l'ambition, se rendit en France , dans l'espoir de faire 
fortune. Pendant son voyage de Lyon à Paris, il lit con- 
nabsance avec un nommé Aurai, homme d'esprit, qui, 
lors de leur arrivée Â Paris, le présenta à l'abbé de la 
Baume, devenu plus tard archevêque d'Embrun. t]elui- 
ei conçut l'idée d'une singulière mjsLiliMtion. Trouvant 
dans la finesse et l'audace de Primi, dans son jargon 
mêlé d'italien et de français, toutes les qualités désira- 
bles pour l'exéculioude son projet, il le séquestra peu- 

■ Noiu raafOHMiii puU dut! In CinMMb NMiiMunaaiiu, p. us. 
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dam six semaines, sans voir iraiiitv^ ptrsundes qui; II' 
duc de Vendôme et li' jjrainl |)rji-ui- de l'raiice , siiii 
frère, auxquels il le prcsenla. Tons trois employèrent le 
temps de eelto retraite à inslruire tel Italien (ic la gé- 
néalogie des personnes, de leurs liaisons, de leurs amU 
liés, de leurs amours, de leurs haines, oie. " Quaml ils 
le jusèrerl ntsez bieri eiiJdClrirn^, l'aMn; de la Haurae 

présentalioii seule de récriliiri'. Iluiiimes et femmes, la 
cour et la ville coururent cliezPrimi, el tous rerenaient 
étonnés de ses réponses, croyant d'ailleurs a l'avenir par 
le récit du passé. La comtesse de Soissons surtout le 
protégea et le rechercha; et, vu son gofitpour l'intrigue, 
il y a bien de l'apparenc^i' qu'elle- l'titra dans celles de 
Primi. Madame voulul voir l'ritni, qui lui parla très- 
sciemment des événements de sa vie; Il ne garda même 
pasle silence à son égard sur ses liaisons actuelles avec le 
comte de Guiche, el lui occasionna nne telle surprise, 
qu'elle peignit Primi au roi comme un homme extraor- 
dinaire, et pressa le monarque de lui donner aussi de son 
écriture à e\anjincr. Apres s'v èlre refusé longtemps, 
Louis XIV donna enlin uiil>illet qui paraissait de sa main, 
et que madame remit avec empressement à Primi, qui 
assura que celte écriture était celle d'un vieil avare, d'un 
fesse-mathien, d'un homme enfin incapable de jamais 
rien faire de beau et de bon. La surprise de Madame fut 
grande de trouver ainsi son devin en défaut; elle reprit 
le liillel en l'assuranl que, pour celte fois, il se ifom- 
pail lourdement; iuais l'Ilalien assura qu'il ne se trom- 
pait pas. Madame rendit le billet au roi, en lui rappor- 
tant les discours de Primi. Le monarque en fut d'autant 
plus étonné, ^e le billet en question qu'il avait donné 
comme de sa main était réellement de celle de H. le pré- 
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sideiil llusK, srciviairc du cabinet, et qui cuiitrefaisaii 
si bien l'écriture de Louis XIV, que tplui-ci le chargeait 
Je répondre à beaucoup de choses qu'il voulait qu'on 
crût de sa main, el c'est te ijuc l'riini avait an par M. Je 
Vendôme. Au reste, on reprochait a M. Rose tous les 
défauts que Primi avait imputés a I auteur du bJlet. 

Il Le roi. voulant éelaircir le mystère, cliarftea Coii- 
temps. son premier valet dû chambre, de lui imierier lo 
lendemain dans son cabinet 1 Italien, a qui il dit : n l'r nui, 
je n 31 que deux mois a dire ; votre sr'crc.t. qnc je pave- 
rai avec deux nulle livres de pension, binon pendu. " 

« L Italien proféra. Romnie de raison, la pension a ht 
corde, et il ejiava ensuilo k- roi en lui racontant son de- 
part de liokinjLi'. Si-s hiiisdii^ avec Diiviil, pLir cekii-ci 
avec M. ,1c la H'lciik. ■ t |i:ir n-l hlic ;, i MM ilc Vi-n- 

llullll I 1 II <lt< d< ]\ 1 h MM t I llll I t >llt il >JII1 

uvail prcpare el soutenu U: raie qu il jouail. et. parmi 
les scènes plaisantes qu il occasionna , toutes celles que 
le roi voulut entendre. En quiilant 1 Italien, le mo- 
narque pa.ssa chez les reines, et leur dit devant toute la 
toui " \p(L iwii loii„(Mni>-. H iiili.tlii I. d.^irdeioir 
« i'riiu II I itiii m m I 1 u d i < n I h. iiiuie 

a dire des choses que jaiiims aueuii être de son espèce 
« Q'a dites à personne. « i'out le monde crut voir dans 
le discours du roi une nouvelle preuve de la singalarilé 
des lalenis de Trimi, et sa réputation en augmenté!, 
ainsi que ses espérances de forlune'. » 

pouvons supjioser, dans les premières années du rëgiie 
de Jean Sobieski, monté sur le trône de Pologne eu 

■ « dt Lnuif m, im, in-S, l, IV, |i. 47*. 
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1672. Le fait est rapporté ainsi dans les Mémoires ilc 

l'abbé de Choisy i 

' Il arriva en ce temjœ-Ià en Varsovie un carme fran- 
çais, qui fit demander au roi (J. Sohieski), trËs-iastatn- 
ment, la permission de lai parler en |iarticidier. Après 
qnriqae difficulté pour obtenir son andience, qu'il eut 
enfin, ayant fait dire qu'il s'agissait d'une affaire parti - 
lière, dont il importait infiniment li Sa Majesté polonaise 
d'Stre informée , ce père carme remil au roi une lettre 
dont le sens portait que celui qui avait l'honneur d'écrire 
à 8b Majesté, n'ayant pas celui d'être connu d'elle, se 
trouvait obligé, aux dépens de la réputation desa mère, 
da &ire souvenir Sa Uajeslé qu'étanten France, au sor- 
tir de l'Académie, il avait eu commerce avec une belle 
fi?mmc qui, parce qu'elle i^lait mariée , avait fait parat- 
tre, comme de son mari, un fils qu'elle avait eu l'hon- 
neur d'avoir de Sa Majesté; que ce fîU avait eu des 
biens de son prétendu père la saule fortune d'acheter la 
charge de secrétaire des commandements de la reine de 
France; que, puisque la fortune et le mérite du roi 
avaient mis le père sur le trûne , celui qui avait l'hon- 
neur[de se trouver et de s'avouer son fils avait lieu 
d'espérer quelque élévation; qu'au surplus il avait l'a- 
vantage d'être protégiietconsidéré delà reine, â laquelle 
il avait &iil confidence, non-seulement de ce qu'il était, 
maie de la prière qu'il Msaiti Sa Majesté polonaise; et 
qu'en le reconnaissant pour son fils la reine serait fort 
contente de contribuer, de son côté, à la prière qu'il loi 
faisait de d^^niarider au roi de le faire due o[ pair. 

0 i:ott(' leUru était signée lirimcier, secrétaire de^ 
commandemenii de la reine ISarîe-Théi'ête, et portail 
que le carme aurait l'honneur d'entretenir Sa H^jeaié de 
quelques circonstances auxquelles il suppliait le loi d'à- 
Yoir attention. Et tout de suite le carme lui remit deux 
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lettres, l'une de la reine, dans les ternies du monde les 
plus forU, pour obliger Sa Majesté polonaise de demaU' 
der au roi de France, son mari, la grâce de faire Brisa- 
cierduc; et l'autre etail une lettre de change de cent 
mille écu3, payable a Dantzig, aux ordres du roi de Po- 
logne. Tout cela était accompagné d'un tiès-lieau por- 
tait de ia reine de France, dont le cadre était orné de 
quantité de diamants; et k porlraii, que le carme lui 
remit, ulait au luoiiis de vingt ou vmgt-cinii mille âcus. • 
« Le roi, surpris d une aventure ai nouvelle , ne se 
souvint m de madame Bnsacicr. m d'avoir cru avoir un 
fils: mais, comme dans le temps de ses premiers voyages 
en France il avait eu commerce avec plusieurs famnics 
de moyenne vertu, il était possible que tout ce que coa- 
lenait la lettre signée Brisacier fût vrai. Le roi com- 
mença à se saisir du portrait, envoya à Dantzig savoirs! 
la leitro de change, dont il avait pris copie, était de l'ar- 
gent comptant; et, lorsqu'il eut appris qu'effectivement 
rien n'était meilleur que ladile lettre de change, ce 
prince fit réflexion qu'au bout du compte cent mille 
écusétaient toujours aussi bons à prendre que le portrait, 
qu'il avait mis à part; que la lettre de ia reine de France 
était une chose effective, qui ne lui laissait quasi pas 
douter que Brisacier ne pût ftrc son flis; et ii remit au 
carme une lettre pour le roi, qui contenait partie de ce 
que portait celle de Brisacier, et le suppliait d'avoir 
égard qu'ayant un lils eu France, qu'il voulait recon- 
naître, il conjurait Sa Majeslé de l'honorer de ses grâ- 
ces, et de vouloir bien, à sa prière, le faire duc. Moyeu- 
nant celte lettre, que Sa Majeslépolonaise remit au carme, 
il eut l'industrie de tirer la letli'e de change. Ce prince 
aimait l'argent, et ne perdit pas de temps à envoyer à 
DaDtzig prendre les cent mille écus qu'elle portait. . 
• La surprise du roi de France ne fat pats médiocre 
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auand il reçul H letlre du toi de Mogiu. Brijader n'é- 
i,ilr.i a. «s»", "i n'.ï.ltiain«i>««Wd'l'l»« ">"■»•" 
on suict ires-mêdioere, que l'on IrouTait mtme très-ho- 
nort de l'emploi do seerétairo des commondements de 
la reine qn'il e"rî.il. S. M.jeitt tint le cas secret, ve- 
cm avec Briiader comme de conWme, et écrivit au 
maraui» de BSlIiiine (ambaoadeur de France en Poloene) 
do découvrir si eflocUvement le roi de Pologne était per- 
suadé nue Brisacier ïùt son fils. 

. le niamui» prit le temps qoe le toi était do bonne 
humeur a la ol.asse. . O.er.is-j.. sire, lui dit-il, deman- 
. d.r à Votre Maje.lé c. que c'est quun nommé Briaa- 
< oiet, qni lait courir le bruit en France q» il a l hon- 
« npiir d'être votre tils; et que Votre Majesté, prêle a le 
. reconnallre, a dem.ndé.u roi, mon maître, de l'élever 
. i 1. plus grande dignité do son royaume' - Le diable 
. m'emporle, dit le toi, si je sais ce que c est que M ni 
■ madame Brisacier. Je n'étais pas chaste qnand j étais 
B en France y ayant de bonnes et de mauvaises fortu- 
. nos . m iont de suite le roi lui conta ce que contenait 
I, lettre de Briaicier. 1» éclainiiss.ments qu'il lu. don- 
nait de sa naissance, la eireonsUnco do la lettre de 
change de cent mille Cens, et eell. du portrait onrieh, 
de diamant. ; et aionta que ce qui l'.v.it 1. plu. déto^ 
miné i croire que ledit Brisacier était vénlablemonHon 
111s c'était une lettre do la reine de France, qui 1« Im 
a»urait, et qu'elle 1. protégeait, .1 paraissait avoir m. 
esuéme considération pour lui. 

. Le marquis de Bétliune loi dit ce qu il savait des la- 
lenl, et de la ligure du sieur Drisacier, bien capable 
d'avoir tait un. imposture qu'il était nécessaire d appro- 
fondir. An retour de la ebasse , le rm lui ternit 1 otigi- 
fl d. u leltte a. la teino de Ftanc en l"'*"»'- 
■ Voïat.aonaanr.àjepalî»"»»'»"!»»'»".'"'™" 
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t qui (lit rrifin fil? , fy qui mVst recomniaiiil^ aupsi 

- (lu raii;; ilr' !.i iniir : ^ 

• Le marquis do Biïtliinie enïoja une copie de l'origi- 
nal au roi son maître, qui passa ohei la reine, et lui dit: 
■ Voyez, madame, cequec'estqueceUe lettre.* La reine 

reconnut son seing, et dit : » C'est mon écriture! t Età 
mesure qu'elle la lisait, fa surprise aug:iiRiitai(, et con- 
tiriua di' ilire qn'ellu ii'sviiil jamais pciisi; à une lellc 
tdiperliiience, q\\A\e dp savait w que ij'élait, cl qu'il fal- 
lait qui; lirisaciiT Uil devenu fou; qu'apparemment le 
fripon lui avaii lait signer cela en lui préeentant des 
lettres dt= l onipliiiiciits, que l'on signe d'ordinaire sans 
les voir, (larr.e qup ce ne sont que des lettres d'usage, 
dont le sty)e est ioujours le nnjine, et qui ne siRiiifient 
rinn. n Oli Iiien, madame, dit le roi, pri'^nez {jarde dun)- 
e navant à ce qu'on vous fail signer. ,re\ige de vous 
ï que vous ne disiez rien du tout de celte aventure à ce 
« fou lir (Irisacier. a Peu de jours après, le roi le fit ar- 
rêter et l'envoya à la Raslille; on prit tous ses papiefs 
et on ririLcrrojjea, 

« Ce petit cxlrav;i!.:jiil a\ (ma qu'il avait imaginé toute 
cette belle bisloiri'. Il (■'■nia i-n-i ini- ijimi il avait engagé 
im carme de sa mniia^- a'i. .ni ii..ii t la lettre qu'il avait 
fait signera la reine sani qnVIle lùl it que c'était; il 
n'oublia pas la circonstance du portrait envovi! et de la 
letirede change de cent mille écus, Ik- roi envoya les In- 
terprétations et les dépositions du tout à Sa Majesté po- 
lonaise, qui connut si bien la fausseté de l'engagement 
où on l'avait voulu mettre, qu'il tit des excuses au roi 
de sa crédulité. 

■ Quand Brisacier enl fait quelque pénitence à la 
Basmie. on le mit en liberté comme un fou, avec ordre 
de sortir de France. San premier soin fut de courir après 
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sa letlre de change, que le roi de Pologne ivait tou- 
chéu; il SI? rendilà Varsovie pour essayer d'en rappoiler 
quelque cliosc. Le roi le reçut comme un fripon et 
comme un imposteur. Cependant ses créanciers firent 
tant de justes représenlatioDS à Sa Majesté polonaise, 
qu'il promit d'en payer quelque»-aa8. Les princes ont 
toujours de la peine à rendre ce qu'ils ont touché. On 
donna cinq ù six ceiils pistoles à ce malheureux, qui 
pas8;i en Moscovie. où il iiiounit, riaiis le dessein daller 
aux Indes chercher la foLiuiie qu'il n'avait pu faire eu 
Europe, et le roi, peu à peu, et dans tous les plus mau- 
vais et les plus reculés effets qu'il put avoir de lemps 
en lemps, et dans l'espace de quatre ans, rendit aux 
créanciers ta somme qu'il avait louchËe*. > 

L'Orient semble avoir eu le privilège de fournir, de 
tout temps, un «rlain iioiiibre d'aventuriers, qui, se fai- 
santpasser pourde hauts persQnnaf,'es,onllar};einenlex- 
ploité la crédulité des habitants de l'i^urope. Voici ceque 
l'on trouve dans Juvénal des Ursiiis, à l'année 1S89. 

( 11 7 avoit, dit-il, on nommé Faulus Tigrin , lequel 
ge disoit patriarche de Conslantinople, et, sur les mar- 
ches de devers Orient, leva de merveilleuses finances, et 
vint en IJypic, uû par le roy fut rcceii grandement ei 
honorablement, et le teiiLiit-on rielie dc?ja di! trente mille 
florins, et commença sa renommée à croislre dans le 
pays, etdonnoit bénéfices, et faisoit mm eilleuses as- 
semblées de finances, etvîntàRome du temps dUrbain, 
l'antipapa, lequel lit foire information de la vie dudit 
Paule et de son gouvernement, el tronva-t-on que ce 
n'estoit qu'un abuseur; m le fit prendre el emprisonner, 
et eut sa finance qui esloit grande. A l'antipape Urbain, 

■ Mimeint ie FaUi ii Oahy, 1. H, c^ledion ■icbiDd-Pouioulit, 
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Boniface lui suncéda, et délivra, à sa coronalion, ledit 
Paale, et le laissa aller où il voulut , lequel s'en vint le 
plustosi qu'il peut, vers les marches de Savoye, et dit 
au comte qu'il esloit son parent, îuy déclarant une 
grande généalogie, laquelle ledit seigneur de Savoye 
creut, et une lrès-i)onne chère eut de Iuy, et luj donna 
le sien grandement. Et le iist vestir et habiller selon 
Testât de patriarche et notablement. Et à douze che- 
vaux l'envoya vers le pape en Avignon , en le recom- 
mandant, comme son parent et vray patriarche de Con- 
staniinople. Parquoy le receul le sainct pere bien hono- 
rablement. Auquel récila maux infinis que luy avoit fails 
l'antipape ("rbain, ^uui ombru (ju'il favorisait le pape 
Clément, .'I liiy iWaua [.■ pjii-inir' bi>;mx e( bnns 

dons. Si iliMiiaiida ro:]^,;- mmIit le loy d,^ l'j'ano', et 
y vint, et le rei:eul le roy honorablenienl, et lui iit très- 
bonne chère, et se monslroit une très-dévote créature, 
et fréqueu toit bien et dévotement l'église et voultit visiter 
l'église et l'abbaye de Saint-Denys , et , après plusieurs 
choses, dit à l abbé el re]i;;ieux qu'il sçavoil qu'ils 
avoienl le rnrps de uioiiseigncur saint Denys; mais il 
avoit de belles cliosi'? de saint Uenys, comme sa ceintura, 
et plusieurs bons livres, qu'on n'avoit pas par deçà. Kt 
qae, à oû luy vouloit bailler deux religieux, qu'il les 
'cor feroit avoir. Et luy ftat accordé que ainsi ce ferait, 
et furent deux religieux ordonnez. Et cauteleusement et 
malilieusement se tira vers les marche.s de la mer, et se 
mit en un vaisseau avec ses richesses, et s'en alla. Les 
deux religieux aliëreiit après, le cuidans trouver, el fu. 
rent jusques à Rome, et s'en enquéroient le mieux qu'ils 
pouvoient. Hais ils scenrenl que ce n'estoit qu'un trom- 
peur et abnseur. Parquoy ils s'en revinrent > 

• ■ BMahe ie Cktriet VI, colLMion Hicbaud-raujoulat, f. 58i. 
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Le dix-septième siëde, en France du moins, semble 
avoir été si(.'[iiilé pai' un nssc^z granJ nombre d'impos- 
inres de i-i' ^'l'nrc 

EnlGol, iLir.-i\;i à l'ai J-. un nvcdli-.Ller jionnne Zaga- 
Christ, qui se préteiiilii lils liu roi d'Abyssiiiie, el avait 
liiTé jdusieura années en Ëgyple, en Syrie et en Italie. 
Son arrivée excita une vive cnriosité, d'autant pins qu'il 
jouissait, à ce que racontent les mémoires du temps, 
d'une qualiti; précieuse qni. à une époqin;de corruption, 
lie pouvait manquer tii' li' fniii? réussir [iiiprès des 
l'einjues. i La feiuinti iVwu c()i:sei!ler au parleiufiat . 
nommé Sauliiier, alla le voir par curiosité comme les 
autres, rapporte Taliemant, et sachaDt la réputation 
qu'il avoitpour ces choses de nuit, el que, comme un 
galant de TAmadis, il se servoit dans ses combnls d'une 
antenne au Heu d'une lance, elle eut bientôt conclu avec 
lui. I.c iii.u'j lui s'en dfiiiiuit point; mais Des Ro^'e;, cha- 
noine de .\oLro-llamc, cui^ig,; di! ce que Zaga-lllirist lui 
unlevoit ses amours , car on a tout su ensuite par une 
lettre, le ût avertir de toot. Le mari fait informer des 
déporiemenie de sa fémme. Les amants, voyant cette 
persécution, résolurent de s'enfuir, et prirent ce qu'ils 
purent. Mais ils furent iirrtté^ à Saint-Denis. Klle fut 
mise en religion, oii elli- liaita iivei^ son m^ri. Elle disoit 
qu'elle aimoit mieux r]u,itrc mille écus dans son buffet 
qu un sot sur son chevet. Zaga-Christ ne voulut point 
répondre devant Laffemas au Fort-l'Évêque, et dit que 
les rois ne répondoient qu'à Dieu seul', » Il obtinl 4 
Krand'peiiiè sa mise en liberté sous caution, et comme 
"était forteffrayô de la sévérité ayeo laquelle on procé 
daij contre lui, on attribua à un suicide sa mort, arrivé* 
an 1638, au village de Ruol. Ou lui fit cette épitaphe : 
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Gi-gtt dn roi d'ËlhiojHe 
L'aH|Ea>l ou la copie. 
Le rot-ilf ne le flit-il pas? 
LamortR fini lea débats. 

En 1670, 'il vint a Paris nn personnage qui se quali- 
fiait pompeusement de prince du snng ottoman, hacha , 
plénipuliïntiairc souveiaii) de Ji-rutalem. Chypre, Trébi- 
sonde, etc., et qui y fil imprimer, comme étant sa pro- 
pre histoii'e, un récit d'aventures merveilleuses. C'était 
tout simplement un chrélieo de Valachie, qui. forcé de 
quitter sa patrie i la suite d'une aTenlure seandaleuse> 
s'était enrui i Constanttnople, y avait embrassé l'isla- 
misme, et s'était mis à courir le monde en débitant force 
mensonges. On ne sait ni ('oriimiMiL [li oii il mourut. 

Si Louii XIV [nysiiiiiiit SQuvunl s;i i:uu\; il fut lui- 
même plusieurs fois la victime de mystitications. 

En 1686, des flibustiers, dans une expédition i la Côte 
d'Or, emmenèrent avec eox an certain Aniaba.qui se fit 
passer pour le fils d'un roi africain, et fut reçu en France 
en cette qiialiir\ Loui; XIV le Ht baptiser par Bossuet et 
le tint sur les turjl^ ,li' h^'pli" (>:pendant. désireux de 
retourner dans son [i.iys, ii piuliia. de la nouvelle de la 
mort de son prétendu père pour répandre le bruit que 
le penple de ces contrées le redemandait afin de le placer 
sur le trône. Lonis XIV donna des ordres pour le faire 
reconduire en Afrique, oti son arrivée ne produisit au- 
cune sensation. Avant de partir, il eut la singulière idée 
d'Instituer, sous le nom de l'Étoile de riotre-Dame, un 
ordre de chevalerie, décrit par le P. Hélyot dans le 
tomeVlIl del'Histoire des Ordres religieux et miltlaires. 

Voici l'analyse d'un brevet délivré par lui, et dont l'o- 
Hginal a été vendu à Paris en 1858 : 

■ Louis Aniaba, par la grice de Dieu, roi d'Esûnîes, A 
la cote d'Or en Afrique, reconnaissant envers Dieu qui. 
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(le sa iiiisLTicordc iiiiiriie, hii a JL'|i;irli les liiuiières de 
l'Évangile Jont les rois ses pr^ilccesscura avaient été pri- 
vés, inslitue, sous la protection de la trËs<sainte Vierge, 
un ordre de chevalerie sous )e nom de l'ordre de l'Btt^le 
de Notre-Dame. El. voulant laisser en France, après son 
liépart, des nionumenls de diWoiioii, et reconnaître 
les services qn\ lui nnl rtr Vi'iulii^ p;ir Oinl.ir-AugiisLin- 
Juslina, :\\>W\it du ;.'[-irid \j\Ae:ia i]ui] a iloiuir à l'église 
Notre-Dame lie Paris, où il est rcpréseiilé à genoux de- 
vant la sainte Vierge, et son enfant Jésus qui lui remet 
le collier de sondit ordre, en présence du roi de France, 
son bienfaiteur et son parrain, et de M. l'évèque de 
Heaux, il établit ledit .lustina chevalier de son ordre. 
(Paris, i2 février ITOli, U signaliire de L. Anabia se 
trouve en marge et au bas » 

En 1706, on présenUi à Louis XIV un autre aventurier 
nommé Nicolas OGrn , qui prenait te titre de prince de 
Lajionie. C'était on Lapon, que Charles XI avait envoyé 
comme missionnaire en Laponie , et qui, depuis, avait 
couru le monde. Il finit, à ce que l'on croit, par aller 
mourir dans les prisons d'Astraean. 
■ La lielulion, eiii'oyLV à il. de Ferriol, ambassadeur à 
Constantinopte , louchanl le dessein gu'onl les Mission- 
natifs d'entrer en Ètitiopie, par Benoit de Maillet ( mort 
en 173S), renfermedesparticularitésassezcurieoses sor 
un intrigant nommé Mourot. qni voulait se faire passer 
pour ambassadeur du roi d'Élhiopie en Prance. 

Citons encore, pour iiiiir te eii^ipitre, les noms de Marie 
,Stella,quisepréleudait fille de l'hilippe-ÉgalitiS; d'un sa- 
vant connu seulement sous le faux nom de George Psal- 
manazar, et qui, pendant une partie de sa vie, se fitpaa- 

■ Catalagiie itt arMia i» itrt» ItirtutaiU, raria, ISSS, i. I, 
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SBr pour Japonais', et, dans le but de iiiiL'QX Iroiiipi^r li; 
public, forgea une langue de toutes pièces: et enfin d"unc 
madame Billet, femnicd'un procureurau bailliagedeLons- 
le-Saulnier, laquelle, prétendant ttre fille du prince de 
Conti et de la duchesse Hazarin , prit le nom de |j3Uiîe 
de Boiirbon-Conli, et mourut, probablement dans la mi- 
sère, en 1825. Ses Mémoires, qui turmcnt deux volumes 
in-8, ont été minutieusement réfutés par le comte de 
Barruel-Beauverl , dans l'ouvrage intitulé : Histoire 
tragi-comique de la soi-disant d^evanl princesse Sté- 
pkanie-louisede Bowbon^nti.tes&a^n. (810, in-8. 



DES ROIS AUTEURS 

MUSICIENS, PBIKTRES, SfiRRURIERS, ETC. 

i Au^te, dit Suétone*, composa en prose beaucoup 
d'ouvragesde différents genres, et il en récil^i quelques- 
uns dans le cercle âe ses amis, qui l^ii if -lairnt lieu de 
public. Telles sont les Réponse» à ltnii,is iviiama-d Ca- 
ton, qu'il lut Ini-mâme en grande partie, quoique déjà 
vieux, mais dont il fut obligé de faire achever U lec- 
ture par Tibâre ; telles sont encore les Exkortatioiu à la 
philosophie, et des Mémoires sur sa vie, en treize livres, 
qui vont jusqu'à la guerre des Canlabres, et qu'il ne 
poussa pas plus loin. 11 essaya aussi de la poésie; on a 
de lui un opuscule en vers hexamètres, qui a pour litre 
et pour objet la Sicile , et un autre petit recueil d'épi- 
grammes, auquel il travaillait ordinairement dans le 

< Il mourut en I76J. La Biegraphfe Mwhaud conllml sor lui un >r- 
llvlï Irèi-délaillé, ivnae] nous rai'i>;Dns le lecteur. 
* Ylt fAtgKile, eb. liiiv, Induction do la coll'eclion [labocfael. 
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bain. Il avait commennê, avec beaoconp 'd'ardeur, une 
tragédie d'Ajax ; mais n'étant pas content du style, il la 
détruisit, et ses amb Inildemandant un jonr f ce qn'Ajax 
était devenu, — Ajax, TépoQdi^il, s'est précipité sur une 
éponge'. 0 

( TibËre, rapporleie m&meautenr, cultiva avec ardeur 
les lettres grecques et latines, et choisit pour modèle, 
parmi les orateurs de Rome, Messala Gorvinus, dont il 
avnit admiré, tout jeune encore, la vieillesse laborieuse; 
mais il obscurcissait son style é force d'affectation et de 
formes bizarres ; ce qu'il disait d'abondance valait quel- 
quefois mieux que ce qu'il avait médita. H composa un 
po^e lyrique, intitulé : Hainies mr la mort de L. Cé- 
sar. Il écrivit aussi des poésies grecques, dans lesquelles 
il imita Eupbnrion, Rhianus et Parthénius. auteurs qui 
faisaient ses délices, et dont il lit placer les ouvrages et 
les portraits dans les bibliothèques publiques, parmi les 
plus illustres des écrivains anciens a 

« Claude, dans sa jeunesse, dit encore Suétone, essaya 
d'écrire rhisloire, encouragé par Tîte-I.ive, et aidé par 
Sulpicius Flavus. Il commença devant un nombreux au- 
ditoire la lecture de son travail. Il écrivit beaucoup pen- 
dant son règne, et fil toujours lire ses ouvrages en pu- 
blic par un de ses lecleurs. Son bisloire commençait 
après le meurtre du diclateur César; mais il passa en- 
suite à une époque plus récente, c'est-à-dire, à iafin des 
guerres civiles, quand il vit que les plaintes continuelles 
de sa mère et de son aïeul l'empêchaient d'écrire libre- 
ment et avec vérité sur les temps antérieurs. Il laissa 
deux livres de la première de ces histoires, et quarante 
et un de la seconde II composa anssi huit livres demér 

' On aaU que, cliei lu andens, l'éponge wriait i eftuer. Voya Cn- 
uuntti nniiiKuPiUDm, f. Vî. 
* Tb d« TiMTf, cb. ui, iWd:, p. m 
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moires sur na vie, lesquels manquent plutôt d'espril que 
d'éléganre. Il fil en outre une apologie assez savanle de 
l^iwron. en réponse aux livies d'Asinius Gailus. 

1 U inventa irnis lettres, qu'il croyait fort nécessaires 
et qu'il voulut ajouler ii l'nlpli^ihet. Il avait déjà publié 
un volume ?Tir r.c fiiji t iivaiil qui; li'ètre empereur; el. 
quand il le fui, il i''rii jiii.ili' priiie à obtenir qu'on adop- 
tât l'usiiBi; do O's lellivs. On les l otrouvE dans la plupart 
des livres, des actes publics et des inscriptions de cette 
ôfioque.II ne montra pas nioins d'ardenr pour l'étude. des 
lettres grecques, et il témoigna en ioote occasion le cas 
qu'il faisait de ce bel idiome. Un barbare partait devant 
lui en grec el en Imin : hi vois ;ivec plaisir, lui dit 
Claudi'. i|iie vous sini-/, im'-- d;;ii\ Uiiii,'ués. i Je suis, 
dit-il, alliieiic à la Ui'i.'cc [lar li-> lien dis lurinps études. • 
bans le sénat, il répondu presque toujours en grec auK 
discours des ambassadeurs; et, sur son tribunal, il cita 
souvent des vers d'Homère. Quand il s'était défait d'an 
ennemi on d'un conjuré, et que le tribun qui était de 
garde lui demandait le mot d'ordre, il lui donnait en 
grec celui-ci : 

He venger ansritit du premiot qui m'olTeiuâ. • 

( Bnfin, il éo-ivit dans cette langue vingt livres de 
l'histoire des Tyrrliéniens, et huit de celle des Carthagi- 
nois. C'est à l'occasion de ces ouvrages qu'à l'ancien 
musée d'.Mexandric on vti ajouta un autre, appelé du 




ces dr'iix musées, à tour de rùlo, une lecture publique, 
dans l'un de rtiisloirc des Carthaginois, dans l'autre de 
celle des Tyrrbénicns'. » 



' Vie lie ClttHdi, ch. «.i et ilii, iraduclion de l« coIIbcUdd Dobodiet, 
p.liS. 
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Néron, qui. comme on sait, récitait souvent des vers 
en public, avait composù un poème intitulé Is P'Orgtw, 
contre le prêteur CloJius Pollioii 

Domilicn, au dire de Sui'ioiic. n'ouvrit jamais un 
livred'Iiisioire ou do poésie ; il litpourtant un petit trailâ 
sur le soin de la clievelun', f.i ledrili^i à l'iiude ses amis'. 

li Adrieu (que I on sail ^ivoii- liirt habile astrolo- 
gue) était si ■a\ ide de n'|n;l,iliiin, dit un des écrivaiiia de 
riiialoire d'Auguste, qu'il remit à quelques-uns de ses 
affranchis, qui étaient lettrés, Tbisluire de sa vie, écrite 
par lui-même, avec I ordre de la publier sous leur nom ; 
et ce qu on a de Phleson est. dii-on. lie ce prince. 11 
composa aussi, a I cxcmpli' d Antimaque. des livres fort 
obai:urs. uiliiuiis i.ium'ni'iis ■, » ■ ■ ,ious avons cité 
plus liaiii [\o\. p. jfli quelques vers du même prince. 

Marc-Auraie avaii ecriisur sa vm des tomincntaires 
qui sont peruua ; ii ne nous resie ues ouvrages de ce 
prince que douze livres de Hè{lexions viorales en grec, 
et des Lettres à Fronton, publiées par Haï. 

Les œuvres de l'empereur Julien se composent de 
Lettres, de la Satire des empereurs romains et du Miso- 
pogôii. 

Valeatinien 1'', ainsi qu'on le sait par le témoignage 
d'Ausone, luttait avec ce poëte pour la composition de 
poésies licencieuses, leMes que h CciUon mplial. 

Deux empereurs grecs sont restés célèbres par leurs 
écrits. Le premier, Léon Vi, surnommé le S;ivant(mort 
ea 911), est l'auteur d'une tactique remplie des détails 
les plus précieux pour l'bistoire de l'art militaire à cetle 
époque. Il aurait dû se borner à cet ouvrage, et ne pas 
nous transmettre seize oracles de sa façon, que plus tard 

■ Suâlana, Vicie fimiViM, cil. i. 
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tes Grecs cherchèrent d appliquer à une foule d'événe- 
meQts. 

Les ouvrages de l'autre empereur, de Constantin VI, 
dit Porpliyrogénéle, sont d'un haut inti'rèt. Ce prince, 
que son oncle Alexandre, sa mr.rc 7,ai- el 1(>b favoris de 
celle-ci avaientlonglempa ('tarti! ilos aflaircs [lubliquos, 
se louma tout entier du cûtù de l'cludc. Après avoir 
rassemble une l)ibliothèque nombreuse qu'il rendit pu- 
blique, il travailla lui niËme e( fit travsillersous ses yeux 
i foire de nombreux extraits des ouvrages laissés par les 
autPurs[;recs'. Le plusiiiiporlonl de cesextrails, auquel 
il s iMMln- son iMiii. esl f.ilui où il avait rosieniblé en 
cinqviaiitK-trui-- livri's tuiit o' qu'il avait trouvi! de plus 
remarquable dans ks rérits des anciens. Ce recueil, qui 
k malheureusemenl contribué à faire perdre les auteurs 
originaux, a été lui-même presque eatlërement perdu. 
Il ne nous en est resté que deux livres : l'un, intitulé 
Excerpta legalionwn. traite des ambassades; l'autre, de* 

curieux sur la de^fi iiiliuii yuojjraph 14111; ùti-.-, provinces de 
l'empire grec, un traité sur l'administra lion de l'empire, 
un autre sur les cérémouies de la cour byzantine, une 
vie de son aïeul l'empeienr Basile, nne bistoire delà 
fameuse image d'Èdesse, et un fragment de lactique. Zo- 
nare lui attribue aussi quelques ouvrages de poésie, dont 
la perte doit ftrc peu re^'reilahic. 

Au mérilB d'écniaiii, rionslanlin pii joignait encore 
quelques autres qui témoignaient du loisir que lui lais- 
sait l'administraliDu de son empire. Ainsi, peintre di&- 
tiugué, il était encore un connaiœeur habile en srehi- 
tecture, en sculpture, et s'entendait très-bien à la fonte 
des métaux et ï la construction des navires. Bu outre, 

• ïoin CunioniO »iiuo«upuiqiw, p. «1 
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il aimait pasiioiiii;^!;!!! l.i musique pi composa plu- 
sieurs cli^inip d'r^IlM-. 

» Leroi(:iulihTl(;,iM iln-. ir.. I ..ur= ,■ liv. V, di. 15), 
écrivit un pttit U jitéportSEit qu'on jit! ilevuit pas désigner 
lasainle Trinité en faisant la disLinction dfts personnes, 
mais seulement l'appeler du nom de Dieu, affirmanl 
qu'il était indigne de Dieu qu'on lui attribuât la quali- 
fication de personne, comme à un tiomnie fait de chair. » 
Ses prétentions ne se bornaient p^K ii lii llir'i)Uij;ii\ il 

ajouta auï lettres latines i'u griïc, et trois antres carac- 
tferes inventés par -lui, pour qu'on pût rendre dans cette 
langue plusieurs sons des langues germaniques. • Il 
envoya. <Iit ie même historien, des ordres dans toutes 
les cités de son royau:ne pour que l'on enseignât les 
enfants ilc cette manière, et pour que les livres ancîea- 
ncniinit écrits fussent effacés à )ajûerre-ponca etretrons- 

■ Chailcniagne, ditÉginharJ, consacra, sous la direc- 
tion d'Alcuin, beaucoup lîe temps et de travail à l'étude 
(le la rliétoriqne. de la dialectique, et surtout de l'astro- 
nomie, apprenanl l'art de ealcnler la marche des astres, 
et suivait leur cours aver niii' .itlentioii ^ Tupnleuse et 
une étonnante sagacité : il es^ay^i ini'uir d'i'iTiec l't avait 
habitue Ile nient sou< le clievet de son lit des laLlettea et 
des exemples pour s'exercer ;i former des lettres quand 
il trouvait «luelques instants loisir; mais il réussit 
peu dans celte étndc commencée trop tard et à un âge 
pea convenable.'. Toutes les nations soumisesé son pou- 
voir n'avaient point eu jusqu'alors de lois écrites; il 
ordonna d'écrire leurs coutumes, et de les consigner sur 

* Foits lalin et prtlrs thMm du clnqDtèoM eibie, lulsar d'na 
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des registres; il en fit de niËme pour les potmes anti- 
ques et barbares qui chaulaient les actions et les guerres 
des anciens rois, et, de cette manlËre, les conserva à la 
postérité. Une grammaire de la langue nationale fui 
aussi commencée par ses soins'. > 

Nous avons parlé ailleurti des goûts littéraires de 
Charles le Chauve*. 

( Robert IJ, raconte le moine, auteur de la chronique 
de Saint-Bertin, était très-pieux, prudent, lettré et suf- 
figamment pbilosopbe, mais snriout excellent musicien. 
Il composa la prose du Saint-Espril, qui commence par 
ces mots : Àibil iwbis gratin, li^s l'In Ihmw Jiiihm et Hie- 
Tusatcin. i'oi-:y-'!c ri-il-!^, 1 1 ('■•r/u-liiii ceitt'irio, 

le cbant qui leur Était propre, de mËme que l'antiphone 
Eripe, et pluaieurs autres beaux morceaux. Sa femme. 
Constance, le royant tonjours occupé de ses traTsas, lui 

demanda comme par plaisanterie, de faire aussi quelque 
chose cil mémoire d'elle. 11 écrivit alors le rhythmo 0 
constaiilia martyTiim, que la ri'ine, à cju^n du uoin do 
Conslantia, crut avoir rtéfaiie pour l'IU:. Ce roi venait 
souvent à l'église de Saint-Denis, rijvi^lu de ses habits 
royaux et la couronne en tâte; il y dirigeait la cbœnr 
i matines, à vâpres et A la messe, et il y chantait avec les 
moines. Aussi, comme il assiégeait un chfiteau le jour 
de la fête de saint Hippolyta, pour qui il avait une dé- 
votion parlieulîËre. il quitta le si^ afin de venir à 
ri'glisedeSnint-Deiiisdiriger le ohœurpendant in messe; 
et, tandis qu'il chantait dévotement avec les moines: 
Agnus Dei, dona nuits pacem, les murs du château as- 
siégé tombèrejit subitement, et l'armée du roi en prit 

' Yle il Ckariemat'i'i Irednclian da 1* colletlion Guiiol, l. III, 
p. 151, 1». 
* Vofai GuuoMli Linitiau, p. iVL 
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possession; ce que Robert allribua loujonrs aux nièritea 
de saint Hippolyle. i> 

Depuis le règne df^ œ priiKf la lin du quin- 

ûènie siècle, nous n'avons pas irouvé un seul roi de 
France qui se soil signalé d'une manière particulière 
dans les lettres, les sciences ou les arts. 

louis XI passe avec raison pour firo l'un des princi- 
paux auiciirs iln ilcs i.i-iit youvdks nouvelles. 

riSimpriniii si siiii\i''ir u: I.iii ['[K^ori! un trailù de 

morale et de puliliiiur.', li' liv.wr d>-,- ijiu-iTcn, qu'il adressa 
à fon fils. C'est par erreur que Sisinondi o écrit, dans son 
Histoire dm Français (t. XIV, p. 016], que cet ouvrage 
remarquable n'avait pas été publié '.lia été imprimé, à 
Paria, chez la veuve Hicliel Lenoir, in-4° gothique, et 
plus lard in-B°. 

Il existe à hi liiblutth^quc IiiJiR'iluli'uii maruiscriliies 
po&ies de rrjn(;Qia 1', oiaiiuscrit itiuveiiuiit da M. Cha^ 
tre-Imbert du Cangé. tin y remarque une lettre en prose 
et en veis que ce prince adressa de sa prison à l'une de 
ses maîtresses, une églogue intitulée Aimetus, et un 
très-grand nombre de petites pièces qui ne manquent 
ni de grâce ai de délicatesse. 
En voici quelques-unes ; 

Le nul d'aOïour est plus gtsnd qne ee pense 

Celai qui l'i leuleineDl oui ffire; 

Ce qui MM semble ûUeuts légère offensa. 

En anùlîé w réputé imrtf re. 

Chacun se plaint, Gtgfaiil, et raupire; 

Mal;, s'il survient une seule heure d'sise. 

Elle jura par ic> ycui et lea miens. 
Ayant pilié de nii longue eiilrepriae, 

' La BitiT^lie Wihni n'indique adcunn «dftion de cet owrast. 
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Que mU malheun w lourneraienE en bieiu. . 

Et pour c«1b me Tut heure promise. 

Je croj que Diea les Eammea fnorEse, ■■ 

Ctr de quilre yeux qui fùrenl parjurji. 

Rouges les uueDa duvinrent suis feinUie, 

Iseï liens en sont plm besni et tnirés. 
Les ren qu'il fit nirAgnte Sont sont plus eoanns. Le 
manuscrit dont nous avons parié les reproduit ainsi, 
avec quelques variantes : 

Ici dcnoubi des belle» gft t oslile, 

Car de lufianges sa beoutf plus merile, 

Que tout cela que au dattre pul ouvrer 
Cliiusc Donnuin, ou en di^rt hermlLe'. 

Le père Daniel, tltitis son Histoire de France (t. VII), a 
rapporté une letlre curieuse qu'il copia sur l'origiiiol, 
et qui fat écrite par François 1" à sa mère, lorsque leg 
i mpériaux levèrent le siège de tiédères. Le Père det let- 
tres, comme on peut le voir, n'était pas trte-fbri sur 
l'orlhographe: 

t Madame, tout aselheure [i cette heure), yn^ que 
je me vonloys mettre o lyt, est aryvé Laval, lequel m'a 
aporté la serteneté (certitude) deu lèvemani du syège de 
Uésjères. Je croy que nus anemys sont en granl pêne, 
vu la hontiïuse retri;te qu'jl ont fet : pour tout le jour 
de demajn, je soré le cheniyn qu";s pramlront. Et se- 
lon sela. Il nous todra gouverner. Et s'yl ont joué la pa- 
syon, nous jourons la vaiiganse. Vous supljant, vouloir 
mander partout pourfère remercyer Dieu : car sans poynt 
de fote, il a montré ce coup qu'yl est bon Francis. 

g Et fesanl fyn a ma Icitre, remettant le tout senr le 

< yoya GM\arA. Hisliwrc Jt Frui^gU I", 1819, in-B, l. IV, p. 18B. 
[iji' H. k. ChampallloD. 
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porteur, pry à Dieu qu'jl vous doiynt très bonne vje et 
longue. 

f Vostre trèa-hunible et ir^s-uliÉissant fyls. 

u Fkancois. a 

Le successeur de François I", Henri II, s'occupa peu 
de littérature, et se livra assidflment aux exercices de 
corps, qu'il aimait passion né ment. Il était parvenu, nous 
devons le dire, à être l'un des iiieiHcnrs, sinon le meil- 
leur saulcur de sa cour Il n'en fut p;isilo nifmedeson 
fils Charles IX, qui, tout en apprenant toiilcs sortes de 
métiers manuels, savait aussi s'occuper de poésie. 

> [1 se fil dresser une forge, raconte Brantôme, et je 
Taî va foi^r canons d'arquebuses, fers de chevaux et 
autres choses, aussi fortement que les plus robustes ma- 
réchaux l't forgerons qui fussent auï forges. Il vouloit 
tout savoir et faire, jiisiju'à faire l'éeu, le double ducat, 
le teslon ol autre niuimoic, ores bonne et de bon alloy, 
ores falsifiée et sophistiquée, et prenoit plaisir à la mon- 

0 11 voulut savoir la poésie et se mêler d'en écrire, et 
fort gentiment. M. de Konsard^en a montré en son li- 
vre quelque petit échantillon; et m'étonne qu'il n'en a 
montré daranlage, car il a bien plus composé qUe cela, 
etsnrtont des quatrains, qn'il faisoit fort gentiment, 
prestement et impromptu, sans songer, comme j'en ai 
Vn plusieurs qu'il daignoit bien quelquefois montrer i 
ses pins privés en sortant de son cabinet. Bien souvent 
quand il faisoit mauvais temps, ou de pluie, on d'nn 
Ëxlrèma chaud, il envoyoit quérir messieurs les poètes 
en son cabinet, et là passoit son temps avec eux; et pre- 
nait ce tempvli à propos; car, lorsqu'il foisoit beau, il 
' Vojn finnUnu, 1. 1, p. 6B7. 

* Les vent de Chtrlts IX 1 Bbnnrd sont Irbp iwuuu pour qna nom 
le> dtioni. 
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.■toit toujours liors de la L'harubri:, en cnJupygne, en ac- 
tion. OU à jouer à la paume, et surtout à la longue 
paume qu'il aimait fort, disant que 

Le B^our d«i niaiaoni, pskis et UlimenU 
Est h sfpu^Iure des vivants 

« A la messe, dit plus loin rraiitàma, le roi Charles se 
levoil bien souveiU et s'tn al loi t (.■hanter à l imitation du 
feu roi Henri son père, qui en faisoil de marne, au let- 
trier avec tes chantres; et se meitoit parmi eux, et chan- 
toil sa taille et le dessDS fort bien; et aimoil ses chaidres, 
et surtout Ëtienne Leroy, dit H. de Saint^urens, qui 
avoit une trte-belle voix. Le roy amprËs son frère chan- 
toit très-hien aussi, mais ils étoient différents tons deux 
en les aii's qu'ils chuntoient, et en cens qu'ils avoient 
ouï chauler à dautres. t 

Henri IV aimait fort peu la lecture, comme d'Aubigné 
le lui reprochait assez vivement, et il se ffidiait quand 
il voyait ses courtisans lire Tacite *. Sa volumineuse cor* 
ïespondance, que H. Berger de Xivrey n'a pas publiée 
avec toute rintclUgeiiee désirable, et où se trouvent de 
nombreuses lacunes, nous le montre pourtant comme 
un écrivain plein d'originalité, de gaieté et d'esprit, et; 
quand il le Allait, de force et d'énergie >. On lui a attri- 
bué aussi quelques vers el quelques chansons, et entre 
autres celle qui est si connue sousle nom de Gabrielte; 
mais cette paternité est loin d'être prouvée, bien qu'un 
fameux autograpliûphile possèJe, à ce qu'on préteiid, le 
texte de celte chanson écrit de la m.nin mûmc du prince. 
La pièce serait bien authentique, ce dont il est permis 

< ËdiUoa du Pexlkin, 1. 1, p. 068^. - 

' Xoja Kémeira. éiit. Charpentier, p. 1 et 86. 

> Tojei le liTTe de K. Evng, intUiiK : ffauri IV éeriemii. Parie, IKS, 
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de douter, qne" cette circonslance ne déciderait pas en- 
core la qnestîoii. 

Il 7 a dans les manuscrils de Bëltiune, à la Biblothë- 
que Richelieu, une lettre de Louis Xlll enrant à sou 
père, lettre que nous rapportons ici, d'après le texte 
qa'en a donné Honnierqnâ dans ses notes sur Talte- 
iiiant des HÔaux *. 



I' iJt'imv t|Liû vous cil! yjy bien liuiié du puisi à 
II. aman. J ay lité a la guère dans sa chamLe, je siii allé 
reconete les enemjr, il été tous a un tas en la ruele du 
h a maman ou j dormé. Je les ay bien éveillé ave mon 
tambour. J'ay été à vote asena papa, iiioudiea de Rong 
m'a monté toijt plein ûe liplliis aiuL's, e lan tan de go 
canon, epuyj ma doiiui^ik' liumu' L-nuIliiirr c uii^' licau 
peticanou d'ageu, j nu iir' Ihu qu'ur. ]n.Li pour 
le tire. Maman me renvoie demain à Sain Gemain où je 
pieray bien bien pou bon papa afin qu'il vou gade de 
tout dangé et qu'il me fasse bien sage, et la gâche de 
vou poQVoi bien to &ire tes humbe sévices. J'ay fort 
envie de dorai papa, FeFe Vendôme vou dira le demeu- 
ran, et moy que je suj vote les tiutiibe et tes obi'issan li 
papa elsevileu. 

Bisons, en passant, que ce fut jiar tuile d'une obser- 
vation fort juste de Malherbe <jue les lois de France si- 
gnèrent Loais et non plus Loys, comme ils l'avaient fait 
jusqu'alors. « Henri IV, dit Tallemant des néaun, mon- 
tra un jour â ce poëte la première lettre que M. le Dau- 
phin, depuis Louis Xlll, lui avait écrite, èl, ayant re- 

' Bi'iertellt il Oiilherie, 1" iii\im, t. [, p. 164. ENsniisa Irouvg 
jKW liant la ï" idilion. 
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manjui^ qu'il avoit signé Lnys san% v, il deinanil;i au roi 
si M le Ihuijiliin ovoil nom Loys. I.e rui dem,iiida pEiiir- 
(juoi ; « rari:e qu'il signe l'A iioii Loii'js. « On en- 
voya qiiei'ii' celui qui montroit à ttrirp à ce jeiice 
prince, pour lui faire voir sa faille, et Malherbe ilis'iil 
qu'il l'Ion cause que U. le.Dauphin avoit nom Louis', t 

Talicmniil, on parlant des occapalions de Louis 
s'e);prjrne ainsi : 

a On ne s;iuriiiL quasi compter Ions fes beaux méliers 
qu'il apprit, outre Ions ceux qui coiicfnienl la cliasse; 
car il savoit faire des canon- d" cuir, dc^ lacet', des fi- 
lets, des anjiiobusi's. di' lj iiionnuH'i l'i IL d' \nf,'oiiir;mi! 
lui ilisoit plaisaiiinif"'iil : « Si[-.\ \ oih |i<ii \ rjire alio- 
II litiou a\ ec ïous. » Il ■■luit hmi ciindiuriiT, Lon Jardi- 
nier; il (il venir dr= jnii^ vri'ls i|u il rii\o\j vi-iidre an 
marchi'. On dil que Monlauruii (célélire financier] les 
acheta bien cher; car c'étaient les premier,'! venus ... Le 
roi se mit à'apprendre à larder. Ou voyoit venir l'écuyer 
Georges avec de belles lardûires et do grandes longes de 
veau. Et une fois, je ne sais qui vint dire qve Sa Majesté 
larcloil. Voye^ comme cela s'accjirde bien, majesté et 
Inrder! 

t J'ai peur d'oublier quelqu'un de ces métiers. Il ra- 
soit bien; et on jour il coupa la barbe â tous ses offi- 
ciers et ne leur laissa qu'un petit tntipet au menton. On- 
en fit nne chanson : 

lEclasl p.iiivro Irai ht, 
Qu'csl-ce qui l\i liiilo ainsi? 
C'est le grand roi Louis, 

Qui toute s ibirbé u miison, 
Çi, monsieur delà Fora, 
Qna je tous ]■ Tnae simi : 
■ llitloritile de MaUerU. 



Digitized by^poglc 



310 CURIOSITÉS BIOGIIAPUIQUES. 

HélBsI sire, merci, 
Ko me la failes pas. 
Plus ne Pie c«pnoItraient vos solduts. 

Au cousin (ic !lichelieu^ 
Car pur l:i verLudiou I 
Co scioii i,„i> oser 
Que de la lui prétendre raser. 

( Il composait en muûqaa, et ne s'; coaoaisBalt pas 
mal. Il milnn airàcerondeausur la mort du cardinal: 
Il 1 ftué, il a pUé bagage, etc. 
■ Hlron, matlre des reqnfites, rayait lait. 11 peignait 
un peu. Enfin, comme dit son épitspbe : 
Il eul cent TerUi de Talet 
Et pas nne de mdtre. 

• Son dernier métier fat de foire des chissis avec 
il. de Noyers'. ■ 

TaUemant parle atfteurs des concerls que donnait 
Louis XIU. • Il fit, une fois, chez lui, dit-il, un concert, 
où tous cens de. la musiquede la chambre cliantaient; il 
en avait mis M. de Morlemart et M. le maréchal de 
Scbomberg : lui-même aussi eu était. H. de Neraoars, 
pargrandegràce,y filentrei LePaiileur, et il avait dit an 
roi qu'il s'entendait fort bien on musique^. On y chaula, 
sur la lin, des airs du roi. Le l'uilkur, puur faire sa 
cuur, dit, à dejni-haul : " Ali ! que ce dernier air mérî— 
I terait bien d'être chaulé encore une fois! » te roi dit : 
s On trouve cet air-là beau : recommençons-le. a On le 
chanta encore buis fois. Le roi battait la mesure. Il avait 
proposé de faire une symphouie depuis les plus bas in- 
struments jusqu'aux trompettes, et il vonkit qu'il n''y 

> «MarielU it Uiii Xlll, I. 11, p. 61 et suIt. 



Digitizsd by GoO^j' 



liUJS AUÏKL-IIS. 3JI 
Oiitràl personne qui ne sût la inusiqne , ^.i ,ui-, 
leiiiiiiû : 1 car, Jiioit-il, olles ne peuvejjt se tiiirt; . 

Il nous reste quelques vers de Louis Xlil et entie au- 
tres ceux'^i, qu'il fit pour madame de Uauteforl; 
Tu croîs, âbaiaKleill 
Qu'à loa IcUl rien n'c«t pareil; 
Hait quoi! lu pSIU 
Auprès d'Amaryllia, 

Ils se trouvent avec la; musique, quiesl charmante, 
dans divers recueils, et entre autres dans TEssat sur la 
musique de Laborde, 1780, 4 vol. in-4, et dans les 
Echos des temps passés, publiés par M. Wekerlia. 

On sait que, pendant le seiziËme siècle et le dix-sep- 
tième, les princes el les grands seigneurs se servaient de 
plumes mercenaires pour entrelenir leur correspondance 
familière et amoureuse, et que leurs mailresses leur ré- 
pondaient lie la même manière. Voici quelques diïtails 
curieux qui nous onlét.; transmis pai-AniauJ d'Afidiliy ' 
Bur la majiiëre dont Louis XIII écrivait à sa mère, Marie 
de Médieis, a l'époque où celle-ci était retirée à Angou- 
lême et négociait avec son fils. 

« M. de Uérulle, dit-ii, étoitcelui qui négocioit de la 
part de Sa Majesté aupiës de la reine mère ; et, lorsqu'un 
jour que le roi étoit encore à Saint-Cermaiii il éloit 
près de partir pour Angonlème, H. Déageant me pria de 
faire la lettre que Sa Majeaté devoit copiej' de sa main 
pour éwire à la reine mère. Je la fis, et comme M. de 
Bérulle m"aimoit très-particulièrement, il avoit une en- 
tière confiance en moi, lorsque, dans son séjourde Tours, 
ii me parloit de sa négociation qui durait encore, ii me 
dit qu'ayant présenté à la reioe mère l'une des dernières 

' HitUfaUl' ie la wwrtoliKe te TUmlait. t. V, p. IBS. 
* Il élut pèreila falibé AmBuld, dout nous aroni dlj plasinin foie 
ies mâmoïrei. 
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lettres que Sa Majesté \m avoit écrites de Saint-Germain , 

elle fleura après l'avoir lue, dont étant fbrt surpris , il 

avoil demandé à Sa Majesté s'il avoit été assez malheu- 
reoK pour lui apporter une lettre qui leùt- tellement 
loucliée ; à ituoi cll^i lui avoit repoiidu : <i C'est tout le 
" contraire, çar c'eit de Joie, et non pas ik douleur que 
'jcpleure, parce qu'ayaul, depuis mon éloigneiuenl, 
1 regu tant de lettres du roi, voici la première que j'ai 
« reque de mon fils. » Comme je n'avais pas oublié ce 
(|ve portoit cette lettre, je demanda! a M. de Bérulle si 
elle ne commençait pas par Ainsi. Il demeura fort étonné, 
et me dit : «Oui. Mais comment lu puuvM-vous savoir? 
< — Je le puis Lien savoir, lui ri>poudis-je , puisque je 
i l'ai faite. • Et sur cela il m'embrassa * 

T/)iii3 XIV, dont l'éducation avait été si négligée par 
sa n^re et Hazarin, que, suivant le témoignage de son 
valet de chambre La Porte, on ne permettait pas qu'on 
lui lût de rhisioirtî de France, même avec la bonne In- 
lention de l'ciidfirniir, Lniiis MV n'en a pas moins laissé 
un Irès-grand [loniUro i^t'iTits. Va choix qui a été fait 
avec discernement en a été publié à Paris, 1806, Treuttei 
et WQrlï, 6 vol. in-8. La première et la seconde partie 
secomposentdelfAnotrM kittoriqites, politûpieset mili- 
loim; la troisième, d'nn choix de Lellres particulières. 
Ces morceaux, dignes de la main qui les a écrits , ren- 
ferment des passages éminemment remarquables. La 
quatrième partie contient les Opuscules lilUraires; dans 
le nombre se trouvent deux petites chansons, et l'im- 
promptu suivant fait par le roi eu congédiant le Con- 
seil : 

l,e Conseil i ses jeui a beau ne présenter, 

StU qu'il voit la cliieiiDe, il quitte tout pour elle; 

< Uimhtt girvmd if4»lttly, imIIkUdd llichtiMl4<(iiiioulBl, p. 43t, 
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Rien ne peul l'Arrâter 

Quand Ja cha^ l'appelle ', 
On a inséré, dans la même partie, une traduction d'un 
livre des CommentuirssdeCéSar.El\e anit été iuiprimée 
àTimprimerie royale, M 16S1, dis-buit pagei in-f, 
gouB le titre de : la Outrre des Snimei, traduite du pre- 
mier Ih'redes CommcnUiircs de JulcsCfyar. pnr LouisXIV 
Oieii-Doiuir. loi :!,: Vniiirc t:i de Xiimrre'-. Louis XIV, 
qui avait tiisize nus quanti tradutti(>n fut publiée, 
n'y avait probable mont guère ooiitriijui;. Du moins il 
avait bien vile oublié le peu de latin que lui avait en- 
seigné son précepteur, Dardouiu de Péréfixe; car an 
1662, lors de la fêle que Fouqiiet lui donna à Vans, il 
fut obligé de fairi' iispliqucr iy devise ilr en dernier ; 

On a (le L(juis XV un (wlit (Jiivnif;i! di' liéofirnpiiie, 
composé probablement sous la direction de son maître, 
le savant géograpbe Detisle. Il est intitulé : Cours des 
principaux fleuves et Tiviéres de l'Europe, composé et 
imprimé par Louis XV, roi de France. Paris, de l'impri- 
merie du cabinet de S. M., 1718, in-i de soisanic-douïe 
piiges. 11 n'a été tiré qu'un irès-petil nombre d'exem- 
plaires de cet opuscule. 

Louis XVI n'avait que doui^ ans lorsqu'on imprima 
à irente-six exemplaires une Description de la forit de 
Compiègne, comme elle était en 1765, avec le 'Guide de 
la forêt, par Louis-.\uguste, Dauphin, Paris, imprimerie 
de Lotlin, 1760, in-S di; soixante-quatre pages. La même 
année, parul aussi, lIli ir.û^j:'.' inuciir, Maximes morales 

lien, qu'il aiil apprit parce que c'était la lanj^B iDalerDelle dea Iroii 
nièce» ie Vinrin. 

■ Benri IT mit aniil uadoit l< nSma ounage im n iemUMe. ~ 
Lenaaiucril mlOfnpIuidaceltBtnidiKlIon anit jlétnpsr Cimiboii. 
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elpoliciqucs. lifées de THèmaqiie, imprimées par Louis- 
Auguste, Versdillus, de rimprimerie de monseigneur le 
Dauphin, dirigée par A. M. Lottin, 1766, in-S, ouvrage 
tiré à vingt-doq exemplaires. Pins tard, Louis XVI ré- 
digea eniièrement les instroetiona données A Lapéromse, 
et qui ont été insérées dans la rdatlon de l'expédilion de 
ce dernier. On lui a encore altrilmé plusieurs ouvrages, 
outre autres leconimenciiiuejii de la iraduciinn du grand 
ouvrage de Gibbon, une traduction desWoi/les hisioriquts 
sur la vie et le régne de Ric/iacrf I/; (par Walpole), Paris, 
1800, in-8. Ëntin, comme son habileté dans l'art de la 
serrarerie élait bien connoe ' ; on l'a cru auteur d'un 
traité des serrures a combinaison, imprimé sous le titre 
ieSvpplcinenl à l'nrt du serrurier, Paris, 1781, in-t° de 
soixaiite-sepi pages, 

Louis XVIli, qui en iaiin ciLail Horace et avait les 
plus grandes prétentions comcae homme d'esprit et écri- 
vain, a publié, BOUS le voile de l'anonyme, un certain 
nombre d'ouvrages politiques et littéraires, tous fort mé- 
diocres- Le plus connu est celui qui a pour titra : Bel&' 
lion d'un voyage de Piiris à Bruxetla et à Mlentx,^ ; il 
ne fut jniblii' qu'en IS55, in-8. Cet ouvrage, larapti 
d'incontejiunbt:', lui, au moment de son a^rition, le 
sujet d'amères critiques. 

Napoléon a beaucoup écrit. Volsi l'énumération des 
prindpAix ouvrages qui lui sont dus entièrement, on 
dont la plus grande part peut lui être attribuée : Lettre 
de M. BuonaparleàM. MaUeûBtatafttoc9,àépatédBCone 

' On s;<\l nue la lUuicnse ariniiira ils fer Irouvda iDi Tuileries ipcés 
le lu BoAt I79Î aiaïL éié preupiB eniièninent conlèciiDDiiée pur 
LduIs XVI. Celte armoire eaiste eaeora tajourd'hui 1 Dai, et M lanae, 
tite 11 ^parl de* iniden qu'elle coiiteuil, tn la pouaiimi du comla 
DiKU, lUs du membre da INrecloIre, Roger Ducos. 

■ Ceat U ralalian de ta fuile de « priRce bon de Tnam, en 
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à TAssembiée nalionale 1790. in-f ; lu Souper de Beau- 
Caire, Avignon, 1795, iii-9 ; Collection générale el com- 
plète de m lettres, proclamatiûm, discours, metiages, etc. , 
1803et1S15, â Tol. ; Correspondance in^te, 
cielle et confidenHelle, 1818-1820, 7 vol. iii-8 ; Œiivres 
de Napoléon Bûmparle, 1821-52, 5 vol. it,-%: Hisloire de 
ta Corse el dos leUres inédites sur cette contrée, publiées 
dans VUtuatralion (ISiri}. daprés des niiinuscrils ap- 
partenant à ,M. Libri ; Mémoires pour nervtr à i histoire 
de France sous Napoléon, par Goui^aud et Monlholon, 
1822-9&, 8 vol, in-8 ; Hapolêon en exil, par O'Hèaia, 
traduit de l'anglais, 1825, 2 vol. in-S; Mémorial de 
Sainic-llclèm. 18'J3, 8 vol. iii-8 ia Correspondance si 

On pi^LiL cùiJsuUi.'r, sur les ouvrages attribués au roi 
Louis-Philippe, l'ouvrage publié eri 1845, in~S, par 
H. Quérard, sous le titre de : les Auteurs déguisés de la 
lltlératKre française au diic-neuvième siècle. 

« Le roi d'Angleterre, Alfred le Grand (mort en 900), 
s'étonnait souvent, à w que rapporte Lingard, que les 
illustres savants qui jadis florissaient en Angleterre, et 
qui avaient lu lant d'ouvrages étrangers, n'eussent ja- 
mais songé à eu traduire les plus Utiles dans leur propre 
langue. Pour y suppléer, il entreprit Ini-même cette 
lâche. De ses traductions, deux sont historiques et deux 
didactiques. Les premières sont l'Histoire ecclésiastiiiue 
des Anglais, par Bède (164i, in-t°), et VEpHome d'Orose 
(1773; in-8), le uieilleur abrégé d'histoire ancienneiqu'on 
eût alors, ouvrages également propres à exciter et à sa- 
tisfaire ta curiosité de ses sujets. Des deux autres, l'un 
était la Consolation de la philosophie, par Boiice (1698, 
ia-8), traité alorsen grande estime; et le second, destiné 

' Vojei l'inléreaanl article eousacri auï Bmiaparie, dans la Lillérii- 
Itre /hnW'W t rmfnmiiinito, par HH. Bourqualot et LoiuDdn. 
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à rinstnietion du clergiS, éuit la Faatorale de Grégoire 
le Grand, ouvrage r«coiriniandô lant par son propre mé- 
rile que par la réputation do son auteur, li envoya une 
copie de ce dernier à tous les èvèques de ses Ëtats, en 
demandanE qu'il îùl conservé dans la cathédrale pour 
l'usage du clergé diocésain*. * 

flenri 11 composai^ avec ftcilité des vers ea langue 
provençale*. Il en fut de même de son fils et succes- 
seur Richard C(BD^Je-Lîon. Voici, pour donner une idée 
du talent de ce dernier, la traduction littérale d'une bal- 
lade qu'il composa pendant sa captivité au retour de 
la croisade- L'original de cette pièce, souvent publiée, 
existe à la fois dans la hngue du midi et dans celle du 
nord de la France. Il est pourtant plus probable qu'elle 
a été d'abord composée en provençal. 

Jaiunis nul homme prisonnier ne dii'o sa raison 
FnnchemBut, sinon comme Iioaime nulheureui, 
Htis pour consobtion doit-on Rin cliansont 
Ahcz j'ai d'amis, mais pauvres sont les dont; 
llonlc loiir est, puisque pour ma run{on 

Anglais, Normands, Poitevin; otG^iiconB, 
Que je n'ai jamais cil si pauvre compagnon 
Que je laissasse pour argent en prison ; 
Je ne le dis point pour nul reproilie, 

Hais cnuire auis-je prisonnier. 
T^teTirit HUS^eliien pour vinl, cerlainemenl, 
Qnliomnie morl ou prisonnier n'a ni ami ni parent; 
Et, s'ils me laisEent pour or el pour aident, 
Mal est pour mai, mais pire osL pour mon peuple. 

' BislBired'Atiglelerre, tialoclioa citée, I. l,p. HT. 
VWtltiteliltiriae de la Frautt. 
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,k n,; niVloiinp |>lus si j'ai ic cœur Jole.il, 

Ciïi sdi;ni:iir ;Pliilip|ie-Aususle)inelmsteweeolOuriUCDt, . 

Uiii> mius limes nu saiiU ensemble, 
Bicnic sais de vrui^ <iM^ f:uO-i; loaglemv' 

On sait que nejiri V'Ill avait hi prûlcdiiou d'Clre i'uii 
des plus savants et des plus habiles théologiens de lu 
dirélienté. Il composa plusieurs livres de controverse. 
tantAt contre Luther, taulôt contre les catholiques '. 

* Jacques I", rajiporti! Lingard, tenail de son préci^p- 
teur Buchaiian la maxime a qu'un souverain doit Ctre 
le plus savant clerc de ses Étals, u II a laissé daus si s 
ouvrages de nombreux cchantillonsde ses connaissances^ 
mais son orgueil et sa suffisance lîtléraires, soa habi- 
tude d'interroger les antres, et le pompeux étalage 
qu'il faisait continnellBineiil da son savoir, bien qu'ils 
lui valussent les flatteries dé ses serviteurs et de ses 
courlisans, provoquaient le mÉpris et la risée des vrais 
érudiis. Il considérait la théologie comn;e la première 
des sciences, à cause de son objet, et comme la [.lusim- 
porlante pour lui-même en qualité de chef de rÉglise 
anglicane et licfcnscur de la foi *. 

s Outre la .théologie, il était une autre science dans 
laquelle il était également versé, celle de la déinono- 
logie. Il démontra, avec un grand étalage d'érudition, 
l>xisterice des sordëres et les méfiiils de la sorcellerie, 

< Voyez Litigsrd, t. III, p. 110.^1,3». I.» timeuse Gnnwi.'ri» de 
l.illy fut l'ii?uvi« d'une SociÉld de edvmIi, dnni Iwiiulle ngnrimL 
lli iiri Vlll, « uL-cj, et qui prii aussi une gnii.Ie pari au DiaiO-iatire 

- Dims son Commetasiri ati iAfccalspse, il cherche i proDTsr que 
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contre les objections de Scolt et de Wicrus ; il découvrit 
luËme une solution de cette obscure mais intéres^nte 
question : ■ Pourquoi le diable avait-il plus d'influence 
« sur les vieilles femmes que sur les autres ? « Les vieilles 

femmes n'eurent pas lieu de se féliciter de la sagacité de 

clai'ijc un Li'irijc capil:il, et, depuis lo conimencenient 
de son règne, il se passa à peine une année sans qu'une 
vieille ouune autre fût condamnée à expier sur le gibet 
ses coDimaiiicalions imaginaires avec l'esprit malin', i 

Jacques composa aussi un traité contre l'usage du ta- 
bac. Ses prèle niions littéraires le rendirent un objet de 
ridicule pour ses sujets. Voici, entre mitres, une épi- 
gramme faite sur lui par llayley : 

t Jacques, également impropre à gouverner et à com- 
prendre les aris, n'a ni bon sens ni esprit; son boa sens 
esl nne pointe, et son esprit un calembour; il tue tout 
ce qu'il protège : heureusement il ne s'est pas ingéré 
de favoris(^r les srls. 

Le lend.'iiuuii nu-tin; J..' I\>mVuIi.)i, Je Clinries 1", 
c'est-à-dire li^ j1 jaii\ im' 1 lî-ii), il p;irut un ouvrage por- 
tant le litre grec de ; Eikon Uasilikâ, ou Portrait de sa 
sacrée Majesté dans sa soUiude et ses souffrances. On don- 
nait comme écrit par Cbarles lui-même ce livre, qui 
contenait, avec de pieux commentaires, un exposé de 
ses pensées sur les principaux événements de son règne. 
Son apparilirm cau^a uni; profonde sensation en Angle- 
terre, et il s'en vendit, dit-on, cinquanlc éditions dans 
la première année. Sous la république, Millon essaya, 
mais faiblement, de prouver que le roi n'avait pu com- 

' Diiu sa Bimixuiliigie, il annonce que aoa projet esl île réfuter les 
opiniaus ie Wieiai «t ds ScoU, jai »'iml pat eu hailc, ttit-il, de nier 

riiUifunwi l'auiem ia lu «f 1» Taitneiter itt tm«n iea 
**diMim,metiiaula»l lexUmi in etfrUt. 
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poser ce livre. Plus tard, lorsque Charles II fut monté 
sar le trône, un ecclésiastique, le docteur Gauden, s'en 
déclara l'auteur; mais on lui acheta son secret en Ini 
donnant l'évêché d'Exeier, puis celui de VVorcester. 
Après la mort de Gauden, il s'éleva, a propos de ce li- 
vre, des discussions entre les ^mis de ce docteur et les 
amis des Stuarls, qui en faisaientune question de parti. 
De nos jours, il parait encore de temps en temps des 
dissertations sur ce sujet; mais, suivant lingardi les pré- 
iSTitioiis de Gauden sont aajourd'hui générale ment' re- 
connues comme fondées'. 

D'Isracli, dans ses Ctiriosities of Uteralure (édit. df 
Paris, t. II, p. 289), parle d'un poëint; composé par 
Charles l". 

Jacques II avait laissé des Ms'Moiri'sdii il riiconl;iit ë;i 
vie depuis Tège de seiie sus, i>-- ))'' ii]Dij' '. l'iiiii.TciiiL'iil 
écrits de sa main, formaient i vi;l. ui-i^ Ilo, cL fiireni, 
aussitôt après sa mort, port(;s an collège des Kcossais, y 
Paris. Au commencement de la Révolution, le principal 
de ce collège, nomm^ Innés, les lit passer à Stspleton, 
principal du collège anglais à Saint Orner, afin qu'il les 
envoyai ii Londres. Four plus de précaution, on avait 
jugé ;'i prnjK- de les, riu'lur duns la cave d'un lialiilant 
de S^iiul-liLiLi.T. La iViiiuni de celui-ci, ay:iiil vu arrêter 
son mari, et craignant une visite domiciliaire, arracha 
et détruisit les magnifiques couvertures de ces volumes; 
les manuscrits enx-mËmes finireut par être livrés aux 
flammes. Dd abrégé de ces Mémoires, composé sur les 
mannseiîtB autographes, avait été publié sons le nom 
de Hacpberson. 

Jacques I" d'Ëcosse, assassiné en ItôT, était, li ce qu'il 

< Vojei, UllioB âMt, Jonw V, aalu, p. 638, CheniHT, Orishu it 
riK^Intrle, p. StI et XH, uTlDiparieT, Etefcl^la of lUertrtiM 
itpogn^al mteieté, aunéo 1618. 
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paratl, l'un des plus habiles musiciens de son temps, et 
savait jouer de presque tous les instruments connus. On 
a de lui divers écrits qui ont été publiés à Ëdimbourg 
en 1783, in-8, sous le titre de Restes poéliqnes de Jac- 
ques l". On y remarque, entre autres,' un poiime sur 
la flile du comte de Somerset, Jeanne, qu'il épousa plus 
tard. 

On a de l'empereur Frédéric II, qui fut l'un de; meil- 
leurs poëtes de son temps, des vers en langue romane, 
des lettres en latin, et un traité intitulé : Pe Arle 
titmiU cum avibus. Ce traité, où le prince hh nrenve 
d'érudition, a été imprimé plusieurs fois, mai^-d'nne 
manière incomplÈle. La bibliothèque Slazarine en pos- 
sède un manuscrit plus ample (les deux tiers que les 
éditions imprimées. 

L'empereui- Charles IV (mon en 1378} est auteur de 
Hémoires publiés dans le deDsiéme volume des Scrip- 
lores ren:m germamcarum, sous le titre de : ComnisR- 
laria de vilâ Caroli IV, Bokemix régis, et potlea impe- 
ralorislY. 

Maximilien 1"' composa un très-grand nombre d'écrits 
surtoutessorles de sujets. Parmi ces ouvrages, qui pour 
la pluparl sont perdus, nous citerons un tableau de ses 
découvertes dans l'art militaire; une description de cent 
(juarynte de ses jardins de plaisance en Autriche ; des 
traités sur le blason, sur l'éducation e( l'eutrelien des 
chevaux, sur les dépôts d'armes, sur la chasse au tir, 
sur !a fauconnerie, sur la cuisine, sur les vins, sur lii 
p6;he, sur l'art de cultiver les jardins, sur l'archileeture 
et sur la n.orale. On croit qu'il dicla à son secrétaire 
MarcTrnlMaQVcrcin I.; lcM<' il'iin livn! înlitulé : 

primé pour !;i |jj."i.iui; fiiii t'ii ITT.'i, coniiLMU un abrégé 
de la vie de ce prijiœ Jlaïimiliun a gravé hii-mème sur 
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bois lee planches d'un po6me sar les aventures du cé- 
lèbre cberalier Thenerdannck. 

Charle3-(Ji]int, dont l'i^ducalion avait été Irès-négli- 
gée, cl qui le regretta toute sa vie, composa, suivant un 
bruit rapporté par liianlôme, • un livre de sa main, 
comme Jules César en son latin. Je ne sais s'il l'a /ait, 
ajoute le même écrivain; mais j'ai *u une lettre impn- 
mée parmi celles de BeUeforest, qu'il a tradoite d'ita- 
lien en françois, qui le lestifïe. el avoir été tourné eii 
lalin 3 Venise par Guillaume Harindre : ce que je puis 
bien croire; «jr tout le niotide y fût accouru pour en 
adifiter comme du pain en un marché en temps de fa- 
mine; et certes ta cupidité d'avoir un tel livre si beau et 
si rare y eût bien mis antre cherté qn'oa ne l'a yu, et 
chacun eQt voulu avoir le sien t 

Swerre, roi de Norvège, mort en 1302, est, à ce que 
l'on présume, l'auteur du Miroir royal, composé en ir- 
landais, et fiil piililiL; avec une version danoise et 
latine, sous le tilri; de.S/wri,(»m reynic, Sor*, 1768, in-i. 
On trouve dans cet ouvrage un petit traité d'astronomie 
et de physiqDB pratique qui renferme de belles descrip- 
tions poétiques et des détails carienx sur les volcansde 
l'Islande. On a encore, du m6me prince, un traité de 
droit public, édité en 1815 par Verlauf, sons le titre de 
Ànecdoion historiam Swereri régis Norvegim illuslrans, 
in-8. 

' Gustave-Adolphe avait écrit des Hémoirea historiques , 
qui, conservés en manuscrit au palais de Stockolm, fu- 
rent eonsumés en parUe, lors de l'incendie de ce palais, 

d la fin du dix-septiëme siècle. Les fragments sauvés du 
feu ont été publiés avec des remarques par Benoit Ber- 
gius. 

' Yiet iet iraivli aifilninf», di. i. Milinn Un PiKHhêon, 1. 1, p, m. 
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Il s'égara, dans le mËme incendie, la relation que le 
prince suédois, qai tut depuis Charles X, avait, à seize 
ans, écrite de ses voyages. Elle se retrouva il une vente, 

en IfiyT, et a èlé pul:lii)e dans le neuvième volume du 
recueil intitnU^ : rÀhliolhc.cn hislorira aneogolhica. Stock- 
holm, 1782--180j, il) vol. in-8. 

Gustave IV, qui fut délrûnéen 1809 et mourul ignoré 
au mois de mars 1S57, passa les demiâres années de sa_ 
vie à publier des écrits politiques, des apologies et des 
réfutations que personne ne lisait. 

Le comte de Haczinski a publié à Varsovie, en 1823, 
un recueil de lettres adressées par le roi de Pologne, Jean 
Sobieski, à sa femme, pendant la campagne où il for^ 
les Turcs de lever le siège de Vienne (1685). Une tra- 
duction française en a été publiée. 

Stanislas Leczinski a laissé plusieurs ouvrages en po- 
lonais Bt en français. Ces derniers, relatif â la philoso- 
ptiie, la morale et la politique, ont été réunis sons le 
titre i^OEmres du phitowpite bienfnisant. Paris, 1763, 
4 vol. în-8. 

Pierre le Grand a traduit plusieurs ouvrages concer- 
nant les aris, entre antres l'Architecture, de Sébastien 
Leclerc, VArl de tourner, par Plumier, et VArt des éclu- 
ses et de$ moulins, par Sturm. On a publié, en 1773, 
3 vol. in-4, le journal qu'il rédigea pendant ses campa- 
gnes contre la Suède (de 1698 à 17U). Cet ouvrage a clé 
traduit en français la m&me année. En 1774, il parut 
une collection de trois cent dix-buil lettres adressées par 
Pierre au fcid-maréchal Scheremetof. 

Outre plusieurs écrits en russe et en allemand, outre 
sa correspondance avec Voltaire, Catberine II a composé 
en français les ouvrages suivants : Antidote, ou Réfula- 
tim du voyage en Sibérie par fabbé Cka^, iinpriniâ 
A iq suite de val onvn«e, 1709'-7I, H vol. în-13 ; Oleg, 
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drame liislori'|ue, traduit en français de l'original russe 
ili; Uerschawiii, etc. 

Le» ouvrages du roi de Prusse Frédéric 11, lous écrits 
en français, forment 33 vol. iii-8, et se comjioient de 
poésies, de correspondanceB et da mémoires iiistoriqnea. 
Parmi ces derniers on distingue : les Mémoires pour ser- 
vir à l'histoire de la maison de Urandebourg; VHistoire 
de mon temps (1740-1745), et ÏHisloire de la guerre de 
sept ans. 

On attribue à Sigebut, roi goth d'Ëspagne, mort en 
621 , un poème LatiD, de Eelijaibut solit et lun», dont 
nn fragment a été ioséi:^ dans le tome II de YÂnlologitt 
lalina de Burmann. 

C'est à Alplinripn X, l'im des princes les plus iostmits 
de son siëclu, i^i qu! •."r.rf;i pii Li-ancoiip de chimie et d'as- 
tronomie, que Vun doii k'- iii lK-s tables aslronomiqnes 
appelées de son nom Tables alplionsines. Il Ht aussi rMÎ- 
gpr le reeueil des lois intitulé Las tiele partidia- 

Les chansons deTbibaut, comte 4e Cbgjnpagne et 
de Navarre, ont été publiées par Lévesque de la Haval- 
i:Ère- Paris, 1742,2 vol. iii-12. 

On a conservé longtemps do Denis, roi de PortQgll, 
mort en 1325, dcuv Cumioneros, iJoiit l'un contenaitdes 
hymnes à la louange de la Vierge, et l'autre des vers em 
des si^jets profanes. Kous ne savons pas si ces ouvrages 
subsisieni encore on s'ils ont étd pnbliés. 

ÉdOQsrd ou Unarte, roi de Portugal, mort de la peste 
en 1458, a laissé un trës-grand nombre d'ouvrages' sur 
des sujets divers. Le plus remarquable est un livre de 
morale, de philosophie et de politique intitulé: Leul 
eonsetheiro, le fidèle conseiller. U le composa, en grande 

• On peut «1 mit la liais d*iu riHloln dt PoHtftl de Sd»rtr, 
iradaclion i» H. Soo'ng^Ihidiii. Firiji, 1S.IS, tniiHltD-S*, p. iGÏ. 
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partie, à la prière de sa femme, qui en faisait sa 
habituelle. 

On attribue à Emmanuel III, mort en 1521, une llis- 
teiTe deilndes, dont on a des fragments. 
_ Le cardinal Henri , roi de Portugal , mort en 1580, a 

composé plusieurs ouvrages, presque tous ascétiqnes , el 
dont le plus connu, intitulé : Méditations xiir le mystère 
de In vie du 'Saiivenr, ;i Otii tniduil plusieurs fois en 
latin. 

Les poésies toscanes de Robert d'Anjou, roi de Na- 
[ries, mort en i343, ont été publiées à Home, en 1643, 
par Ubaldini. Le même prince avait composé en t'faon- 
neur de Saint-louis, évêque de Toulouse, un office qni 
a été en usage jusqu'au concile de Trente. 

fariiii (es pruduclioiis Jù llené d'Anjou , roi de Sidie, 
qui fut aussi pi;iiilni ni ]iiQ:icien, nous citerons l'Âbùsi 
en court, qui porte pour titre : 

• Cy commence ud petit tisittié intitulé l'Jitu^At 
court, foit negaires et composé par trâs-hanlt el très- 
puissant prince René, n C'est un petit in-fol. gothiqne 
qui paraît avoir été imprimé par Colart Mansion, à 
Bruges, avant U80. Le seul rauiuplaire connu de cette 
édition a été vendu 145 fr. à la vente de Maccarthy. Il 
y en a eu trois antres éditions faites à la lin du quin- 
ubne siècle. Les œuvres complètes de Htmé viennent 
d'être publiées, 1845, 4 vol- in-4, parle comte deQna- 
Irebarbes. 

■ F^^nand 1", roi des Deus-Siciles, mort en 1825, est 
auteur d'un petit ouvrage, intitulé : Origine de la colonie 
de SèitU-Leucto, el de ses progrès jusqu'à ce jour, par 
Ferdinand, roidesDeux-Siciles.Naples, de l'imprimerie 
royale. 1789. Celte brocbure a été traduite eu franQais. 

Les reines auteurs sont assesnombrensea-PannioelIes 
qni ont écrit en français, nous mentionnerons les deux 
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Hai^iieriteg, reines de Ka?aire ■ ; Élisabeth. femme de 
Charles IX, à laquelle Brantôme attribue plusieurs petits 
ouvrages qni n'onl jamais été imprimés; Marguerile 
d'Autriciie, fille de l'empereur Maxim ilien Christine 
de Suëde, etc. ^ Tout le monde connaît tes Adieux at- 
tribués à Marie Stiiart; i\s ont été publiés pour la pre- 
mière lois dans VAnlhotogie. française, de Honnet, Paris, 
17135, et- bien probablement ils ont été composâs vers 
celte époque. — Un effet, on expliquerait difficilement 
le silence gardé à ce sujet par UrantÙmc, qui accom- 
pagna celle princesse en Ecosse et parle longuement de 
la douleur qu'elle éprouva en quittant la France. Il n'en 
est pas de même di^s vers suivants, qu'elle composa après 
la mort de son époux Fraogois 11 , et qui sont rapportée 
par le mime éeriTain dans le cbapitre qu'il a consacré 
à cette princesse. 

En mon IriiU et doux cbant, 
D'un ton fort limentabie. 

Je ji<tle uD deuil irancliBiit, 

De pei'lc incompn Table, 

Passe mes meilleurs ans. 
Fut-il lia lel mallieur 
De dore dealinée, 
N; si Iriale douleur 
De dioM forlniiée, 

lies publiés par U. le Hoai ir. Liut], poiir la SoeiéLé des bibliophiles 
rrantab, 3 vol. in-lS; l'autre, feinina .lu llemi IV, a laisié des fii/aiiê 

* La ciiireapnidniea de «ils priucsHB me nn pin a Ué pnblUe 
F*rH, LcRlaj, dana M collidioi dela'ïodilé de l'Hiilai» déFraoce. 
Sh ClnMW M tranreiit en nunuicril i k -BlUioiliHiiie impirùUe. 

See ouvoges ont tli recoelllii duu le> mémoirea publiie au wUe 
plnceue pu Aidmdtoli, 11S1 ; i ml. 
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Qui maa «sur et mon ail 
Vus ea bierre et cercaeilf 
Qui en moa doai priutempi 
El fianr lia mt jeonetM 
Toule* le» pMnw wnt 
D'uns extrême IrialesBOi 
Et en rien n'»! plaisir 
Qu'en rcgrel et désir. 
Si en quelque séjour, 
Suil en bols un en prée, 
Soïl sur l'aute du jour, 
On scit sur lu vesprfe, 

l.c rcf ret d'un flbsonl. 

Ëlîsabetb d'Angleterre, qui eoropouit ie» vwi graos 

et latins, a laissé des poésies anglaises snr lesquelles ùn 
peut consiilier d'Isracli 

Un assez firaiid iiotiilire il': iiinnarque? orifiilaus ont 
laissé soit des pnOsics, suit des iimt^ di' niorsilc ut de po- 
litique, comme Touvrage attribué à Tamerlan, et que 
LanglËs a traduit en français, sous le titre de : Instituts 
poUtigues el mmiaira de Tamerlan, 1187, ïn-8. ITons 
citerons seulement les vers suivants, composés par le ca- 
life de Cordoue, Abdérame 1" (mort en 787). Ce prince, 
en souvenir de Damas, sa patrie, d'où l'avait chassé la 
haine des AbassiJes, avait fait planter, près de la ter- 
rasse de son palais, un palmier, le premier qu'on eûtvu 
en Espagne et loi avait voué une affection particulière. 
Nous donnons une traduction littérale de sette pièce d'a- 
près la version espagnole rapportée dans les notes de 
l'histoire d'Espagne de H. Basseuw-Saint-Hilaire. 

I Toi aussi, beau palmier, tn es ici étranger. Le doux 
zéphyr d'Algarbe baise et caressa ta beauté. Tv crois 

• Amn'Ilt» nf Ittleralvt, t. Il p. W « U6. 
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dans aa ciel lëcond, et tu âlèves ta eima jusqu'au ciel. 
Que de tristes larmes lu verserais si, comme moi. In pou- 
vais sentir ! Tu ne ressens pas, comme moi, les coups 
d'un sort cruel. Je nage dans un torrent de larmes, de 
peines et de douleurs. J'ai mouillé de mes pleurs les 
palmiers que l'Euphrate arrose, mais les palmiers et le 
fleuve ont oublié mes souffrances lorsque mon funeste 
destin et lacruanléd'Al-Abbas me forcèrent d'abandon- 
ner les plus tendres afféctions de mon âme. Il ne ta resta 
aucun souTenjr de moi, b ma patrie bien-aîmée; mais 
moi, malhenrenz, je ne puis cesser de te pleurer. ■ 



DES EUNUQUES 

Suivant une tradition rapportée par AnimienHarœlliii 
et Claudien, ce fut Sémiramis qui , la première, s'avisa 
de faire mutiler des enfants, idiSe assez singulière pour 
une femme. Quoiqu'il en soit.on sailque l'un des grands 
lie la cour de Pharaon, Tutiphar, était eunuque; ce qui 
rend fort excusable la passion que sen épouse ressentit 
pour Joseph. — Au cinquième siècle avant notre ère. le 
commerce des eunuques avait pris une assez grande ex- 
tension, à en juger par l'histoire suivante, rapportée 
par Hérodote. 

a Je ne connais, dït-ii, personne qui se soit plus cruel- 
lement vengé d'une injure qu'Hermotime, qui tenait le 
premier rang parmi les eunuques de XerxËs. Ayant été 
pris par des ennemis, il fui venilu à Panionius, de l'Ile 
de Uhio. Cet homme vivait d'un Irafic infâme : il Ucbe- 
taît des jeunes garçons bien fàits, les faisait eunuque» 
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et les menait à Éphèse, où il les vendait, irès-cber ; car 
la fidélité des eunuques les rend, chez les Barbares, plus 
précieux que les autres bommes. Panionius, qui vivait, 
dis-je, de ce trafic, fit eunuques nn grand nombre de 
jeunes (^rgons, et entre autres Bermotime. Cet Hermo- 
time ne M pas malheureux en tout : conduit de Sardes 
au roi, avec d'autres présents, il parvint avec le temps, 
auprès de Xerxès, à tin plus haut degré de faveur que 
tons les autres eunuques. 

• Tandis que le roi était à Sardes, et qu'il se disposaitâ 
marcher, avec ses troupes, contre Athëneg, Uermotime, 
étant allé pour quelqueaiTaîredansTAtaniée, canton de' 
la M^Hie. cultivé par les habitants de Ghio, y renconin 
Panionius. L*ayant reconnu, il Ini témoigna beaucoup 
d'amitié; et, commençant par un grand détail de tous les 
biens qu'il lui avait procurés, il passa ensuite à ceux qu'il 
promettait de lui faire par leconnaissancé, s'il voulait 
venir avec toute sa bmille demeurer chez lai. Panionius, 
charmé de ces offres, alla chez Hennotime avec «a femme 
et ses enfants. Quand celui-ci l'eut en sa puissance avec 
toute sa famille ; o 0 le plus scélérat de tous les hommes^ 
f lui dit-il, toi qui gagnes ta vie au plus infâme métier,, 
■ quel mal t'avions-nous fait, moi et les miens, à toi ou 
« à quelqu'un des tiens, pour m'avoir privé de rRon 
< sexe et m'avoir réduit à n'Etre plus rien 't T'élais-tu 
e donc imaginé que les dieux n'auraient aucuneconnais- 
a sance de ton action ? Scélérat, par un juste jugement, 
« ils l'ont attiré, au moyen d'un appât trompeur, entre 
- a mes mains, afin que tu ne puisses \e plaindre de h 
« peine que je vais t'inlîiger. » Après ces rcproclies, il 
se lit amener lesquatre enfants de l'anionius, et le força 
de les jnutiler lui-même. Panionius, s'y voyant contraint, 
lcfit,et, celordreex6Guté,Hermatimeobligea lesenfantsà 
faire la même opération à leur propre père. C'est ainsi 
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que fat puni PaDionins, et ^D'Heimotime se vengea *. • 

Ce n'élail point seulement à la garde des femmes que 
l'on eniploviiU li^s eunuqMPS, ils sorvyieul aussi aux pius 

glite y f(jii[ sou\i^rit:iUu,-;LO[i. 'inùit. Hmik'. recuruuiiindaiit 
aux femQies de ne pas se lier aux miiiil étions les plus 
complètes, comparait les eunuques aux bœufs que l'on 
t privés de leurs cornes, mais qui peuvent encore lion- 
ner des coups de tCte. Pour plus amples renseigne- 
ments, nous renvoyons la lecteur aox articles Abélard, 
Combattis et Hélofse, du Dictionnaire de Bayle, qni sem- 
ble s'être étendu avec eomplainnee sur ce n^et asseï 
scabreux. ■ 

Domitienayaiten vaindë&ndnde&iiredes eonnqnes. 
Leur nombre ne fit que s'aécrottre. Ce lût le débauché 
Héliogabale qui semble aroir introduit à la cour des 
empereurs romains ces Êtres dégradés, qni forent ton^ 
puissants sous son règne honteux. 

Lampridius rapporte, à la grande lonange d'Alexandre 
Sévëre, que ce prince • chassa d'auprès de loi les eunu- 
ques *, et voulut qu'ils servissent sa femme à titre d'es- 
claves. Tandis qn'Uéliogaliale avait été l'esclave des eu- 
nuques, Alexandre les rédnisit à un cotain nombre et 
borna leurs services dans le palais aux bains des femmes. 
Il leur ôta non-seulement les charges de receveurs et 
d'intendants qu'lléliogabale leur avait données, mais 
aussi celles qu'ils exerçaient auparavant. U disait que 
les eunuqnes étaient un troisième genre de l'humanité; 
qu'ils ne méritaient pas d'être unployés, ni inéme re- 

, ■ LIt. Vlll. cta. Gv, traduction d« bmlKO', 
' ■ Vie d^Abmin Sèttrè, di. un. — H aioDi>> itm la chapitre nii- 
inot :<lt doiira céi BDRUqnea A ion* m tnàt, inc il penmuiiHi, a'il*' 
UB coulMiiliiaot pas ds bomiBi nUBun, d« 1m bîn mouir, hu iioii 
buoiii de l'MIMil4 d'an jugamant. ■ 
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gardés par des hommes, et qu'ils étaient d peine dignes 

de servir des feDimea de distinction. > 

ConsUiitin et, plus lard, Léon 1", punirent la muti- 
lalion comme un homicide. Constance li, second fils de 
Conslantiii, accorda aux eunuques ic droit de tester. 
C'élait bien le moins qu'il reconnût le droit de dispo- 
ser de leurs biens à ceux par lesquels il se laissa en- 
tièrement gouverner. Son favori et grand chambellan, 
Teunuque Eusèbe, remplit le palais de ses compagnons 
d'infortune ; et c'est a partir.de cette Époque que date 
l'influence exercée, dans lepalais desempereursd'Orient, 
par les individus de cette espèce. 

Au sixième siècle, Jnslinie;) reaonvela la défense de 
Constantin, et râlandit à lotîtes les contrées de l'em- 
pire, pronon^snt la peine dn lalion contre ceux qni au- 
raient commis ou seulement filvorisé la violation de cette 
loi. Si les coupables ne perdiiicnt p.is la vif dans unoopé- 
ration aussi iliiii^rcivn-i', ils L'Uiij;U (lôpuiiillrs de leurs 
biens et rclOgui'S dans l'îlt; do iljpsfis lïiliiopic. A la 
fin du neuvième siècle, l.éon le Pbilosoplie substitua à 
ce châtiment barbare une amenda de dix livres d'or et 
un exil de dix ans, il Allait <itae, de son temps; l(s eu- 
nuques fassent fort nombreux, puisque Léon le' Uram- 
mairien, au cbap. III de la vie de ce prince, fait mention 
d'un monastère d'eunuques, situé a Topos. Ces pauvres 
gens devaienl souvent se répéter l'un à l'autre ces pa- 
roles mélancoliques qu'un certain personnage de Can- 
dide murmurait avec tant d'amertume : o Àli ! cke scùi- 
gura d'essere senza... i 

Vers 250, Vaiésius, philosophe chrétien d'Arabie, pré- 
tendit que la ooneupisp^nce agissait sur l'homme avec 
tant de violence, qu'on ne pouvait lui résister, même 
avec le secours de la grâce ; et, partant de ce principe, 
il enseignait q ne l'homme rte pouvait être sauvé s'il n'é- 
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tait l'unu'iue. Llutlû folio ilottriiii!, qui ni! lfiiHl;iLl A rii>n 
moins qu'à faire périr le genre humain dansée monde, 
sou.t le faux prétexte de le sauver dans l'autre, trouva 
d'assez Dombreux partisaDS, désignas sonsle nom de Va- 
lésieDs. Ils bisaient eunuques de gré oude force, non-seu' 
lementcenx qui embrassaient leur secle, mais encore 
Ips élrangen' qu'ils reneontraieiit qu qu'ils rtriivaieiit 
citez eux; et, «près leur avoir fait Piibir cette opération, 
ils pwmettaîent' à leurs disdiples de manger de toutes 
sortes de viaDdes ; ce qu'ils leur dëfenda ient auparavant. 

L'un des canons du concile tenu i Nicée en 535 
porte : ■ Si quelqu'un a été fait eunuque, ou par les mé- 
decins, dans une maladie, ou par les barbares, qu'il de- 
meure dans le clergé: mais celui qui s'est mutilé lui- 
même, se trouvant on éial de sanlé, doit Être interdit 
s'il fait partie du clergé ; et, a l'avenir, on ne doil en 
promouvoir aucun. Et, comme il est évident que ceci est 
dît senlement contre eenx qui, de desseiQ prémédité, 
osent se mutiler eux-mêmes, le canon reçoit dans le 
clergé, si d'ailleurs ils en sont dignes, ceux qui ont été 
faits eunuques par les barbares ou par leurs maîtres. • 

On a remarqué que quatre patriarches lie flonslaiili- 
nople étaient eunuques savoir : Sicétas, Ignace, l'holius 
etHelhodins'. 

Hatthien Pfiris fait mention d'une particnlarilé qn], 
nous le croyons, est unique dans l'histoire des princes 
(l'Ocflident. 1! raconte, à l'année 1^55, que l'empereur 
Frédéric, IL ayant i^pou^é Isabelle, sœur du roi d'Angle- 
terre, coulia la garde de cette princesse à plusieurs eu- 
nuques maures, qui, dit-il, ressemblaiejit a de vieux 
masques. L'emperenr, dont les relations avaient été si 

■ yajti, du* Ib BMInnaln fUlaiopiifiie da Voltaire, le plnltiBl 
■cllda qui «gil le nvA Tare, el ftéMa la mot IWW*. 
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fréquentes avec les Sirraains, avait, oa le voit, adopté 
quelque peu les mœurs orientales. 

Au moyen âge, les eunu(|ues furent encore assez com- 
muns. En effet, sans parler des vengeances particuliËres 
analogues à celle dont Abélard fut la victime, la muti- 
lation était opérée très- fréquemment par les médecins 
dans certaines maladies; et, entre autres, dans les her- 
nies. Ce préjugé, qOi avait des suites si funestes, sub- 
sistait encore du temps d'Ambroîse Paré, qui s'est élevé 
contre avec une grande force, et pre&crit de conserver 
autant que possible les organes précieux, qui, ajoute- 
l-il, font la paix en ta maison. En oulri-, pendant long- 
temps, dans certaines coiiirùes, on (.hâtrait les prison- 
niers de guerre ', et cet usage cruel a fourni à un chro- 
niqueur lombard du dixième siËcle, àLuitprand, Tocca- 
sion de raconter l'historiette suivante. 

Théobald, marquis de SpolÈle, se trouvant en guerre 
avec les Grecs, s'empara un jour d'un certain nombre 
d'ennemisqui avaient fait une sortie d'unchâleau voisin. 
Il les renvoya dans ce château après les avoir mutilés. 
I Alors, dit le chroniqueur, on vit venir de la forte- 
resse une femme en fureur, les cheveux épars, brûlant 
d'amour et tremblant pour la viriliié de son mari. Dé- 
chirant son visage avec ses ongles ensanglantés, elle alla 
se Inraeiiter a haute voix, devant la tente de Théobald, 
il Femme, lui Uit-il, pourquoi viens-tu ici le plaindre si 
bruyamment? « Celle-ci lui répondit en ces termes ; 
» Guerrier, o"est un crime nouveau et inouï que de feiire 
la guemà des l'eromes innocentes. Aucune de nous ne 
descend des Amazones. ËtrangËres au métier des armes, 
nous nous livrons uniquement aus travaux de Minerve. 

' Binld IV, roi de flonjga, tjnl, en 1114, balln et pris HagDoi IV, 

Ïii lut dupiuail U «uraïuie, lui Ut-cnnr Injaui, «nipcr ua pied, al 
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— Mais, dit Théftbald, qupi guerrier insensé, excepti^ 
du temps des Amazones, a jamais fait la guerre aui 
femmes! - Quoi! n'est-ce pas faire aux femmes la 
guerre la plos cmelte, n est-ce pas leur causer le plus 
de mal possible, que d'enlever à leurs maris le^ orchi- 
dia, qui donnent à noire corps la sanlé. et qui Hortont 
sont pour nous l'espoirde la posti^rité? En miililanl les 
hommes, ce n'est pas leur hi™, c'est le n'^lre i]U<i vous 
enlevez. La perte de rues brehib ne. m'a p:is jiisf|n'ii:i fait 
venir dans voire camp. J'approuve le dommage que voux 
m'avei causé en m'enlevant ces troupeaux, mab l'autre 
perte dont je sais menacé, cette perte crnelle, irrépa- 
rable, j'en si horreur, Je la maudis et ne puis m'y sou- 
mettre. (Jue tous les saints me préservent d'un tel mal- 
heur! » A ce discours, tous Iw assistanls se prirent a 
rire; cepenJaiUlu piiuvrc feiimic sut si Ijien gagner leur 
ctBur, que non-seulement on lui rendit son mari intact, 
mais qu'on lui restitua les troupeaux qui lui avaient été 
eolevés.Commeelles'en retournait, Théobald luienvoya 
demander ce qu'il faudrait faire i son mari s'il âlait re- 
pris dans un combat. < Iton, répondit-elle, il a des yeux, 
des oreilles, un nez, des niaiiis el dos pieds; toutes ces 
parties sont à lui, faites-en ce que vous voudrez, mais 
respecleî les autres, qui sont à votre servante 

Les mutilations pouvant provenir de causes ù diverses, 
il en résulta qu'au moyen Âge on neTOUgissaitpas beau- 
coup d'être eunuque. C'est dn moins ce que peut faire 
conjeeiurer le bit suivant. On trouve, dans le Cartu- 
laire de Noire-Dame de Paris, publié par H. Gnérard, une 
charle(deraD 1071), oornii des témoiasaùfpié ainsi: 

Sipmia AMieri, mUpredtjteri et aamdd. 
ISW, in-M., p. Ti-tL 
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Voici maiDteoaiit quelques nomB d'enuaqni» oélëbm ; 

Un illustra écrivain grec do la fin du premier siëde, 
Pavorinus d'Arles, dont il est souvent queslion dans Ad- 
hi-Ge)le, t^taii eunuque de naissance ; ce qui ne l'empê- 
ciia il avoir s suiiti'nir un proMS sc;mLl»leux contre 
le mari il uno dame niniaiiii;, piirsuiiniige iwnsubire. 
Aussi disait-il plus tard : i 11 y a dans ma vie trois 
choses étranges : étant Gaulois, de parler grec; enna- 
qae, i'btn accusé d'adultère ; et brouillé avec l'empe- 
reur (Adrien), d'fiire encore en vie. i 

Hrmi les écrivains et les savants modernes, nous dte- 
rons Farauelse, Boileau, le botaniste J. Bobin et l'aca- 
démicien Gombanld, dont Saint^vremond a dit dans la 
comédie des Académistes : 

Gonibauld, pour un châtr;, ne manque pas do feu. 

Le ministre Maurepas* était soupçonné, dit dans un 
st;te assez singulier la Biographie Michaud. > de man- 
quer, dans son oi^anisation particnlière, de ce ressort 
organique qui est tonjonn, ehei les autres botnmes, le 
germe des passions les pins vives, etqnélqnefiMS le mo- 
bile désaffections généreuses e1 des actions énergiqnes.* 
Aossi fit on courir sur lui un conpiet qui oommen^ait 
par ces vers : 

Jérûme l^ardan, dont nous avons déjà parlô p. 143, 
fut impuissant de vingt et un ans à Irenle-deux ans. 
Il attribuait cela aux malignes influences de la constel- 
latioti sons laquelle il était veau an monde. • Le soleil 
et les deux planètes malbisantes. Mercure et Vénus, 
étaient, dit41, dana les signes humains; et parce que 
Jnpi ter tenait l'ascendant, et que Vénus était dominatriee 
sur tonte la flgnre. Je n'ai été offensé qu'aux parties gé- 
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DÎleles... Etdepuîi.Vâga de vingt et un ans juiqa'A Tige 
de trenteetnn ans, j'ai déplorima dest^e et porté en- 
vie k celle de tonlantre homme. > Gomme dans l'histoire 
de sa vie, qu'il écrivit ù soixante-quatorze ans, il dit qu'à 
cette époque l'usage desTemmes lui uffuiblissait beaucoup 
l'estomac, il fallait, ainsi que Bajie l'a fort judicieuse- 
ment remarqaé. qu'à cetâgn il se divertit quelquefois à 
ce jeu-là. a \\ eut donc, ajoute-t-il, de quoi se dédoinnia- 
ger un peu des dix années qu'il regrettait tant ; car peut- 
être les eût-il si mal employées, qu'il ti'eùl ))as pu vivre 
à cet. égard jusqu'à l'âge deFoixanle ans'. > 

L'un des pliu illustres généraux de la gnerre de 
Trente-Ans, le comte de Tilly, se vanta d'Être resté 
toute sa vie étranger aux plaisirs du vin et de l'amour*. 

Le maréchal de Cassion, dont l'intrépidité élait pro- 
verbiale, se trouvait n peu près dans le même cas que 
Tilly. ■ 11 étoit fort sobre, dit Tallemant des Réanx; il 
n'étoit point jonrar non plus ni adonné aux fèmmeg. 
ftnsmi et vaches, disait-il, ce nCetl tout un, mordioux! 
Et Harion Gornnel disoit : Bœufi et Gatsiota, ce m'est 
tout un t 

L'auteur du Discours historique sur les causes de la 
guerre de Hongrie rapporte que l'iiilriipidu Itaiioii. 
prince do Transylvanie, surnommé Vlnvinctbie, • élait 
aussi lâche dans l'exercice de Vénns qu'il était brave 
dans celai de Mais ■ et qv'ayant avooé son impuis- 
sance son mariage avec Harie-Cbriallne, fille de l'ar- 
chiduc Charles, fut déclaré nul. 

l'fiiïitoirc des peuples orientaux présente un .assez 
grand nombre de généraux, de princes et de ministres 

I An. CiHuis.DiilssCetL. 

■ I Veonu viniqua ei(icctein toUi BMIB se fuiiM Jicttfmt, > M m 
laaWTNP aNdemponio. 

• roloeoB,' 16«e, p. tu si SfiG. 
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euDDqoes: tels foreotnarsès, qui chassa lesGoths d'Ita- 
lie, sons JoBtinien; Kafonr.Bultan d'Égyple, morlen 06S; 
BleBSonr, fovorî d'Aronn-al-Baschid ; Sarou-Taki-Khan, 
premier ministre de Perse, mort en 1015; le sultan de 
Perse BIohammed*Aga, de la dynastie des Khadjars, etc. 

Vun des plus raillanU généraux de Soliman I" était 
un ennnqne, nommé Ali, qui rammandail l'armée turque 
lors'de l'inTasion de la Hongrie, en 1556. De Thau ra- 
conte que, dans cette expédiiioa, les chrétiens ayant sur- 
pris une Tille au ponvoir des Turcs, on dépêcha aui^si- 
tôt nn courrier à Ali pour lui apprendre celle nouvelle. 
Comme ce courrier ne la lui annonça qu'en tremblîint, 
et que, par la tristesse répandue sur son visage, il fai- 
sait connaître à Ali qu'il s'agis^rait d'un grand malheur, 
on assure que le pacha se moqua de sa consteriiatiun 
d'une manière qui fit rire tous les assistants, et que, peu 
touché de la perte d'une place qu'il pouvait faeilemeiii 
reprendre, il lui dit : u Insensé 1 de quoi me pades-tn? 
de quelle perte fâcheuse viens-tu m'cntrclciiir? Voilà, 
■jouta-t-il en montranlla place de sa mutilation, voilà 
vraiment une perte dcploriiMs pour iiiuî, lorsqu'on me 
priva de ce qui me reiidiiit liuiiinie ' » 

(Jnanl aux eunuques qui se y)[it ri'ridiis rrli'hres comme 
chanteurs, leur nomhre serait trop consiilérable pour que 
nous en parlions. Bornons- nous à dire que nous ne sa- 
vons a quelle époque remonte ce cruel usage de se pro- 
curer de 'belles voix par la castration; il en est déjà 
question dans les Saluriinles de Macrobe. Les castrais ne 
commencèreiil guère, autant que nous pouvons le con- 
jecturer, à être connus en France qu'à la fin iln seizième 
siècle ou au commencemeut du siècle suivant. 

• U<. XVII, IDD. IBBB. T<Hd la Inls : • Ep âtmam mM didet de- 
plonnd* (wMiiit, cnm bioç ((Hûtaliun Mden oaunuoi) n dhidIhi 
■dsoipli mut, qiUnis flT mm. • 
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u Teue madame de Loiiyin'viik. dii T:UI';LiiaiU de^ 
Réaux, s'avisa la premi^i'o, iiu vuiil^uii p;is [iruiiONcer 
le mol de châtre, de dire cet incommodé, en itioutrant 
na châtré qai cluntait fort bien, et qui vint i la cour 
dn temps du cardinal de Richelieu, t Non Dica, made- 
I moiselle, disait-elle à mademoiselle de Sennererre, que 
« cet incommodé chante Lien ! i> Depuis, on appela ainsi 
tous les cl)à(ri;s de c^cs roLiii'ili^v; eu miisiqui; que le car- 
dinal M.iïarlti faisait jouûi''. j> 

Voltaire faisait observer que, de son temps, il n"y 
avait plus en Europe que le Grand Turc et le pape qui 
se livrassent à la fabrication des eunuques *. 



DES FEMMES GUERIilÈRES ' 

siècle, ULiiéiiiilo, il y aurait eu, au liuitiÈnn! siècle, suus 
le rè^DB du duc Prémislas, un État d'amazones en llo- 
hâme. Voici un résumé des traditîonsqu'il a recudllies: 
LibuEsa ou Libossa, femme de Prémislas, mort en 735, 
s'était funiiL' une g"i'de de jeunes iilles habiles à manier 
les anues. Apnis hi rjiort de eelUi princesse, l'umazone 
qui les coiiiLimidiiil, Vlasla, les rassembla sur le mont 
Widiiulé (non hiiii de l'rague), et y éleva un fort qu'elle 
destinait à iilre le centre de son nouvel empire. Piëmis: 
las, à cette nouvelle, leur députa un des seigneurs de sa 
cour, qu'olies mutUëreot horriblement, après lui avoir 

' Hltlericut ie Bertml, 1. V, p. U1 , 

* Voyu, A ce luiel, unn mpiiliiniion de Cigli, Cimiosi-riis LiTid- 

■ Nont ne parleraim iii i|<ie ilu luoien Sge ei Ak» leiii|i3 uioilsruta. 

il 
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coupé le nez et les lèvres. Le nombre de ses compagnes 
s'ôlanl accru, Vlasti fit élever, vis-à-vis de Wissegrad, 
une seconde forteresse, que l'on appela Diewin ou Châ- 
teau deaicunes fUli'n. Du [ù elles ravageaient les campa- 
gnes iriili'Liln ir, l'I triut ce (jai ii'apparlenaîl pas à leur 
sexe était oriif UriiuTii ihutilù ou égorjré. Après une vic- 
toire sur les Iroiipes de Prémislas, Vlasta publia un code, 
dont les trois derniers articles statuaient qu'il élail dé- 
fendu aux hommes de porter lea armes sons peine de 
mort; qu'ils ne pourraient aller â cheval que les jambes 
joiiilcs et pendantes sur le côlé gauche du che\al; que 
celui cjni osifraii monter autrement serait puni de mori; 
que les liuiniiic>s. à quelque classe qu'ijs pussent appar- 
tenir, devaient conduire la charrue et faire tous les Ira- 
vaux, tandis que les femmes combattraient pour euK; 
que les jeunes filles choisiraient elles- mSmes leon ma- 
ris, et que celoi qui refuserait de se soumetlre serai! 
puni de mort. 

Après d'inuliles tentatives de conciliation, Prémisias 
allaqua le fort de Widoul^, et toutes les femmes qui s'y 
tronvËrent furent égorgées. Vlasta, ayant appris ce dés- 
astre, ordonna qu'il ftt fait, & Diewin, un sacrifice an 
dieux; et, snr l'antel, on égorgea vingfrqnatre prison- 
niers. Ses compagnes se jetèrent sur les victimes, dont 
elles reciieillaienl le sanp i]aiis des coupes enchantées. 
Elles sorliriM [ oii^uHi; iK' \)kv,c:i, cE p.Tjnîiit toules les 
armesà k lu.nn. 

Tel est le récit du poète, et nous sommes élonué qu'il 
ait été pris au géiieox par l'auteur de l'article consacré 
i VUala dans ta Biogra^ie Michaud, article anquri noua 
avons emprunté les détails qui précédent. Dalémile n'a 
certainement pas &it antre chose que de recueillir quel- 
ques vieilles traditions, qu'il a peut-être embellies si elles 
ne l'étaient déjà. Cette légende, du reste, était populaire 
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en BohËine; car il est aussi question dt ces amazones dsns 
une chronique du onzïËme siècle, celle de Cosine de 
Prague. Voici son récit, bien différent de celui de Dalé- 
mile. Il est en prose latine, rimée et remplie d'expres- 
sions poéti£|uea. On dirait, en le lisant, que c'est nn 
fragment de quelque poëme écrit en latin barbaie. 

« A cette époque (sous Prémislas), les Jeunes filles 
grandissaient sur la terre libres de toute espËce de joug. 
Semblables à des amazones, portant les armes des guer- 
riers et se gouvernant elles-mêmes, elles combattaient 
comme déjeunes soldats et se livraient avec ardeur à la 
chasse. Ce n'éUienl point les hommes ^qui choisissaient 
leurs épouses, c'étaient les jeunes filles qui se choisis- 
saient leurs maris. Comme chez la nation scythique des 
Plauci et des Picenatici, on n'apercevait aucune diffé- 
v.nre entre l'habillement des hommes et celui des finî- 
mes. L'audace de celles-ci s'accrut a tel point, que. non 
loin de Prague, sur un rocher défendu par la [lature, 
elles se construisirent une forteresse à laquelle fut douju; 
le nom virginal de Ditwin. Les jeunes gens, de leur côté, 
s'indignant de cette audace, s'assemblèrent en plus grand 
nombre sur une roche voisine, bâtirent, au milieu des 
bois, une ville que les modernes appellent Wissegrad. 
mais qui, alors, lirait des arbres son nom de Nurasien. 
Tantôt la paix, tantôt la guerre régnaient entre les deux 
partis : les jeunes filles étaient plus rusées, les hommes 
étaient plus hardis. Une fois, la paix ayant été conclue 
entre eux, ils convinrent de s'abandonner sans armes 
pendant Irois jours, à des festins et à des jeux dans un 
lieu di'terminé. tliie dirai-je de plus? Les jeunes gens, 
dans les repas, se mêlent aux jeunes filles, semblables à 
des loups dévorants cherchant leur proie dans les ber- 
geries. La première journée se passa joyeusement, au 
iniliefl de festins et de libations .trop copieuses, et te 
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temps qu'ils incitent à apaiser une soit doniift le Icmps 
de natlre à une autre soit. Les jeunes gsns, plotjis d'iiii- 
palience, peuvent à grand'peine se modérer jusqu'à 
l'heure fixée. La nuit éf^h arrivi^e, et la lune sereine 
brillait dans le ciel. Alors l'un d'eus douua on ces 1er. 
mes le signal de la lutte : * Le temps des jeux, des fes- 
tins et des buveries est passé, levez-vous : la brillante 
Vénus vous appelle de son sistre bruyant. " Chacun 
d'eux ravit aussitôt une jeune tillo ; et, quand vint le 
matin, la paix était conclue. Alors, enlevant les restes 
des festins, ils livrent aux QammeB les mura déserts de 
Diewin. Depuis cette époque, après la mort de la ^n- 
cesse Lubossa, les femmes sont demeurées tant le domi- 
nation des hon)mes'. n 

Pendant le moyen âge, les femmes guerrières ne sont 
pas rares. En voici qnelques exemples, empruntés, poor 
la plupart, à l'histoire de notre pays. 

A la bataille gagnée par Robert Guiscard sur l'empe- 
reni grec Alexis Comnéne, auprès de Dyrrachium, GaSte, 
femme du prince normand, » qui le suivait a la guerre, 
dit Anne Gomnëne, et combattait comme une Pallas, • 
rallia, la lance â la main, et ramena au combat les trou- 
pes de son mari dispersées par les Grecs'. 

Orderic Vital, au livre Vil, parle aussi d'Isabelle, fille 
de Simon de Monttort et femme de Baoul de GoncheS' 
« Elle était, dit-il, gonêreusc, entreprenante, gaie, aima- 
ble et gracieuse pour ceux qui l'approchaient. A la 
guerre, elle montait à cheval, armée comme un cheva- 
lier, parmi les chevaliers, et, semblable à la jeuoe Ca- 
mille, l'honneur de l'Italie dans les troupes de TurunSi 
elle ne le cédait pcùnt ea intrépidité aux dieralien cos- 

I Came Pitftiiilt Bteaai ciaoïia BdK mtn m, iiwM dm le re- 
Km& de Fntbet, hem» Mtemienim tcriflunt, W», Mi., p. 6. 
■ AUxia4t, lit. IV, ch. *. 
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ïerts da onirasees et aux soldats armés de jayeloU. * 
Après la mort do son mari, elle se retira dans le couvent 

de Hautc-Hriiytre. 

Au livre SU du mSrne chroniqueur, on trouve l'hia- 
loire (le Julienne, ferume d'Euslaclie de Breteuil et fille 
uaturelle du roi d'Angleterre Henri I". Ayant été en- 
voyée avec des troupes, par son mari, pour détendre le 
château de Breteuil, elle j fnt assiège par son pôre, que 
les habitants avaient introduit' dans la ville. Voyant 
qu'elle ne pouvait faire unejongue résistance, elle de- 
manda une entrevue à son père. 

n Le roi, qui ne se doulait pas de tant de fourberie 
dans une fpnime, se rendit à l'entrevue où sa malheu- 
reuse fille voulait le faire périr. Elle lendit une balisle 
81 lança un Irait vera son père, qui, par la protection 
de Dieu, ne fut point atteint. Alors Henri fli, à l'instant 
mfinie, détruire le pont du chàle;iu, afin d'inlereepter 
toute communication. Juliano, se voyant entounie de 
toutes paris et sans espoir d'être aecourue, rendit ie châ- 
teau à Henri; mais elle ne put obtenir de lui de sortir 
. eu liberté. D'après son ordre, elle fut forcée de se lais- 
ser glisser du haut des murs, sans pont el sans soutien, 
et descendît ainsi, honteusement, jusqu'au fond du fossé! 
en montrant son corps rni à l'armée. Cet événomenl ai^- 
riva au commencement du carême, dans la troisième se- 
maine de février, de telle sorte que l'eau du foss6 glaça 
la chair délicate de la princesse, qui s'y plongea dans sa 
chute. Cette malheureuse guerrière se tira de li honteu- . 
sèment el comme elle pui, puis alla, en toute hâte, re- 
joindre son mari à Paci (sur Eure} i 

An nombre des femmes qui coDlrlhuèrenl à la défense 
de châteaux ou de villes, noua'citërons la mai de Du- 
(çuewlin, Jeanne Haebette et une autre héroïne moins 

' Orderic Vital, 1. XI!. c.illMtion Guiiol, I. XXVTII, p. S». 



Digitized by GoOgle 



342 CURKlSiriiS lîlOGR.M'H IODES, 



connue. Jeaiiiic M.niilottc. qui se distingua à Lille lors 
de la réïolle lies Iliirius. !Vous renvoyons à pTOÎSBarl 
pour lesavenlures des deux comtesses de Montfort et de 
Blois. qui, pendant iacaplivité de leurs maris, n'en conti- 
nuèrent pas moins l'une contre l'autre une guerre achar- 
née, dontlebniëtait la possession dudui^hédtillretugiie '. 

Quant à Jeanne d'Arc et aux aven lu ri ères qui, après 
sa mort, aspirèrent à jouer le même rdU- qu'elle, leur 
histoire est trop connne pour que nous nous y arrêtions, 

La célèbre femme poète Louise Labé ' avait à peine 
seize ans lorsque, ayant accompagné son père au siège 
de Perpignan, en 1542, elle fut saisie d'une ardeur gue^ 
riêre et se distingua si bien par .sa bravoure, qu'on la 
surnomma le capitaine Loys. Ses esploits onl été célé- 
brés par un anonyme, dans aiw l'oit lojiguc pièce à sa 
louange. Voici quelques-uns de œs mauvais vers : 

Lauiie liasi furieuse, 
En laisunt les habila moli 
Des reiumea, et emieuia 
Du br^il, par les Espagnols 
Souvcnl couml, en grand'noiso, 
El msinL asmut leur donna. 
Quand la jeunesse fnnçoise 
Perpignan orvirnona. 
Là, 5û lorre dl« iléployc; 
Là, lie sa lance elle pluife 
Le plus hardi assaiibnl 
Et, bnn dessus la celle. 
Sa montr»! rien an elle 
Que d'un chonlier viillint. 

■ Non* paiterou aUleura d'une lentadre de eroùade bile parla 
dan» gfMilua an 1S01. — Vojeianul dana deTbon, L XLVl, innit 
tm, le i^t de la i«ema du chlteas da Bénira par Marie de Bar- 

• MèélL)onenïltI6,m<>rutnUe*. 
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Ce fDt Id, du resté, son unique campagne, kprbt la 
levée du siège, elle revint se marier i Lyon, et, le li- 
vrant sans contrainte à son goût pour les lettres et è sa 
pussLon non moins vive pour les beaux-esprits de son 
temps, elle se composa une vie à peu près semblable i 
celle que Ninon mena an siècle suivant '. ' 

A peu près i la même époque, uoe religieuse espa- 
gnole, Catherine d'Eranso, se sauva de son couvent, prit 
des habits d'homme, servit comme mousse, sur les na- 
lires qui allaient en Amérique, puis déferla, et. après 
plusieurs aventures, s'engagea dans l'armée de terre, ét 
ae signala dans les guerres contre les Indiens. Elle par- 
vint au grade d'oflicler. quitta le service, à la suite d'une 
hli^saure reçue dans un duel, qui fil iliieouvrirson sexe, 
et rdvint en Europe, ou elle recul une pension de Phi- 
lippe III. Tels sont, du mojns. les faits qui sont rap- 
portés dans des Mémoires écrits, dit-on, par l'héroïoe 
elle-même, et publies, pour la première fois, à l'aris, 
avec des pièces lusliGcativos. ISSD. in-8. sous le titre de 
Hutona de la morija^aiferez (Histoire de la religieuse- 
officier)*. 

< Ce fut en l'année 1638, si je ne me trompe, dit l'abbé 
Arnauld, qae j'eus rhonuenr deconnatirecelteamaione 
de nos jours, madame la comtesse de Saint-Bal mont S 

< tEUs blMit pm de son Farps, dit du Verdier, non louleruii à 
Ions et nullemenl S gens m&hjniqiies el do ïilie condilion, quelqos 

I quckuiiilNi! giunil ai!iL:ii!'ui', <il faiL courlditiell l'on plulAt gratil l[U'l 
l'autre iJLiur itranil nombre d'esiui. ■ Voies Goiijtt, BimiÀèqte (m- 
[alu, looH 111, p. 79. Cf. d'jkubiini, BUI. «nii., 1. 1, f. «6. 
, • Voja nrealoinng8,qni D'aMpeat.iIre (pi'nta romuk.im ntkle 
' inibé dtula ÏUB* Tolnma de b BttutmtrhpMiMi p. 149 Bt mUt. 
■ BuIm d'EnwcOut, camlUM da !i«iib.BalDHiDl, né* k Ituiiillc, 
eiUe BuM Tardnn, m 1606. 
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dont la TÎe a été un vrai prodige de valeur et de vertu 
ayant rassemblé en sa personne tonte la ficrié d'un sol- 
dai déterminé et toute ia modestie d'nne femme vérita- 
blement chrétienne. La moitié de ce témoignage lui fut 
rendue, en ma présence, par quelques soldats eqiagnols 
qu'elle avait pris & la gnerre, et qu'elle avait envoyés A 
Verdun, a M. de FeuquîSres, lequel kiir ayant demandé, 
en riant, s'ils avsicrt en leur ij;ijs des fummes aussi 
vaillantes ijue cellti-là, l'un deux prit la parole, et lui 
répondit sérieusement qu'il ne la prendrait jamais ponr 
une femme et qu'il lui avait vu btre des actions d'un 
soldai furieux. Ceux qui liront ces mémoires ne seront 
penl-Èlre i>as fâclifs de savoir un peu plus parliculïëre- 
menl des nouvelles d'une femme si extraordinaire. Elle 
était d'uiKi irès-honne mriison de Lorraiiio .-^t née avec 
des inclimilions diguus de sa naissance. La beauté de 
son visage répondait à celle de son âme ; mais «a taille 
ne répondait pas a sa beauté, éiaat petite et un pen 
grossière. Dîen,qni la destinait j une vie plus laborieiua 
que celle des femmes ordinaires, la rendit ainsi plus ro- 
bnsle et plus propre aux fatigues du corps ; il lui donna 
aussi un si grand mépris pour la beauté, qu'ayant eu la 
petite vérole elle se réjouissait d'en être marquée, 
comme les autres ont accoutumé de s'en fâcher, disant 
qu'elle en serait plus semblableà un homme. Elle épousa 
le comte de Saint-Bal mont, qui ne lui cédait ni en nais- 
sance ni en mérite. Ils vécurent ensemble dans une par- 
fcite union ; njais les troubles qui arrivèrent en Lor- 
raine les contraignirent de se séparer. 

• Madame de Saint- Balmonl demeura dans ses maisons 
pour les conserver. Jusque-là, elle n.'avait exercé son 
humeur guerrière qu'à la citasse, qm.wtnne espèce de 
guerre; mais l'occasion se présaila bieatAt de l'exercer 
véritablement; elle lut telle: Dn crfBcier de cavalerie 
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vint foire son logement sur ses terres, «t 7 véait avec 
assez de désordre. Madame de Saint-Balmont, avecbean- 

coupd'hoiinËtcté, lui envoya faire dss iilaintfis qu'il re- 
çut fort JiKii; (]ui l'^iyniit piqiiei', cll>' n>s')lut d"eii 
lirer raison elle-riiômc ; et, nu ,;uijaiiJlaiit ijvii; soji ctiiar, 
elle lui écrivitun bilictqu'elle 6)(jna,te chevalier de Saint- 
BalnuiU. Uang ce billet, elle lui marquait que la man- 
TUS traitement qu'il avait Isilâ sa Belle-sœur l'oliligeait 
à s'en ressentir, et qu'il le voulait voir l'épée à la main. 
Le cfi])itaiiie accepta le défi et «e rendit au lieu qui lui 
avait été marque. Là, riiailame lif Saint-Bal mont i'allen- 
dait en habit d'homme. Ils se balSireni; elle cul l'avan- 
tage sur lui ; et, après l'avoir désarmé, elle lui dît ga- 
lamment ; • Vous avez cru, monsieur, vous battre contre 
* le chevalier de Saint-Balmont; mais c'est madame de 
. ■ SaÏDtBalroont qui vous rend votre épée, et qui vous 
a prie, è, l'avenir, d'avoir plus de considération pour les 
0 prières des danjes, « Elle le ^^uitta, après ces mois, 
rempli de confusion et de honte; et l'histoire ajoute 
qu'il s'absenla aussilùt et qu'on ne l'a jamais vu depuis. 
Pour elle, celte oceasion n'ayant servi qu'à lui enfler le 
courage, ella ne se conteuta plnsde conserver seulement 
ses biens, en repoussant la force par la force; mais elle 
donna proteclioD i quantité de gentilshommes, ses voi- 
sins, qui ne firent pas difficulté de se réfugier dans son 
bourg, et de se ranger sous ses, ordres, quand elle allait 
à' la guerre, d'où elle revenait toujours avec des avanta- 
ges, exéculant ses eutr^risea avec autant de ivndence 
que da valeur. Je l'ai vue diverses fois cheE madame de 
Peuquiëres, i Verdun; et c'était une chose assez plai- 
sante de voir combien elle fiait embarrassée en habit de 
femme, et avec quelle libeili' cl qm^llts vigueur, apn";s 
l'avoir quitté hors de la ville, elle moritailà cheval, el 
servait elle-même d'eMorte au^ dames qui l'accompa- 
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gnaient, et qu'elle avail laissées dans son carros.ïe. Cd- 
pendanl celte vie, si éloignée de celle d'une femme el 
qui. dans d'autres qui s'en sont tnPlces, a pri^sqiie tou- 
jours >^ti' iu:i:(i!npii^'nri' di' lii)prl in;i^rf;, n'aviiil rien d'aji- 
prochiiiU cil cclliî-ci, iJu.Tul i^lle i/tait cri repo-^, chez elli', 
loute sa jûQrni^fl iStait nuployûo en offices de piiSté, en 
prières, en sainleg lectures, en visites des malades de sa 
paroisse, qu'elle assistait avec une charité admirable; ce 
qui, lui attirant l'estime et l'admiration de tout le 
monde, lui faisait aussi porter un respect qui n'aurait 
pu être plus graiiil pOLir une reine j- 

Madame de Saini-ISalmont, après iii paix de Westpha- 
lie, s'occupa de litiiSrature, et pulilia W himeaux mar- 
tyrs, tragédie, 16S0, in-i', et lliâl, in-12. Elle mourut 
chez les religieuses de Sainte-Claire, à Bar-le-Duc. le 
23 mai Le P. de Vernon a éerit sa vie, qu'il a in- 
titulée l'A JuasoiiC chTâtienne. Paria, 1678, in-12. 

On peiiL rapprocher l'histoire de cetle femme de celle 
de madai[is de l.agucite dont les charmants Uémotres 
ont été publiés par M. C. Morean, dans la bibliothèque 
elzévirienne. 

Nous ne connaissons que le nom de l'héroïne dont 

■ Jacques de Joigny, imprimeur i Reims, a donné )a bio- 
graphie, sous le titre de ; tes Merveilles de la vie, des 
combats ctiicloires d'Ermine, i iloyeime de lleimn, Reims, 
lGi8, in-8. — On peut encore consulter, sur une autre 
héroïne de la première moitié du dix-septième siècle, 
VHUioire de Louis XIII, par Dupleix, p. 3SS. 

A la Un dn dn-wp^fims siècle, une Anglaise, nommée 
Harie Read, eacha son sexe, et passa sa vie dans Ifs 
mers de l'Amérique, au milieu de pirates, dont elle pa^ 
tageait les dangers et les profits. Le navire sur lequel 

' if^Bicir» lie l'eiiÉ jIrNiniliJ, colleciiDn Uithaud-Foi^aulat, |>. 194. 
VoTs iDisi un dupitra de Tillemant,!, Vlli, p. SIT. 
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elle Ee trouvait ayant été pris par les Anglais , elle fut, 
avec ses compagnons, wndamnâe à mort i la Jamaïque, 
le 16 novembre. Elle se déclara enceinte, obtint ainsi 
nn sursis à l'exéculion. tomba malade, et moantea 
prison, ayant environ quarante ans. 

Dans la seconde moitié du iiiMe siècli', nne amazone 
d'un jutre gi^aiv, iiLatli'nioifrlh' ^I.Tii|iin, iicLi-jcc i l'Opéra, 

et scandaleuses. Habile dans l'escrime, et portant ordi- 
nairement des habits d'homme, costume au moyen du- 
quel elle pouvait plus facilement se livrer à ses goûta 
infâmes, elle insulta, un jour, une femme que trois 
hommes accompagnaient, lien résulta, à l'instant même, 
entre elle et ceuï-tlqui ignoraient son sexe, un duel où 
elle les tua successivement tous les trois. Elle obtint, 
dit-on, sa grâce, quitta pourtant Paris, y revint, après 
de nombreuses galanteries, et reparut s l'Opéra. Elle fi- 
nît par reaoncer au monde, et mqurut m 1197. 

La mère de Wyermann, peintre holUndaii, mort en 
1147, Malt vulgairament appelée Lys Saint-Honrel. Bile 
avait servi dans les armées, et s'était retirée avec le 
grade de sergent, dont elle continua de porter Tbabit e^ 
la canne pendant le ivste de sa, 'rie. 

Citons encore le fait suivant : 

La première femme qui ait ùiX le tour du monde fut 
nne jeune Bretonne, nommée Barre. Bile était habillée 
en homme, et accompagna comme domestique le bota- 
nislc fraiiîaisCoiiinicrson dans ses voyage»{11«1 ilTIO). 
Son sexe, qu'elli; avait pu cacher àtont Téquipager fot 
reconnu, à Taïti, par les insulaires. 
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RAPPROCHEMENTS BIOGRAPHIQUES 

On sait, d'après Tite-Live, que Tarquin le Superbe, 
consulié par son fils sur la conduite qu'il devait tenir 
dans la ville de Gabies, o(i il était loiil-piiissant, te con- 
tenta d"Bl)aitre devant l'i^nvovi! de Sexlus, les tfites des 
pavots les plus élevés de ses Jardins'. Un trail semblable 
se brouve rapporté par deux auteurs, l'uu antérieur de 
qnatie tâèeles, l'autre postérieur de huit siècles, i .Tile- 
live. Voici ces deux récits, qui diffèrent â peine de celui 
de i'histonen lalin. 

Périamli'.', Ivriiii àv Coniillii'. cX l un des sept sages 
de la Crtce, mun iiHTi ans avant J. i... ht demander à 
Thrasybule, tyran de Milel. quelle forme de gouverne- 
ment il pourrait élablir afin de régner avec 'éécurité. 
■ Thra^^^ulei' dit Hérodote, conduisit I envoyé de Fé- 
riandre hors de la ville, se [womenant aVec lui dans les 
blés, et- faisant i cet envoyé dea questions sur son dé- 
part de Corinthe; et, revenant souvent sur cet objet, il 
coupait't6us les épis plus élevés que les autres, ei les 
jetait par terre; de sorte qu'il détruisit ce qu'il y avait 
de plus beau et de plus grand parmi les blés- Qnandil 
eut parooura ce diamp, il renvoya le député de Périan- 
dre, sans lui donner aucune sorte de conseil. Ce disputé 
ne fut pas plutôt de retour à Corinthe. que Périandre 
s'empressa de lui demander quels conseils lui donnai! 
Thrasybule. Il lui riipondil qu'il ne lui en avait donné 
aucun, niais qu'il était surpris qu'ill'eût envoyé auprès 
d un liommi; assez insensé pour détruire son propre bien ; 
et, en inèuw iciops, il raconta ce qu'il lui avait vu feire. 
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Périatiilre, compreneut le sens de celte action et per- 
suadé que Thrusybule lui conseillai! de faire mourir les 
citoyens les plus élevés, se porta, dès eu moment, à 
toutes sortes de cruaulésenvcrssesconcitoyens. Il exila 
et fît mourir ceux qu'avait épargnfe son pÈrc Cj psOliis, 
et acheva ce que celui-ci avait Mmineiicé ' , s 

I Quelques-uns ilcs principaux d'entre les Francs, dit 
je moine de SainL-Uall, ayant formé le projet de mettre 
la main surrcmpereurCharles(Char!eniagnc), ce prince 
en fut instruit; mais, rëpagnant à perdre ces hommes, 
qui, s'ils eussent voulu le bien, auraient pu être d'un 
grand secours aux dirétlens, il envoya deii messagers 
demander à Pépin le Bossu (son fils naturel, qu'il avait 
fait enfermer dans an couvent) rc qu'il fallait faire 
des coupables. Le? députés If; iniu\ i";ieiit dans le jardin 
avec les moines les plus âgés, occupé, pendant que les 
plus jeunes vaquaient à des travaux plus rudes, à arra- 
cher avec une bèclie les orties et les mauvaises herbes, 
afin que les plantes utiles pussent croître avec plus de 
vigueur. Ils lui exposèrent le sujet de leur arrivée ; mais 
lui, poussant de protonds soupirs, à ia manière des gens 
infirmes, toujours plus rancuneiix que les hommes bien 
porlants, répondil, : «SiChailer-atiiicbaiile Jtioindreprix 
« 3 mes avis, ii ne me tiendrait pas ici pour être si in- 
• dignement Uaitâ; je ne lui demande rien,diles-luiseu- 
« lement ce que tous m'avez va faire. ■ Hais ceux-ci, 
craignant de retourner vers le formidable empereur sans 
réponse positive, pressèrent Pépin à plusieurs reprises de 
leur dire ce qu'ils dcvaienC rupporici' à b-iur inailre. L'au- 
tre leur répliqua loulen colSre ; u Je n'ai ncu à lui mau- 
» àer, sinon ce que je fais ; je nettoie les ordures, pour 
( que les bons légumes puissent crotire pins librenient.» 
Les envoyés se retirèrent donc tout affligés et t»mme 

' Lif . V, di, icm, (caduciion ds Laiebei'. 
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des hommeB qui ne rapportaient aucune réponse raison- 
nable. De retour auprës de Charles, el interrc^és sur le 
résultat de leur mission, ils se plaignirent de s'Être fati- 
gués à faire un si long clieuiln, et d'avoir pris tant de 
peine sans pouvoir lui rapporter même une réponse pré- 
cise. Le. monarque, plein de sagacité, leur demanda de 
point en point où ilsavaienl trouvé Pépin, ce qu'il faisait 
et leur avaitdit. a Nous l'avons vu, répondirent-ils, assis 
1 sur un escabeau rustique, nctloyant avec une bêche 
« une planche de légumes ; lui ayant expliqué la causs 
0 de notre voyage, nous n'avons pu tirer de lui, après 
t foraeinstances, que ces seuls mois; u Je n'ai rienàraan- 
■ der i l'empereur, sinon ce que je fais; je nettoie lesor- 
( dures, pour que les bons légumes puissent croître plus 
( librement. > Â ces paroles, l'empereur, qui ne mun- 
quait pasdesBgaiùtéet était plein de sagesse, sefroltanl 
les oreilles et enflant ses narines, leur dit : < Fidèles vas- 
saux, vous me rapportez une réponse remplie de sens. » 
fendant que tous les Mospi râleurs tremblaient pour leurs 
jours, lui, passant de la menace à l'effet, les fit tous dis- 
paraître du milieu des vivants, et, pour étendre el for- 
tifier sa puissance, gratifia ses fidèles des terres occupées 
par ces hommes inutiles à son service '. » 

César, débarquant sur la cûte d'Afrique, tomba sur le 
rivage, et, pour écarter Ib mauvaise impression que cette 
chute pouvait faire naître dans l'e^iprit Je ses soldats, 
s'écria aussitôt : 0 terre dWi'nque ! je le misis. Des pa- 
roles à peu prÈS semblables ont été mises, par les chro- 
niqueurs, dans la bouche de deux princes du moyen âge> 
La flottedeGuillaume le Conquérantayantabordé, la 
28 septembre 1066, sur la côte d'Angleterre, près de 
fiaslingg, le duc ne débarqua que le dernier de tous. Au 
' DU fiàltttfnUi itCluritt te Giaurf, coOèction Gnbot, tnine III, 
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momenl où son pied tancbait le sable, il fit un pas 
et tomba sar la &ee. l'n marmore s'éleva; des voix 
crièrent : • Dieu nous garde! c'est vn maav&is signe. * 
Hais Guillaume, se relevant, ilit aussitôt : t Qu'avez- 
Tous? Quelle chose vous <^ tonne? J'ai saisi cette terre de 
mes mains, el, pur la splendeur deDienI tant qu'il y en 
a. elleest à vous', x 

En 1546, Ëdouard 111, débarquant en Normandie pour 
eommeiieer la campagne quesigoala la désaslreuee ba- 
taille de Cvéey, se tirs d'nfraire absolument de la ni6me 
mani;?re. « Quand la navio du nji d'AtisIcterre eut pris 
terre cji la \\<>^ui\ ilii. I r.n.-ar:, ri rlk UA :,l IouIb arres- 
lée cl ancfLi; auv le ><jljlijr), iuilil ivi jsijI de suii vaissel, 
et du preijiierpieii qu'il mita terre, ii chèy si roidemeiit, 
que le sang lui vola -hors du nez. Adonc le prirent ses 
chevaliers, qui de-lez lui étotent, ellui dirent : « Cher 
sire, retraiez-vous en voetra nef, et ne venez mais-huî à 
terre, car veci un petit signe pour vous. * Dont répon- 
dit le roi tout pourvupienl et sans délai : f Ponrquoi? 
Alals est uji très bon signe pour moi, car la terre me 
désire. > De celte réponse furent tons réjouis *. * 

Clovis, auquel on expliquait un jour la Passiott, s'é- 
aia, au récit des souffrances du Christ : < Que n'étais-je 
là avec mes Francs I » — Au seizième siècle, Crillon, 
priant un jour devant un crucifix, tout d'un coup se mit 
à crier ; n Ah ! Seigneur, si j'y eus»e été, on ne vous eùl 
jamais crucifié. • 

t^ui vaut une tradition tant soit peu douteuse, Sophocle 
fut, a l'âge de quatre-vingt-dix ans, accusé de démence 
parsoniils Jophon. 11 récita devant les juges'le passage 

• A. TUenj, Bblein Je la e^tqttlt fAnsUltrre, IHSS, 1. 1, p. 33^ 

' C'ûiall itnulles phnlvrea, c'e>l-â-ilir« devaaLlea memlirel du )■ 
coiirnViD il luquclle m ftuuille Qp|>ar>siiaJl. 
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de l'arrivée dlDEdipe dans la îoiil sacrée de Golone 
{ŒdifieàColone), et il n'en fallu! pas davantage pour 
que son accusateur fût débouté de sa plalnle. — Au dix- 
. septième siècle, l'abbé Colin ayant cédé tous ses Wens 
pour une rente viagère, ses parents demandèrent son 
interdiction. L'abbé, pour se défendre, invila ses juges 
à venir l'entendre prêcher, et ce moyen eut, dit'K>n, un 
pleio suecës. C'est ]à. Je crois, le seul point de ressem- 
blance que l'abbé ah eu avec le grand tragique grec. 

Tout le monde conualt i'iiérolsme de Zopire, qui, 
pour aider Darius à se rendre maître de fiabylone, qu'il 
assiégeait depuis longtemps, se coupa le nez, les oreilles, 
lés lèvres, et, se présentant aux habitants de la ville 
comme ayant été mis en cet étal par ordre du roi, sut 
gagner leur confiante et parvint plus tard à livrer la 
triace aux Perses. On pareil dévouement fut renouvelé, 
ail onsiëtne siècle, au profit de l'empereur Alexis Com- 
néiio, par un nommé Alcasée, qui, au uioyen de ce 
stratagème, put s'euip^irer de la personne du faux Léon, 
dont nous avons parlé plus haut 

Le trait d'Apelles visitant Trotogèiic a lloine, et au 
lieu de son nom laissant sur une toile un trait d'une 
admirable précision \ fut l'enouvelé au seizième uècle. 
Frank Floris, dit Frank Flores, peiiitre anversois {mort 
en 1590), ayanl été à Leyde, dans le but de faire con- 
naissance avec Aartgen, peintre hollandais (mort ea 
ihSi), et ne l'ayant pas trouvé chez lui, prit un char- 
boa et dessina sur l;\ jiiuraille une figure do saint Luc. 
Aartgen, A aon rclùnr, s'ùciia que Flirle seul pouviiil 



■ itaa Camoiac, Aleiiadt, \. X, th. m. — Vajei p\as luui. 

* La toi* de Pltae, qui ri[ipotle celte uiecilDte, a lieaûcati]! eaerU 
la lê^àli des iradlU. Vo]«i, enlre anlres, la JwaI in tamU 
(mil 1813, f. M9|, où X. OuBlmnén di Quioc; » pranTi qu'il i'b^- 
SBil, aon pia d'une vnrrple ligne, mil d'an deuin Au Mil. ^ 
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Cire l'auteur iriin pareil dessin, et il al!;\ aussiWi lui 
rendre sa visiie. 

On sait que Sparlacus, an moment d'engager la ha- 
laille où il pfrit, près de Itlieglum, l'an 71 avant J. C, 
tuu son cheval devant son armëe, disant que, s'il ftait 
vainqueur, il n'en manquerait pas, et que. s'il était 
vaincu, il n'en aurail plus besoin. Ce Irait a dû Être re- 
lujuvclé plusieurs fois. Kn voici deux exemples qui noua 
ont ël^ conserviSs par lirantùme. 

Dans les guerres des Turcs en Hongrie, le eomte Lu- 
dovic l.odron, au moment d'un combat, hararguanl un 
jour ses soldats, a il y eut un vieux, routier, soldat alle- 
mand, qui s'avança à lui dire : » Cela est bon. hra\e oi- 

■ pitaine Lodron, à dire à vous, qui Êtes muntii à l'ad- 
• venant snr un iian cheval, et semble que déjà vous 

■ avisez à vous sauver, i A quoi Lodron aussilùty pour- 
vut; et, ayant mis pied a terre, lira son épi5eei coupa les 
jarrets de son cheval. Alors Lodron, cela fait, s'écria as- 
sez haut : 0 Aujourd'hui, compagnons, dit-il, vous m'au- 

■ rez donr. pour capitaine efBoidat ensemble à combat- 
« tre à pied avec vous en mfime fortune. ■ Le comte, 
grièvement blessé dans ce combat, fut pris par les Turcs; 
et, comme on désespérait de pouvoir, à cause de sa bles- 
sure, le faire arriver vivant à Constanlinople, il fut mas- 
sacré et sa tÊle envoyée à Constanlinople '. 

Braiilùtiic raconlû ailleurs un trait à peu [irës sembla- 
ble de M. de Tays, le jour de la bataille de Cérisoles*. 

• Les Perdes, dit Théophane, redoutaient tellement 
Narsès, qu'ils se servaient de son nom pour faire peur 
aux enfants' ■ — < Iticharl-Cceur-de-Lion fist tant de 
grans faiz en ta sainte terre, dit Joinvllle, que les Sar- 

■ Tome i, p. Oï. 
' m , p. 6S3. 
> Ckmwera/hia, f. î*6. 

23 
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nzins le doutoieat trop, si comme il est escriptou (an) 
livre de la terre sainte, que quant les en&nts aux Ssr- 
raïins braioient, les femmes les escrioient et leur di- 
soient : Taisiez-vous, vezci (voici) le roj Ripharl; el pour 
culx faire taire. i:t qimni les clK'viJiis aus Sanazinsel 
ausBeduinsavoitînlpoour (peur) d'un bysson (buisson), 
ils disoient à leur chevaus : Guides-tu que ce soit le roy 
Ridiart'?» 

Le célèbre générel alleDuod Jean de Vferth, qui, Ion 

de l'invasion des impériaux en France (16361, comman- 
dait de nombreux corps de cavalerie, inspirait, par ses 
niarehps inpi'les, luii^ toile terreur aux liabitaiils des 
villes et des rouip^nîuca, qui! <■ son noin seul, dit le 
Mercure galant, y inspirait Teffroi. Ce nom devint si 
terrible, qu'il ne fallait que la prononcer pour épon- 
vanter les enfants " 

On sait que M. Augustin Thierry, dans la première 
de ses Lettres sur l'histoire de France, a rejeté, et peut- 
être à tort, comme mensonger le rSeil où un moitié 
contemporain' nous représente Pliilipe-Auguslc, m 
' niomeiil même où s'engageait la bataille de Bouvinej, 
offrant à peu près sa couronne an plus digne des die- 
valiers qui l'entouraient. Il n'est peut-être pas sans in- 
térêt de rappeler qu'Anne GomuËue fait adresser pres- 
que les m&nies paroles aux chevaliers normands par 
Robert Guiscard, prêt à engager contre Alexis ComnÈne 
la bataille de llyrracbiuni, dont nous avons déjà parlé'. 

L'historien de l'Université de Paris' rapporte que Mau- 

' Hi.■:ll,'lr^!C',^inl Jufrfs.riUrciianHiduiul-INiiijoDlBtfGh. un, 

> Eithier, abbé de Séaoïics. 
» ^lH:iO''«.l. IV, ch. lï. 

> Dn Botdii a pnisi ntta necdole dans nn cenata qni n'est pu « 
nfBl BoDBientore, conime il la prétend, mifi da GiMlncal* Bttta, 
thMaeiM du quioiiiuw sièda. 
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rice de Snlljr, qui devint, en 1160, évëqua de Paru, Te< 
naît d'être nommé chanoine et archidiacre, lonqn'uDe 

vieille femme v&tue de bare, un M'.on blanc à la main, 
entra dans la \i\ic. et s'informa partout où elle pourrait 

gnant que Mjuiicc nt: fùl humilie de voir ta men; sous 
de pareils vÈtenients, donnèrent à cette femme de riches 
babils, la couvrirent d'an manteau et la condoiaireot 
eoBuite aitprès de M. Haia celui-ci refnaa de la recon- 
natlre sous ce costume. • Ma mère, dit-il, est nne pauvre 
femme qui ne porte jamais qu'une tunique de bure, o On 
fut obligé de la ramener et lie lui faire reprendre ses 
premiers habits, puisoiiln eonduisiLà Maurice, quise Irou- 
vaitalorsau milieu d'uneassembléebrillanle.Dësqu'il l'a- 
perçât, il ae précipita vers elle avec respect et l'embrasaa 
en disant : « Cette fois, c'est bien U ma mëre. • — On ra- 
conte absolament la même chose de Si!ile-IJuint et de sa 
aœur Cauiilla, que des cardinaux a\ aient parée d'bahits 
iii;iKiHfiqui^= pour la piéscnter au nouveau pape après 

La dame de Fayel, tant célébrée par les romanciers, 
n'est pas, à ce qu'il parait, ta seule femme, au moyen 
âge, à laquelle on ailfait manger le cœur de son amant. 
Le câlËbre poCie Raoul de Coucy, qu'elle aimait, étant, 
a ce que raconte la tradition, mort au siège de Saint- 
Jean-d'Âcre, en 1191, chargea en nmurant son éciiverde 
porter aen cœur à sa ma!lre=se. L iTujer, au moineni 
d'accomplir sa mission, fut surpris par tu sire de Fayel. 
L'époux, pour se venger de sa mésaventure, fit si bien 
accommoder le cœur de Haonl, que la dame, douée d'un 
bon appétit et d'un goAt peu difficile, dévora sans s'en 
apeiMToir ce morceau délicat, qui, datant au moins de 
plusieurs semaines, devait être d'une fraîcheur dou- 
teuse. Quoi qu'il en soit, la^me, instruite un peu tard 
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de l'horrible repss qu'elle venait de faire, jtira de ne 
plus prendre de nonrritnre, el se laissa inonrir deflim. 
I^s Provençanx racontent la m&iTie chose dii troubadour 

Cabestaing, les Italiens d'un prince de Salerne, et les 
Kspafrriols il'nn iiuiriniis .rAsIorgas. 

On tait que le graJiJ Alljiiijiiei'quc, se troiivaiil dans 
l'Inde et manquant un jour d'argent, pul trouver à 1 in- 
stant lafime des eommes considëraiiles en engageanl f> 
barbe. Ge ne fut pas la première fbla qu'une barbe Ail 
ainsi mise en gage i des créanciers. Voici ce que raconte 
Jacques de Vitry, Après avoir rapporté que les habitants 
de Syrie reganlenl comme Ip plus fiiariil (ippi-olinMion- 
seuleiiieiit qu'on leur coupe la barbe, mais inCme qu'on 
leur enlève un seul poil, il ajoute : o Lorsque le comte 
d'Ëdesse, Baudouin, eut laissé croître sa barbe à la ma- 
nîËre dea Orientaux, parce qu'il avait pris pour femme 
la Slled'un noble chef, Arménien de nation, mais grec 
par ly foi, nonimi! Gabriel, il rnniut. dans sa pauvrelé, 
extorquer de l'argent à son bciiu-piTL', qui était fort ri- 
che, et lui dit que, forcé par la nécH>si ti^ il av;iil engagé sa 
barbe à quelques-uns de ses créanciers pour prix d'une 
somme oonsidérable. Alors Gabri^, rèmpii â la fois de 
douleur et d'étonnementj Toulsnt Sâ'uTer sa fille et son 
gendre d'un éternel opprobre, donna à ee dernier trente 
mille besants. sons la condition expresse que, désOT' 
mais, il ne se liasardorail plu- à engager sa barbe, dans 
quelque circonstance qu'il se trouvât ou a quelque excàs 
de pauvreté qu'il fût réduit'. ■ 

Mahomet II, a^ant entendu parler de l'adresse et de la 
vigueur extrat^dioaires de Seanderberg, qui d'un seul 
coup ubaitait la t£ie d'un taureau, et attribuant ce ré- 
sultat é la bonne trempe d» iiimeterre de son intrSpIde 

* JasquM da TUrr, Hleltlre da Cfsi^jfM, li*. i, ;M|lH4iOR Gidiiit, 
1. iXll, p. 1«. 1 ' ■ 
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adversaire, le Si prier de lut faire présent de son sabre. 
Scanderberg y consenti; mais le sultan, n'y ayant rien 
trouvé de remarquable, s'en plaignit à Scanderberg. (|ni 
se contenta de lui répondre qu'il lui avait envoyé le cl- 
meierre, mais non le bras qui le maniait. Uji trait sem- 
blable est rapporté d'un chef arabe et de Godefrol de 
Bouillon par Guillaume deTyr. 

« Le premier, dit le chroniqueur, s'^tant avancé un 
jour vers le duceD.lai donnant les plus grandes marques 
de respect, lui demanda avec les plus vives instances de 
daigner, en sa présence même, frapper de son glaive 
un très-grand chameau qu'il avait fait amener dans 
celte intention. aSn. dit-il, de pouvoir lui-même rendre 
témoignage de su force devant les hommes de sa nation. 
Comme il était venu de très-loin, uniquement pour le 
voir, le duc acquiesi^ à ses désirs, el, lirant son glane, 
il fit tomber la léle du chameau avec autant de fadtité 
que si on lui eût demandé de briser un objet fragile. 
L'Arabe, à cette vue, demeura frappé d^étonnemont ; 
mais, après un moment de réflexion, il crut pouvoir 
attribuer l'effet d'une force si prodigieuse au tranchant 
de l'épëe que le duc portait sur lui. Il lut demanda la 
permission de lui parler en particulier, et s'informa alors 
si (iodefroi pourrait faire la même chose avec l'épée 
d.'une autre personne. Souriant à cette question, le due 
se fit nus3itA( donner l'arme que portail le chef arabe, 
puis il ordonna qu'on lut amenât un autre chameau, et 
lui abattit la l6te avec autant de facilité, A cette seconde 
épreuve, rétraiiger ne put plus contenir son admiration, 
et manifesta un extrême élonnemeut, convaincu, comme 
il le fut dès lors, que la force des coupa lésidait ^ns la 
main du guerrier hieq plus que dans la trempe de son 
fer. Persuadé de la vérité ^es. rapports qu'on lui avait 
faits, l'Arahe offrit s Godefroi des présents en or, en at- 
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gent, en chevaux, et gagna sa bienveillance; puis, étant 
relourné dans son pays, il se fit le hiraut des exploita 
qu'il avait vus, et parla à tous ceux qu'il rencontra de 
la force extraorJiiiiure du prince'. 

Tout le monde connaît le Irait de l.hnslophe Colomb 
et de l'odnf ijQ'ii lil tenir dciimil une tiiMe. QuidqiiPS 
écrivains 1 altribui'iii. ,iu i rli'ljnMMii<li'in-lcur 

la coupole de t:i i'iil)i.>ilr;ili-> ilc [ ii.rciir,i\ llruin'lli'srlji. 
qui parvint, dit-oii, ce [iioveii. a faire laire ses en- 
Vieoï el ses rivaux. 

Lorsque (.harles-Ouinl Iraversa la france. en 15M, 
pour se rcnrlre en Hclçiqiie, et se niU ainsi a la merci de 

par celui du roi si ce di:niif!r priiii;e iaissail échapper 
I occasion de se venger de son rival. Brantôme, daos 
sa Vie du marquis de Peseatre, raconte noe anecdote 
semblable du fou d Alphonse V le Magnanime, rtd 
d Aragon, de Naples et de Sinle. 

a Ce grand roi Alphonse avoil en Lûur un boufJon 
qui écrivoit dan.i se^ tnblciira toules li's fclies que lui cl 
ses courtisans faisoient le jour ou la semaine. Par cas, 
le roi voalnt do jour voir ses tablettes, ot il se trouvt 
le premiw en date, pour avoir donné mille ëcus i un 
Maure pour lui aller quérir des chevaux barbes en Bar-- 
barie. Ce qu'ayanl vu, le roi lui dit ; « lil pourquoi m'as- 
1 lu mis li'.' Et qui^lle folie ai-ji; failL> en cela? n L'anlre 
lui répondit : n Pour î'ftre lie à un tel homme, qui n'a 

0 foi ni loi : il emportera ton argent, el n'aura ni che- 

1 vanx ni a^nt, et ne retournera plus. • A quoi ré- 
pliqua le roi : ■ Et, s'il retourne, que diras-lu sur cela? • 
Lebou^n, acbe vaut de parler, ditaters: < S'il retourne, 

■ Guillinms tjif, lit. Un collectiBii Gabot, t. II, p. tt. 
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. je t'effacerai de mes tableltes ei le meilrai en [a place, 
« pour Être un grand fou et un grand fat d'être relonrné, 
• el qu'il n'ait emporté les beaux dui-aU'. s 

Le mot de Bailly, monté sur la charrette qui le menait 
à t'échabud, c'est de froid que je ti-emble, a été ausd 
atlribaé au comte de Straflord, décipitë comme conspi- 
rateur, en 1680, à l'âge de soixante-neuf ans. Il se re- 
trouve encore dans le Richard Itl de Shakespeare. — 
Lingard raconte que Ctiarles I", le malin de sou esâcn- 
tion (50 janvier 1640), se revClit de deux chemises à' 
cause de la rigueur du temps. <■ Car, dii-'ili si je trem- 
blais de froid, mes ennemis l'attrihucraientd la peur. Je 
ne veux pas m'exposera un pareil reproche. > 

a On a remarqué, dit Tallemant, que le cardinal de 
Richelieu et son succes.seur, le c.ardinal de Mazarin, ont 
eu chacun un frère moine, fou et aichcviique d'.Vis*. » 

Une fatalité singulière semble s T'ire atlachL^e aux lils 
aîiirf des ici- île Vraiin- drpiils llugnes Capet. Dieu peu 
onl |iu vi\rr; a-s,-z pour hiiri'édi'r à leurs pères. Voici les 
noms de ceu\ li eiitic eux qui sont morts avant d'Être 
montés sur le trOne. ' 

Hugues, fils aîné de Robert 11, el associé à la l'onronne 
à dix ans, mourut six ans avant la niorl de son pere. 

Philippe, fils de Louis VI, mort en 1131. [Voy. plus 
haul, p. 87.) 

Philippe, fils de Louis VIII, mort en 1218. 

Louis, lils de saint Louis, mort en 1 260. 

Louis, fiis de Philippe III, mort en 1276. 

Jean I", lils posthume de Louis le Butin, ne vécut que 
quatre jours {Voy, plus haut l'histoire de Joannino.) 

Louis, lils de l'hilippe V, mort en 1316, à sept mois. 

rhilipp m- <]:■ lhail.'slV, mon jeune en l?;i5. 

' ÉdKim. ,|LJ f',lJJ,7(r', 1. I, ],. .n. 

' llalmielle ilu carit-inil de Ly^ii.l. IJl, p. îl (notel. 
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Les quatre premiers iila dp Charles VT, Charles, dau- 
pliin de Viennois; Charles. due de Guyenne; Louis, duc 
de Guyenne; Jean, duc de Touraine, moururent avant 
leur pËre. Ce fut son cinquième lils, Charles VU, qui lui 
succéda. 

Louis et Joachim, lils de Louis XI, morts en bas âge. 

Charles, dauphin de Viennois, Charles et Franijoia, fils 
de Charles VIII, morts en tissage. 

Louis XII eut doux fils dont on ne eonoatt pas les 
noms et qui moururent au berceau. 

François, dauphin de Viennois, fils de Frantjois 1". 

Louis de France, le grand dauphin, fiU'deLovisXlV, 
mort en 171), à cinquante ans; son fils, Louis , duc de 
Bourgogne, dit leseeond dauphin, étant mort en 1712, 
CK fut Louis XV, troisième lils de ee deiniur, qui monta 
sur le trûne. 

Louis, dauphin, fils de Louis XV, mort en 1765. 

Loiri»^OEep)i-XaTier-Franijois, daupliio, fils de Louis 
XVI, nâ eh'l781, mort en 1789. . 

Louis-Charles, duc de Normandie, autrement dit 
Louis XVll, tils de Louis XVI, mort au Temple e» 1795. 

Enfin, de nos jours, le due d'Oil.J'aiis. 

Cliarli^s de Valois, qui no fut jamais roi, ôlait tils d'un 
roi {Philippe le Uardi), frère d'un roi {Philippe te Bel), 
gendre d'un roi (Gharlesll.roi de Sicile), oncle d'an roi 
(Louis le Hotin) et père d'un roi [Philippe VI), Ajoubns 
qu'il avait âpousé Catberinede Conrlenâi, pelite-fille de 
Baudouin II, dernier empereur de GonstanVinople. 

On a dit du grand dauphin, Louis, dont nous vencHis 
de parler, qu'il fut fils de roi, frère de roi, aïeul (le roi, 
jamais roi, , , , . . , . 

Louis XllI, monté sur le tr&ne le 10 mai, 1610, mou- 
rut le 10 mai 1643, trente-trois ans juste après son avè- 
nement. 
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Daox rois de Pologne, Sobieski et Ai^ie, nunirnrent 

le jour anniversaire de leur élection. . 

« Il y a longtemps qu'on a dit, rapporte Vigneol-Mar- 
vilie. qiiii irnrdinairi; les maisons les plus illustres finis- 
sent par quelque diose de honleus ou de funeste. Sans 
remonter bien haut, et à ne nous en tenir qu'à des exem- 
ples arrivés en ce siècle, la maison de Valoir a fini par 
une femme débaucbée, la maison de Montmorency s'est 
trouvée éteinte dans un seigneur malheureux, qui a 
laissé sa tète sur un échafaud. Le dernier de la uiaison 
de Longueville, Jean-Louis-f haries d'OrliSsns, est mort 
insensé. l'eul-SIn; que le déplaisir do se voir jiiéprisé f!t 
dépouillé de tout, comme je l'ai appris d'une lettre qu'il 
écrivait de Rome à un ami, n'a pas peu contribué à, lui 
renverser la cervelle ; maisanssi but-il avouer qu'il avait 
naturellement beaucoup de disposition à la folie, s'il n'é- 
tait déjii un peu fou, comme on le peut juger par les 
extravagances qui lui écliappaii;nlde temps eu temps. Je 
lui al ouï dire que M. de Longueville, son père, avait 
offert 400,001) livres aux jésuites, pour le recevoir dans 
leur société. Il y demeura durant quelques mois; mais, a 
la fin, fatigué de tant de contrainte, il quitta l'habit, et 
reprit sa qualité de prince et de duc , qu'il soutint très- 
mal en France et en Italie. • 



ERREURS POPULAIRES 

CONGRRH&NT QUELQUES PERSONNAGES CËLËBUES 

( Il ne faut pas croire légèrement tout ce que l'on 
nous raconte, dît Sénéque. Les uns dé)^isent ta Vérité 
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pour tromper, lesnutre'^, pyrre qu'ils ont été Irompés.» 
D'autres écrivains grecs et Islinaont iiii-ai recommandé' 
de se méfier des bruits popiilaitcH, et, oerles, c'était à 
bon droit qu'ils donnaient de pareil» eonseiis : car Dieu 
seul peut savoir combien les liisloriens de l'anliquitè 
nous ODt légué d'erreurs de tout genre, qui n'ont fait 
que grossir encore en passant par le moyen âge pour 
arriver jusqu'à nous'. De temps en temps cependant, à 
force de recherches minutieuses, les érudiis parviennent 
i découvrir la fausseté de quelque anecdote admise et 
acceptée jusqu'alors partout le monde. iSous nous occu- 
perons seulement, dans ce chapitre, d'erreurs relatives 
i des personnages célÈhres, en nous réservant de parler 
dans un autre volume de celles qui appartiennent plus 
spécialement à l'histoire. 

Denjs le Jeune a.t-il été maître d'école à Corinthe? 
Oui, s'il f:ill:iit s'en rapporti'r :i Ilolliii et a [>ri'Sf|UB tous 
les ccrivairis iiifjJcrEU's qui ont ru oci'asiuji de ]!;irli;r de 
ce jiritice. Jlais, coiiueii.' celli' apiiiion tic reposait sur au- 
cune preuve si^rieuse, un érudït allemand du dernier 
siècle. Ueumann, s'avisa le premier de la discuter. Voici 
ranaljrse qui a été donnée, dans un savant recueil, de la 
dissertation aujourd'hui fort rare qu'il composa à cette 

I Henmiinii montre, liitM. Boissotinade, que les histo- 
riens de Denys ont gardé le silence sur cette circonstance. 
Diodore de faicile dit que Denys, après la perte de son 
royaume, acheva sa vie à Corinthe dans la.pauvreté. Si 
Denis avait été oiattre d'école, Diodore eût-11 oublié cette 
circonstance? S'il n'en parle pas, c'est qu'il la croyait 



' lil'tiiire l'AugiHIs, Vopia- 
I '|>irlque maiHoga. Tlla- 
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fausse; car il est impossible qu'il ne laconDftt pas. Plu- 
tarquea en deux occasions de parler du séjour de Denys 
à Corinlhe, ei il ne dit pas un mot de son ém\c ; c'est 
que, sans doute, il n'avait rien trouvé de pareil dans les 
auteurs où il puisail, dans Théopompe et les autres his- 
toriens des affeires de Sicile. Ëlieu parle, sur la foi do 
niéopompe, de la manière dont Benys vivait à Gorintlie; 
je le citerai, d'après l'excellente tradition de M. Oaeier. 

> Denys passa le reste de sa vie dans la plus affreuse 
il misère, cl mournlJans un àfe fort avancé. Théoponipe 
Il raiyjiiti' que, ses yeiK s i'laiil affaiblis peu à peu par 
" l'cKcesdii vin, il perdit eiilii;a'iLii;i]i la vue, et qu'alors, 
* presque toujours assis lians les houtiques des barbiers, 
« il apprêtait à rireà tout le monde, llcoutinuade traîner 
t de cette manière, dans le sein de la Grèce, une vie mi- 

■ sérableel ignominieuse. LachutedeHenys, qui, duplus 

■ haut degré du hoiihcur, se vit réduit à l'état le plus 
« vil, est un exemple liieii frappant île la jii'efs-ile de se 
Il conduire avec iiioiiéraliuii et avec iloucenr. " l.a cir- 
constance de l'école n'éUiii doue pas dans Thcopompe, 
historien contemporain de Denys ; car, si elle y eût ëië, 
certainemeol Elira et Flutarque, graiids amateurs de pe- 
tites anecdotes, ne l'auraient pas négligée. Cornélius Se- 
pos, dans la vie de Timoléon, n'a pas oulilié, l'exil de 
Denys et sa misère: mais il n'indique pa>^ par niuiiulre 
mot qu'il ait été niallre d'école, i.e sjlence de ces écri- 
vains n'est-il pas de la plus grande force? CIcéron, dans 
une de ses lettres à Papirius l'œius, parle de l'école de 
Denys comme d'un fait incertain, appuyé sur un onl- 
dire ; Dionysiiis lyrarinus, cum Syraciisis pulsus es^l, 
Corinllii dicilur Itidum aperuis^e. il est vrai qne, dans les 
Tusculanes, il s'exprime plus positivement : Dionysius 
tgriminis w/iuisus pueros docebal. Mais Cicéroii n'est 
pas bisiorien; il n'avait pas besoin, pour l'usage qn'il 
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faisait de cet exemple, que l'exactitude en fftt hisloriqiip- 
ment inattaquable. En général (et c'est un principe aa- 
quel les critiques ne font peut-*tre pas tonjourii assez 
d atipntion), un doitfaire une très-grande différence ppur 
l'importance d'un rÉcit et les conséquences critiques à 
en tiror, entre l'historien qui raconte ex professa, après 
un mûr examen, après des recherches préliniinaireç, et 
le philosophe, le poCte, l'auteur quelconque, qui, n'écri- 
vant pas une histoire, n'emploie un fait que commeexem- 
pie et témoignage, l'our moi, je crois que tes deux pas- 
sages de Gicèron sont de peu d'autorité, et que, d'ail- 
leurs, le premier, où se trouve la formule dicilur, pour- 
rait fournir un argument jdus fort que le sewnd, parce 
On'il SRmhlfi i^irit avec nina de réflexion i 

M. Boissonnade discute ensuite plusieurs passages d au- 
t>!urs anciens que I on avait voulu opposer a Hcumann. 

Lil I II I j i in ]i |i I ] I i < m Miehaud 

tance. I.estceliu d Aristoxeiie. piiilosophe grec, cite par 
JBDiDiique, qui lui esi postérieur a environ six gfecies». 
Ur voici les propres paroles de ce dernier : . . 

( Les pythagoriciens s'interdisent, autant que possible, 
les gémissements et les larmes, et toutes pareilles fai- 
blesses. Ils ne se peniictlent pas davantage les flatteries, 
les prières, les supplications, ni rien de aeinhiable. l'onya, 
qui, après la, perte de sa couronne, vintà Corinthe, nous 
racontait souvent, l'aventure de l^ythias et^e Damon, 
deux pyll))igoridens, «jto.». » On voit qu'il n'y gst|His 
dit le moindre mot de l'érole de Denys. 

' ymîce lies mamacrils. 1. X, p. 157 et suit. 

' Ai'i.'tD^ùiii! i^tiiit ni; vers 550 avant Jéiua-OrisC, et 'fuBbUqœ ibni 

' Vit Ile P^lkagme, l iiS. 
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» HeuiiiHiin, ajouli' i]. lioissûinuili', p voulu Mpliqiipp 
la naissance de œ Mille. Il dil qu'à peu prés vers wll.'' 
époque vivait un grammairien nommé Denys, qui élevait 
les jeuDes gens ; il en est parlé dans Dibgëne de Laerce, 
et, avee quelques détails, dans le beau traité de JoasiuB 
sur les écrivains de l'histoire philosophique. Henm'ann 
croix qae la parité des noms du tyran Df nys :;i de Menys 
le maître de grammaire a pu lionner naiss;ince ù Tarec- 
dote du tyran de Syracuse, ileveim matLrc dVcole à Co- 
riutbe. J'ai trouvé qu'il a existé un grammairien de Co- 
rinthe même, qui s'appelait Denya; il avait travaillé sur 
Hésiode et écrit d'antres ouvrages dont nn pent voir les 
titres dans Suidas. Je ne salarias qnellé eSt son époque ; 
mais, si, par hasard, elle coïncidait avec l'exil de Den y s 
le Tyran, la fable da Tyran, mt^re d'école, s'expliquerait 
tout de suite par te nom de Bon homonyme, Denys de 
Corinthe '. » 

Napoléon, qui, dans le Mémorial de Sainte-Hélène, a 
émis des opinions fbrt jnstes sur divers points de l'his- 
toire ancienne, • condamnait beaucoupce qu'il appelait 
des niaiseries historiques, ridiculement exaltées par les 
tt^ucteursetleseomm«itatenre. Elles prouvaient dans 
l'origine, disait-il, des historiens ^i jugeaient mal des 
hommes et de leur situation. C'était â toit, par exemple, 
bisait^il observer, qu'ils vantaient ri hant la continence 
de Scipion et s'extasiaient sur le ealme d'Alexandre *, de 
César et d'antres, pour avoir 3ormî la veille d'une ba- 
taille. Il n'y a qu'un mnine, (iisalL-il, privé d'ui<e femme, 
dont le visage s'enlU'iLJin' ;! ^lu- s-iil nu^u i-r i]ni hennit 
à leur approche di;inete si-s Durn'aux, qui jiuiase faire 
uii grand mérite à Scipion de n'avoir pas violé celle que 

■.WofiM ianmuariii, 1. 1, p. 16S. 

• On loit line, k mttiB ds la bn^n'ilk) (TArbelki, ruméiion tal oMIgé 
de révdllirAleUDdrs. 
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le hasard iiieltûit cii son pouvoir, quand il en avaittant 
d'aulresiisaHbrijdisposiiioii ; aiitaritvalailqu'unaf&Jné 
lui tint aussi grand compte d fl.re passé iranquillemenl 
à cûté dune table bien servin sans s'èlre nié dessus. 
QQSUti avoir donniau momwU d une liaiaille, il n'esl 
point, Bssurait-il, de nos soldats, île nos ^'6iii>raux, qui 
n'aient répété vingt fois celte merveille, et tout leur hé- 
roïsme n'était guère que dans la fatigue de la veille '. t 

Quant à Scipion, nous pouvons affirmer que sa conti- 
nence était problématique, wème pour les Romains. 
Voici ce que dit Aulu-Gelle : 

< D'après dei témoignages historiques. vraiB au faux 
(c'est ce que nous ignorons}, Sdpidn eut une assez mau- 
vaise réputation dans sa jeunesse. 11 est à peu près cer- 
tain que c'est contre lui que lepoSte Nœvius lit ces vers: 

( L'homme mâme dont le hiss s'est illustré par tant 

• d'exploits, dont le nom est brillant de gluii e, qui ti\e 
1 sur lui les regards des nations, jadis son père le ra- 

• mena de chezsa maltresse avec un nianteuu pour toiil 
1 vêtement. > 

• Je pense que ce sont ces vers qui ont porté Valériiis 
Antias â contredire l'opinion de tous les auires écrivains 
sur les mœurs de Scipion, en avançant dans son histoire 
que la jeune captive dont nous avons parlé plus baul ue 
fui pas rendue à son père, mais que Sfipion la retint au- 
près itt Ini, pour la faire Sirvir à ses pliiisirs a 

("est encore parmi ks anecdotes apocrypbps que i on 
doit reléguer la pnHenilna eiitrevuii du même Scipion et 
d'Annibal', lors d'une ambassade envoyée par les iSo- 

1 If^riaJ, H mars ISIR. - Tur^iiue lit h ménie chom la iiuil 
qui précéila la bataille des Dunee. Voiei les ifAnoIret île Biaaii-RiiàK- 
m, tiïl. Clurpentier, L II. p. 60. 
• Nulaouifir», 1. Vi, cli. Tiii, traducliuD da la tollecUon Dubodiet. 
' I Duu ceUa uitmuo, àpnibil ootlit dit à Si^jnop qu'il ae don- 
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mains à Antiochiis. TitR-Live rapportu cette anecdote 
sans la garantir, d'après Claiidius, qui, dit-il, a copié 
les mémoires grets d'Acilius ; mais, si elle eûlété vraie. 
011 ne saurait expliquer le silence de ïolybe sur la part 
'prise per Si^pîon â l'amtassnde en question, et dont il 
parle avec détail, ni les contradictions où tombe Plntar- 
que en racontant le fait de deux manières différentes en 
deu\ endroits de sf'S oiivr;iscs. 

que la poltronnerie de Démosthènes et d'lloraœ,quiont 
été pour les savants modernes un sujet de discussion; 
mais, comme nous n'avons rien pu trouver de décisif sur 
ces questions très-peu imporlautes, nousne nons y arrË- 
leronspas'. Uisons, du resle, pour en finir avec œ qui 
regarde rantiquilii, qu'il y avait une foule de détails sur 
lesquels les éiirivaios de celle époijue étaient loin d'être 
d''accoTd. Ainsi on peut lire dans le Banquet des Savants, 
liv. Vi chap. ii et 15, la discussion i laquelle se livre 
Atbénée, pour prouver que tout ce qne l'on avait écrit 
sur la bravoure de Socfate n'était qu'une fable. 

L'histoire du Bas-Empire nous offre quelques erreurs 
populaires. L'une d'elles, la liisgràce et Taveuglement 
de Bélisaire, et la misère profoniiu où ii était tombé, est 
tellement reconnue, que nous ne la discuterons pas*. 
Disons seulementque J. TzetzËs, poëte grec du douziërae 
dËcIe, a raconté le premier que le vainqueur des Van- 
dales avait été prtv^ du plaisir des regtwds, pour nous 
servir des expressions de la célèbre romance de H. de 
Chateaubriand. 

aenil la première plw» parmi lot jeudi cqriMtnai, atl d'anit pat 

élé vaincu parluiiZama. 
< ïojez encnrç, j'oiii' lies ïiijels ■aalngnu, TarticlB conaaoré 1 Sa- 

- Vovuz I ehtaa, IHsln're iJii Bat-EvipiTi, jditioii ât Seinl ■artin, 
l.lX,r.iL»,eli.a7. 
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de l'empereur Théophile, qui suctiMa à Michel 11 en 82H, 
• La fable du mariage de Théophile, dit-il, h été adop- 
tée par quelques modernes, qni ont été bien aises de 
renrantrer dans cessîËclesdemi-barbares un Irait de ga- 
lanterie romanesque Voilà le fait tel qu'il est raconté 
par eiiiq hisioriens, ([tii , s'i^ant copiés l'un l'autre, ne 
valent ensemble qu'un seul témoignage. 

0 Euphrosyne, mère de Théophile, disent-lU, voulant 
marier son Sis, envoya dans toutes les provinces de l'em- 
pire ordre d'amener â Constat) (inop le toutes les filles 
distinguées par leur beauté. Lorsqu'elles furent arrivées, 
on les assembla toutes dans une snlle du palais, et l'im- 
pératrice inileiiln! It's mains de snii lils nne pomme d''ir, 
pour la donner à celle qu'il choi^ii.iit pour c])ouae. Ai- 
mées de tous leurs appas, elles éUiicnt rangées sur deux 
files vis-à-vis l'une de l'antre. Le nonveau Pâns, la 
pomme d'or d la main, passait ^tre les deux rangs, et, 
faisant la revue de tous ces attraits, il s'arrêta devant 
leasie, qui lui semblait effacer toute? les autres par l'é- 
clat de sa beauté; alois, lui prési^nliml la pomme, soil 
faute d'esprit, suit quelï'lonncnient lui en eu tôté l'usage, 
il ne trouva rien de plus galant à lui dire que ces mots : 
( En vérité, les femmes ont causé bien des miillieiirs ! > A 
ce compliment Icasie répondit s Elles ont aussi produit 
de grands biens. « Réponse qui valait un peu moins que 
le silence. Cepejidant Théophile crai!;riit d'i'piuisi'r une 
fille qui )iioiitrail tant d'es|)rit, ri iI(mlii;l 1,l jioninie à 
Théodora'.Ce conle,platetrnlii:ule l'ii louiraics parties, 
se réfute assez de lui-mSaie. Je ferai seulement observer 

< Tbéodon j|aH nièea d'un cftlbn pMrict, Hioiiel, AnniaidD d'o- 
rigine, el <N fai prolHibteiiMM par «m mrstn qu'dia se Bt couuttn I 
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qu'il svippnsf?, wiiUv In v:'nli'',qii'['iiphr(isyne l'I^iit mère 
deTlu-r>[iliili>;('lle ii'<-\:\\l '\u\m- ndirus" bollc-iiiëre ; et, 
si on ne l'avait paseneore fail sortir du pulais. ilu inoins 
esl-il cei'Uiin qu'elle était fort éloignée de prendre un 
intér&l ei lifaux plaisirs du jeune empereur'. ■ 

L'histoire de France présente un as^ez grand nombre 
d'anecfloles ou de îaila controuvés. Les historiens ]nn- 
dcrnes a'awordenl gérirralement à dire <]ue Charles le 
simple, et'dant la Ncusirie au Normand ItoUon, en 911, 
lui donna, en même temps, sa fille Gisèle en mariage. 
Ce dernier fait a été réfuté par Th. Licquet. auteur d'-une 
Histoire de yormatiite* [RoueD, 1839, inS). 

« M . Licquet, dit Itaynouard dans un article du JoUT- 
!f»/ (.'cs .S(T|irj)((.ï, soutient que Hhark's le Sirnple n'a pas 
(;1f Je. lilki :ipiu'léij Cisèle ni iin^fiic ;uicniu; iiiilr,: lille. 
I.'liisloire duiiiie à ce prince tlen\ l'eiiHiies, l''rrdL'n(iii' bI 
Ogive. Il est aisé de iéinontrer que Gisèle ne pouvait 
Slie la iille de l'une d'elles. Le traité de Saint-Clair^ur- 
Epte est de 911 : or Charles avait épousé Prédérnne, sa 
première femme en 907, et Ogive posté r i eu re ment. Le 
rapproehement des dales proiivR l'iinpiKsihilité qii'aii- 
cunc de ces Jeux r,-inesnU .k.niir : r, |..-!i,rr uiw, lillo 
qui fût nobilc eu iJl 1 . Un Jin.it m \iiui 4110, tri'>~ji.'uuo 
encore, elle avait été fiancée à Hollon ; car les historiens 
qui parlent de Gisèle en parient comine d'une personne 
déjà nubile. Après avoir établi que Rollon , Agé de soi- 
xante-quinze ans, a l'époquedu traité de Saint-Clair-suc. 
Epte. n'avait pas épousé une Gisèle, fille du roi de 
France, .11. Licqncl rassemble les iioruiiieiits historiques 
qui doivent nous convaincre que Uudon Je Saint-Quen- 
tin et plusieurs autres écrivains ont fait erreur, en ap- 
pliquant a llollon le luaj iyge qu'un autre chef normand, 

' lliileire du Ban-Eii^pire, I, r.iii, di, 11, in-S, I. Mil, ]). 8S, 

* Vojsi fouilMiI Depping, Uisl. its noriiiaiiifi, IHU. iu-iS, i>. iilS. 
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Godefroi. coulracta STec une Gisèle, fille de Lolhaire, 
lorsqu'il reçal de Charles le Gros la province de Fnse. 
Reginon le dit expressément ; Sigebert et d'autres chro- 
niqueurs !(; n'pOlfiiit. !l l'st -j riTii^irqiier quR Reginon, 
dont l'ouviM^i' Iiiil' I u l'Oii, OiTLwii! mm oiis avant )e 
traitiS ^.-.uiii- i:i,iir Mir-l.ptr, l'oiiclu en !)1 1 . 

a Par une couséquL'iicii de <:u ri'il ressèment d"uu fail 
aussi remarquable, ajoute Rayiiouard, l'auteur aurait dâ 
avertir qu'il fallait aussi ne pas admettre le récit Je 
Dudon el des écrivains qui l'ont copié ou amplifié, rela- 
tivement à l'arrivée de deux chevaliers de la cour du 
roi de France, qui vinrent, dit-on, de la part de ce 
prince, auprès de Gisèle, et que Rollon, sur l'avis qu'i' 
en eut, fit décapiter en plein marché, â Rouen', i 

Jacques d'Armagnac, duc de .\emonrs, dont ttan 
avons dËjà parlé, ayant été exécuté par ordre de LoifisXI, 
en 1-177, la compassion que son supplice excila dans le 
public donna naissance à une tradition qui, rapporlte 
par Mézerai, liossuet et Uarnicr, a trouvé créance jus- 
qu'à nos jours. Ces historiens prétendent que les jeunes 
enfants dn duc furent cniuiniis, vèius de lilanc, sous 
l'échafaud de ]fw përr. puur qu'ils fListonl iiiundés de 

à celte ci'rconslance, qui était pourtant de nature' à frap- 
per vivement l'imagination. Après la mort de Louis XI, 
l'avocat Hasselin, qui, au 11.0m des malbeurenx orphe- 
lins, entièrement dépouillés de leurs biens, présenta 
requËIe aux états du royaume, assemblés en liS5, ne 
parla point non plus de celle ernanté, bien qu'il n'omit 
rien de ce qui pouvait exciter la pitTâ en faveur de cou 
dont il plaidait la cause. On doit doncregardercette tra- 
dition comme mmsoDgëre. 

* Jnttiuil d«9 ttsmU, dé«eiiibie 1835, r- 
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Jusqu'au camiuenceniant de ce ^Ëcle, on a imprimé 
et ràmprimé que François I", aprts la bataille de Pa vie, 
écrivit immédialement à sa mère celle seule phrase : 
Tout est perdii, {on l'honneur; et l'on ne manquait pas 
de se réisrii;!' sur la simplicité et l'iSnergie de cet apopk- 
tlieyme à la laconieiine, comme dit le docteur Pancrace. 
Par malheur pour la mémoire du roi chevalier, Dulaure 
a retrouvé, dans les registres manuscrits du parlemeDt, 
le texte de la leltri' ad l essée par ce prince à Louise d'An- 
goulême. Le voiei tel qu'il est rapporté par un cliroDi- 
queur écrivain : 

« Pour vous advertir comment se porte le ressort de 
mon infortune, de toutes choses ne m'est demourft que 
l'honneur cl la vie, qui est sauve; et pour ce que, en 
ni '^tre adversité, cette nouvelle vous fera quelque peu 
lU resconfort, j'ay prié qu'on me laissât a ous eseripre 
ces lellres, ce qu'on m'a agréablement accordé. Vous 
sappliaut de volloir prendre l'extrémitÉ de vous nieis- 
mes, en usant de voL-tre ai^eoiisiumée prudence ; tar 
j'ay espoir en la fin que Dieu ne m'abandonnera point : 
vous recommandant vos pi'iiis crfaiits ft lus miens, 
vous supplian! di' fairi; doiiricr r.vni- pjssa^T et le retour 
pour Palier et le rcLouren E^paigneàciiportiîur, qui va 
vers l'empereur, pour savoir comme il fauldra que je 
sois traicié. Et sur ce très humblement me recommande 
à voslre bonne grice'. * 
On a fait aussi grand bniit du billet de Henri IV : 

■ Pends-toi, brave Grillon, etc. ■ Or ce billet, qui 
est publié pour la première fois dans )e troi»ènw to< 
lume du recueil des lettres de ce prince, porte, non pas 

tUgittm mmiiHTi/i in Psrlmat, lu 10 noraubre ISS. — Du- 
Inn, HUtoire ie l'ark, 1837, t. III, p. H». Cb une eu on peu 
diffinut dactlui qn rappelé l'anlepr da JMnUi d'M tonr^Mis Ri- 
Tit Mia Frmtfoii /•■, 1881. p. ST. 
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pi'iids-toi, mais pende^vous, locution Kimilière d'ailleurs 
à Henri tV, qui l'a employé fort souvent dans aa MrreB- 

Aii nnmbre des lettres historiques dénalorées ou for- 
gées de toutes pièces, efiiliiiiis auteurs nielteiit la leitri' 
iScriie par le viwnite d'Orihez, goiiverrciir de Bayoïiin', 
à Cliai'IcB IX, qui. lors la ^airil-]!;irlln^lciiiy, lui avait 

qiies variarti;-, nippork'C iiinsi pnr d'Anliigiié que 
nous soupçonnerions bien voluniiers d'eo être l'auteur, 
car on y retrouve l'énergie et la vigueur de style de ce 
grand écrivain. 

a Sire, j'ai rainiiiuniqné le coiiuiiaiHlcniciit de Vitre 
HnjL'sIé à ^es tiiiëlos lial)it;iul^ -:i yi'u- d.' ^Mierro delà 
yaniisoii : je n'y ai trouvi) que ciIhni'u? iH lirav^^' 

soldats; niais pas un bourreau, ("est pouiquoi eux et 
m<ii, supplions très-humblement Votre dite Majesté, de 
vouloir bien employer en choses possibles, quelque ba- 
eardeases qu'elles soient, nos bras et nos vies, comme 
étaut, autant qu'elles doreront, sire, viMres » 

Ajoutons que nous avons i'kii-iiiIii di..' à qui'liiiii- 
personnes du pays basque qu'il csiii.iit <hiu< 
chives de Bayonne des pièces prouvant que le virorate 
d'Orthes ne s'était nullement opposé aux ordres de 
Charles IX ; c'est là un fait qu'il nous a étë impossible 
de vérifier et dont nous n'oserions pas garantir l'esatJ- 
titude. 

Mais M que nous n'osons pas nier pour le vicomte 
d'Ortheî, noua li^ nions, sans crainte, pour Dcnnuyei', 
éïêquede Lisieux, qui' l'on prtHcnd aussi sftre opposé 
dans son diocèse nu m' --^i 'i 'ii-- i.ini '^ta.iis. Le carac- 
tère implacable du p.^ i a, .-.i ^l uiii; liulente contre les 

' lliiltirt nmcertelle, liJiiimi de 161S, iiarl. \l, 1 . i, ch. i, p. S. 
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iMlviiiislcs, SCS (charges d aiiiniHiii-r [ic Charles IX et 
Miifosscm- Je Callicnini Je Méiiicis. (jui devaient le re- 
leiiir â la cour, rendraient inexplicable cet acte de fer- 
meté, quand même l oa n'aurait pas d'ailleurs la certi- 
tude de l'absence de lleanajer, hors de son diocèse. — 
Aussi les auteurs du Galiia ckrislimia n'ont pas hésiCë i 
rejeter complètement cette anecdote'. 

Es^ea pour la reine Bknclie de Haslille que Thibaut, 
roi de Navarre et comte de Champagne, a cuiij^sé ses 
chansons amoureuses? Tel est le sujet diseulé par Lé- 
yesque de la IlavalliÈie dans une dissertation mise en 
tèle des œuvres de ce prince et o(i il se prononce pour 
la négative. Ce n'est pas l'opinion d'un autre érudit, 
SI. F. Bourqucloi, qui, dans son Histoire de Provins, a 
i'u't bien discuté l'histuii e ilesajnuurs de la juère de saint 
^uuis. Quoi qu'il en soit, il est certain que (ilanche eut 
de son vivant une fort umuvaise répuluiion. Divers pasr 
sages de la chronique de Reims et de Mathieu Pans ne 
peuveiit laisser anâUn.doute à cet égard. Voici en latin, 
car nous n'osons tes traduire, les termes employés par. 
le chroniqueur anglais : « Iliec domina, ut dicebatur, 
tam dicti comilis (Thibaut do Cljauipagne) quam legatl 
Romani (le cardinal hujnain de Saint-Ange} aemine pol- 
lula, metas transgressa fuerat pudieiiiœ'. • 

C'est surtout lorsqu'il s'agit d'apprécier les caractères 
de certaines reines, on princesses que les erreurs les 
plus grossières ont été commises par les biographes. 
Choisissons un exemple entre mille. La Diograpliie 
Midiaud termine ainsi l'aiticle consacré à Christine de 
France, duchesse de Savoie : ■ Digne ûlie de Henri IV, 
elle lut une des princesses les plus accomplies de son 

' Vo;. édition de 1759, l. XII, ail. Liubdi. 

MVis,17*î,Sï0l.m-lï. 

' HïMliiria AnglîK, p. SOS. 
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siècle. » Disons-le d'ahord, ce n'était guÈre le moyen 
d'Être une personne accomplie que de ressembler â 
Henri IV, grand rot, il est ^ rai, loai^ pnill^ird effronté, 



a quoi s'en tenir sur les vertus j)ubli(iuesdi.' cette femme 
qui, di^ de son p&re, eut de nombreux amanU, et 
quB ses snjets révoltés chassËront honteusement eii 1 639, 
il suffît de parcourir les mémoires contemporains et les 
historiens Trançais et italiens. Voici comment osa eti 
parler Rifilielieu, qui s'adressait an fri;rc mfme de celle 
princesse, à Louis Xlll. • La mauvaise conduite de Ma- 
dume, votre sœur, dit'il, dans sa Succincte Narralioii, 
lui ayant ftit perdre en pen de temps ïtslime el la réyur 
tatàon,fivi\jà devaientfttFeplnBdiëregque sa propre vie, 
du mépris, ses sujets passèrent A la haine, et de la haiife 
& la révolte » 

Suivant une opinion assez frr'néi'nle, lorsque le Pala- 
tinat tut incendié par Tureuiie, en liiTl, l'électeur 
Charles-Louis, irrité de ces dévasialions. adressa un car- 
tel au général frant^s : voifù le teste de sa lettre et de 
la réponse de Tnrenne, tel qu'il fut publiâ pour la pre- 
miÈrefois, en 1685, c'est-à-dire, onze ans {dus tard, dans 
la Vie du vicomte ili: Tun-nne, ejpèce de roman écrit par 
un (iéicslalili! (Trivain, (iutien de llourtillz, qui s'était 
caché sou.s le pseiidaiiynie de lUilniisson : 

* Si vous eoiitiiiandiez l'armée des Turcs, et non pas 
•îelle du roi Très-i;jiré1ien, je ne serois pas surpris de 
Voir mes Étais en feii, el i>es sujets égorgés de sang- 
froid ; mais, comme cela ne s'est jamais fait, j'entends de 



Indi 
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brtier seulemenl, ii moins qu'nn nt? refuse do payer les 
contributions, je suis persuadé quo ce que vous en faites 
n'est que pour me clini^riiier; et je pourroisbien vous en 
faire ruponlir, si j'nvois une armée aUMi forte que «elle 
que vous avM l'Iionnour de commander. Si vous faisiez 
bien réflexion aux obligations que m'ont ceux de la mai- 
son de ilouiiion, à qui mes pères ont souvent donné re- 
traite, vous auriez ét^ plus retenu, _el vous vous seriez 
du moins acquitté parla d'une obligation que vous avez 
à celte maison, A qui vous et les vôtres êtes redevables 
di votre grandeur. Votre p6re même fut ravi de trouver 
eet asile dans le temps que sa tid(''lilé était suspecte à 
Henri IV. Et peul-êlre qu'urr jour, vous et les vûtres, 
serez trop ■ïioiireux de rechercher nia protection. Je ne 
vous en dirai pas davantage sur ce sujet de peur qu'il 
ne paraisse y avoir plus de colère que de justice dans 
celte lettre. Cependant, afin que voua ne m'objectiez 
point, pour vous excuser, que la cruaufé de nies sujets, 
à l'égard de vos soldais, vous a forcé, contre votre na- 
turel, à faire plusque vous n'eussiez voulu l'Eure, je vous 
dirai que vous saviez aussi lii-'u i|ri- n ..li 'jui' ces [ki'ui- 
tres avoicnt été faits par k's plj.'Is île di' Spire, 

et non pas par les miens. D'ailleurs, quand bien même 
TOUS ne l'auriez pas su il vous étoil faciie de m'en de- 
mander jastibe, et je n'étois pas prince à vous la re- 
fuser. Mais vous avez vonlu vous la faire Toos-inême, 
et vous vous y êtes pris par des voies si indignes, que 
je n'aurai jamais de joie que je n-eii aie tiré raison. C'est 
pour cela que je vous écris, et, comme je ne pourrois es- 
pérer de me venger pleinement dans une bataille où la 
wnfusioa m'enipècheroit de vous joindre, ou nous sépa- 

< D lut tllDHor BQi DiBisacrei da saiitls rrsii;ais par Isa |ki;)diis 
altemantla. 
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reroitbienlôt, je vous demjiiil^^ un rnmbat particulier. 
Ce sera id oûvihts voudrez, ol je vuus laisse maître aussi 
bien du lieu, J'esiiijre ijue vous avez trop de courage 
pour vous excuser sur votre emploi, ou dn moins que, si 
TOQs avez la délicatesse de n'en vouloir rien faire que 
vous n'en ayez reçu la permission du rot votre matlie, 
vons vous emploierez de si bonne sorte pour l'obtenir, 
qu'il ne vous la refusera pas. J'atlendiai votre réponse 
avec impatience, et, si elle est conforme à mes désirs, ce 
sera le moyen de m'obliger à vous rendre l'esiime que 
j'avois toujours eue pour vous. » 

Toid maintenant, toujours suivant Catien deCourUb, 
ta réponse deTurenne : 

Monseigneur, 
( Il me revcnoittantd'hooneurdu combat que V. K.\. 
me demandoit, qu'il n'a pas tenu i moii^ue je ne l'alti 
satislaite. Cependant je ne m'y portais qu'à regret, el 
c'éloil moins le souvenir des obligations que nous avons 
à sa maison qui me donnoil ce chagrin que le profond 
respect que j'ai toujours eupourelle.Si V. A. savoit jus- 
qu'à quel point ce respect a toujours été, elle ne m'accu- 
seroit pas de l'avoir offensée de gaieté de cœur, et elle 
attribueroil les maux qu'elle m'impute aux mailieurs 
inséparables de la guerre. J'ai fait tout ce qu'il a été en 
mon pouvoir pour les empêcher, et j'ai fait punir les 
coupables sans y Être poussé que par l'amour de la jus- 
lice. Cest à V. A. à juger, après cela, si je me suis attiré 
ces r^roches et si, au contraire, je n'ai pas fait tout ce 
qui étoit du devoir de ma charge. Cela ne m'a pas empê- 
ché néarimnins dedenianilcr au roi celte permission que 
V. .^. iBNioignoit dùsiriit si pusaioTinéiijeiiI. liais le corn- 
luandemcnlde S. M. me ravit l'IiouDcur que vouloit me 
faire V. A., dont je serois consolé, pourvu qu'elle soit 
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persuadée de la pauion que j'aurai toute ma vie de lui 

faire reconnoltre a quel point je suis, etc. i 

Giiiieii (le l^oiiriilz s'était bien gardé d'indiquer oti il 
uvail |iuisi> le i«Meili;rcslcltres, diinslesquelleson pour- 
rait ri'li;ver des erteurs ei iks invraisemblances de tout 
genre. Touterois, un an aprËsIa publication d»la Yie du 
vicomlede Tureme, le marquis de BeauTan, écrivain fort 
. crédole, raconta dans ses U^mo^m cette particalarilé dn 
cartel, se bornant à donner, non pas la teneur, mais ua 
résumé (]■"; Ictln's iln priiicf (>l du inatvi liyl, résumé où 

contée elle texte de ces li^ttres lurent ariipliliiis et niodi- 
flésde ^venea manières, sansqu'ou pût jamais apporter 
quelque preuve de leur autbenlicité. Enfin, en 1757, un 

^erlain Colinî publia une Dissertation historique el cri- 
tique ', où, discnlMiil les récits de Galien, de iteauvau et 

la fausseté de louli'eeiii? hibtuire. Il ^Uletiui', entrcaulres 
preuves, le lémaiirruigc d'un juriscuiisultc célèbre, de 
Reiger, qui fut pendant in;nte ans atiadie a la personne 
de Charlefr^Louis, en qualité de secrétaire de la guerre, 
de conseiller et de protonotaire, et qui dément formelle- 
menl toutes les particularités relatives à ce cartel, dans 
son Histoire de la branche électorale palatine de Simme- 
ren (Fraucfort«ur-ïlein. 16!*3e[ n3û|; il dit seulement 
que l'électeur envoya à Turenne un trompette nommé 
Ilansfigen, avec une lettre où, tout en lui demandant si 
la dévasIationdaPalalînat étaitdue aune ancienne anl- 
mosité du maréchal ou à nn ordre du roi, il protestait 
que cette dévastation ne pouvait le détourner de sou 

• Blffrieiimi tû/vi^ M crUlpu nr h/réteta airlelenlellre 
it ii/l emté* far Ciarlei-Lnit, HMtw fàitlia, m rletmlaig Ta- 
rami. Hintwiin, lIST, Id^ de 313 page*. 
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ettachëment i l'Empire. Cst envoi d'un trompetle donna 
lien alors à des bniits de déll qui furent adoptés par des 
âcriTains sans consisianco, et ri'pBtfc par (!"aulres plus 
dignes de foi, i tous i^garJs. Culiai ajoule encore qua les 
recherches les plus minutieuses dans les archives élec- 
torales, daus celles de la maison de Tureiine, et enfiti au 
dép6t de la i;uerre en France, n'ont pn &ire découvrir 
la moindre trace de l'original ou de ta copie des lettres 
publiées par Catien de Courtilz et ses snccessenrs. 

Suivant Vasari, dont le récit a été adopté jusque dans 
ccsdernièresaunée.', la n:ialadt(> qui enleva ItaphaËl pro- 
vint d'un abus excessifdes plaisirsde l'amour; saisi d'une 
lièvre" viol en le. l'illustre arliste, qui aspirait alors au 
chapeau de cardinal, caclia h cause ans médedna. 
Ceux-ci, l'altrilmant à un grand échauffement, ordon- 
nèrent unesaigni'eijui, en épuisant le malade, ne tarda 
pas â amener sa mort. Cette histoire est assez invraisem- 
blable au premier ahord. En cffel. il serait difficile de 
concevoir que Raphaël se fat livré à un violent excès 
aveiîunefemmeà laquelle il i'Uiii [iitaché pai- une longue 
habitude; puis les iiiolils nlli'i,'i](''s pur Vas^iri [iiiur expli- 
quer coinineut il aurait wdié ];! cau^e d<? son mal aux 
médecins, ces niotifsdoiventparartrebieu frivole^.quuiiii 
on se rappelle le relâchement des mœurs à Rome à cette 
époque, et à quel point la vie privée de Raph^M^I rtait 
connue de tout le monde. Aussi des doutes s'élovëri:iit, il 

de M. Qiiali eniere deQuincy, émirent 1 opinion fort pro- 
bable que Raphaël, affaibli depuis longues années par 
nn travail opiniftlre, fut victime d'une de ces fiëvfps vio- 
lentes qni trompent souvent les médecins les plus ha- 
biles et i laquelle ne peutréHister un coipsdéji épuisé. 
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A l'appui de cette opinion, li; )ui'mi'. én u ajii i iii' iin aii- 
cien écrit italien qui avait appartenu au cardniiil Anio- 
neili. et dont Toici la traduction. 

c Rapliaél Sanzio était d'une complaxion tite-noble et 
très^licate. Sa vie tenait à un fli trËs-téger, quant an 
corps, parce qu'il ftait tout esprit, outre qup ses forces 
physiques o^taienl de beaiii'oup diminuées, et qu'on est 
étOiiné qu'elles aient pu se soutenir pendant une vie si 
courte. Or, se trouvant trËs-faible et étant un Jour à la 
Farnasîne, il reçut l'ordre de se rendra anssitOt chez le 
pape. S'étant donc mis i courir pour ne pas être en re- 
tard, il arriva d'un trait au Vatican, lonl essoufflé et en 
sueur ; cl H, se tenant dnris df vîisles salles et i^ausant 

se refriiiilit -iir ^mi cirp,-, l'I il IliI pris siir-k'-chanip 
d'un mal suhii Ensuite étant allé chez lui, il futalleinl 
d'une espèce de fièvre pernicieuse qui le conduisit oial- 
beurensement au tombeau', i 
Casimir Delavigne a dit quelque part : 
Galilée, indigné, chan;;G l'ordre des uieu:f, 
.Snns pillé loin dti centre ikrqclte li terre. 
Ou aoloi) pur son cours il 1e rend tributaire; 
N'a-t-il pas expié, par tnri* Ont lie priam. 
L'inexcusable loti d'avoir trop tilt raiaon? 

Les trois ans de {vison de Galilée ontété célébrés non- 
seulement par les poëtes, mais ansn par les peintres, 
qui ont plus d'uue fois représenté l'illostre vieillard 
traçant sur les murs de son cacbot la figure de la terre. 
Hais cette tradition doit Être uniquement attribuée d 
l'jndignation qn'emla wit a cette évoqua, soit plus tard, 
la conduite de l'inquisition envers (ïaUlée. Après «voir 
as»yi de» trae«eaeriet.et des peisÉeutions de («tt genre, 
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l'illustre savant rajut, lorsde la publication (je son Dia- 

lûguesur lesdeiw- grands systèmes dv monde, l'ordre du 
pape de venir comparaître JevanU'intiiiisiiion, à Rome, 
où il arriva le 15 fi^vricf l(iôj. li descendit ilii^z lambas- 
saJoiir toscan ^'il;■colini; nuis au inoia ni il fut cod 
traint de se rendre dans les prisons de l'inquisition, où 
il resU environ quinze joiirs;cailerenvoyaeuauite chez 
t'ambaseadeur. Eufio, le 20 jain, il fut rBc^.Bë devant 
le tribunal, qui lui fit prononcer une abjuration de ses 
doctrines, le condamna à la prison pour un leiiips iodé- 
liiii, et lui enjoignit de réciler une fois p:ir semaine, 
pciiéuil irùk ans, les sept psaumes de la pénitence. Il ne 
fut pas jelé dans un caehol, mais il eut pour prison d'a- 
bord le logeaient ai&me d'un des officiers supérieurs du 
tnbunal, puis le palais de l'archev^ue de Sienne, Pio 
colomini, son élève et son ami. Enfin, au mois de^ 
cembre de la même année, le pape lui accorda la per 
mission de résider à la campagne, près de Florence, 
avec défense toutefois d'allerdans cette ville ou de rece- 
voir ses amis. Les persécutions ne cessèrent qn'avec sa 
mnrt, arriïée le 8 janvier 1fi42, 

* La condamnation de Caillée, dil M. Liliri, a faitnaîlre 
un doute bien grave sur la question de savoir si, paa- 
iJant le procès, Galilée avait été soumis n la torture. 
Comme la relation originale de ce procès n'a jamais éié 
publiée, on en est réduit sur ce point à des conjectures, 
li est hors de doute que la piotection du gi:uid-duc, et 
surtout l'amitié de Niceolini, lui valurent un traitemeal 
moins rigoureux en apparence que colui qui attendait 
ordinairement les victimes de l'inquisition. Après avoir 
obtenu d'abord raulorisatioji de j'cstcr cin'z l'ambassa- 
deur, il eut à l'inquisition un local siipuré, et fut ren- 
voyé chez Niceolini avant la lin du prows; à peine sa 
condamnation fut-elle prononcée, que le pape la commai 
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eu une rélégation dans le jardin de la Trinita dêi monli. 
Bientôt après, on lui permit rie partir pour Sienne, o£i il 
fut reçu chez l\uTh('V("'i]uo, lyù ■'■l;iit son éli've. Mais, 
d'autre ])art, il liuit ^i''r.i'i'lijrn-i-.i :\ la puis^iuice <}■' sfs 

GaliliÎB L'iait ;iu.-.sï peniiidniix qiu: li;? i'?cril5 di' Talviii cl 
de Luther. On lit dans la Sfiitencc que les juges, ayant 
cm s'apcrrevoir que tialikV n'avait pas dit la vérité sur 
ses intentions, jiigerOQl à propos d'en venir au rigou- 
reux examen contre lui, et qu'il répondit ratholiqiie- 
ment. Or, dans les livres de droit inqnïsitorial, cette 
terrible formule de Vexainen rliionre'i.v est toujours, 
sans exception, expliquée par la lorlure, et il leste en- 
core des ]irneès oriy:ill■iu^ de rini]uisitioii dans lesquels 
le» do'>les que l'on a sur rinlentiiui de l'accnsi' s'iVlair- 
fisHCnt par IV.ruiiii'f! riijoiin'ii.r, (inièneiit à des rejioHses 
catholi'jiiC!y, et où tnut cela signifie hi turlure, qui est 
décrite en délail dans ces actes. iXous diions iiiemoque, 
d'après les lois du saint-offlce, dès qu'il y avait doute siif 
l'intention, il Tallair eu veuir urei s'aireoient à la tor- 
ture. C'est ce qui ri'sulle île l'Ai ^l'iuil é' l'iiiqtusilion, 
qui est le code de preLTilun; de ce teibuiiy! de sang. Il 
est vrai que ni Galilée ni l'aiiibassadetir iViccolini n'ont 
jamais dit un mot relatif a la torture. Mais on sait que 
l'inquisition imposait le pins profond silence & tonsceux 
qniavaient lemalheurdecomparaltredevant ce terrible 
tribunal, et l'on TOit, par la correspondance de Nicco- 
Hni, que le procès de Galilée était enveloppé d'un mys- 
tère particiilier. Telle était ia ierreur que ce procès 
avait inspirée, que Gherardini dit que cette persécution 
sembla peu de chose â ceux qoî connaissaient lepouvoir 
des ennemis de Galilée. Viviani.qniavaitpoarce grand 
homme nne Téritable idolâtrie, a dû se faire violence et 
feindre d'approuver la condamnalion. GaJilée lui-même 
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BTitait avec soin de parler de ce procès. Il est vrai qa'un 
jour l'excès de l'indignalion l'a porté à s'écrier: « On 
■ me forcera à quitter la philosophie pour rae ftirel'his- 
I torien de l'inquisition ! On mi; fait tout ce mal afln que 
« je devienne l'ignorant et le niais do l'ilalia : il faudra 
I feindre de l'être, n Mais, dans la mPme lettre, il a soin 
d'ajouler : « Quant à mmi ^ifrniri;, nt= iii'eii Jeinandcz pus 
» davantage. » L'exprossiun qui .-c ti-"«VL' ihms b -l'ii- 
tence eal positive : tj,v(fflSH rupuiviix bigîiilic tortiirs; 
et les circonstances dans lesquelles cette expression est 
employée M donnent encore plus de poids. D'ailleur! 
est-il probable que des gens si animés contre Galiléet et 
qui ne purent jamais Ini pardonner br supériorité ; que 
ces mains qui l'ont persécuté même au deU dn tomheau ; 
qui ont teiitii de faire casser son testament, qu' se sunt 
efforças de faire jeter son cadavre à la voirie, est-il pro- 
bahleque, lorsqu'ils le tenaient vivant àRome, ilsn'aisnt 
pas assouvi leur veugeance? N'ont-ils pas feit périr 
Giordano Bruno et Dominis, du vivant de Galil^f Long- 
temps après ])'ont-îls pas brisé par la tprture lê corps 
d'Oliva, qui fut l'un des principaux membres de l'Aca- 
déinie (lel Ctmenlo? L'inquisition a pris soin d'expliquer 
elle-même dans les vocabulaires particulière les esprt-s- 
sions dont elle se servait, et, jusqu'à ce que le contraire 
soit positivement démontré par des preuves incontesla- 
bles, il est établi que Galilée a été soumis an rigoureux 
examen^. ■ 

L'emprisonnement de Galilée n'est [las le seul que l'on 
puisse révoquer en doute. El paraît qu'il, taal aussi, mal- 
gré les vers de Lamartine*, rejnterabsoinment celui du 

< aiaelredaielaeamllalit, t. IV, p. fi» et snif. 
> U la Tmw, mm fiiH lime tilale. 
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Tasse, liii'ii qu" l^-u irMiiU^ i'iii'oiv aiijOiirrtiui aux 
voyji,'iriiiï, ri Fiîrz'iiriï, luiu L-ipeci; Ji; i^ai'li'it, où il tut, 
ilit-oii, rcnfcniiÉ. Voici ci; i^ue dit un écrivain qui con- 
nattàfoniirhistoirelitlérairKde l'Italie, etquciiousavons 
déjà eu maintes fois l'occasioii de cil«r. <t CommL'Ut sup- 
poser, s'éorie M. Valéry, que le Tasse ait pu habiter sept 
aimées et deux mois dans un pareil glle, y revoir son 
poème, et y composer ses divers dialogues philosophi- 
ques i la maniËre de Platon? J'eus l'occasion de consulter 
à ce sujet quelques hommes instruits deFcrrare, et j'ap- 
pris que pas un d'eux ne croyait à cette tradition con- 
tredite par l'examen des lieux cl les fails historiques... 
La lecture des diverses vies du Tasse, sa correspondance, 
la meilleure de ses vies, m'ont persuadi^ que son empri- 
soniieiniJ[it à l'hôpital Sainte-Anne a hieti plus de rap- 
ports a i'ec ce que l'on a depuis appelé une dâtenliou 
<l<iiis^une maison de santé , avec les tracasseries et les 
vexations de la police, qu'avec one mise au cachot'. • 
Que de Tois à-toD répété ce vers de Gilbert: 

Lu Taini mil au tombeau MalliUtre ignoidl 

Or, 1° Slallilàlre, loin d'être ignoré, aYait, de son vi- 
vant , acquis une réputation que réellement ses vers ne 
niérilaient pas. 2" 11 ne mourut pas de &im, mais de ma- 
ladies, suites de ses débauches. 

jugflï 1 propos d'y (mccc au ua;on ces vers de noire potlei mai) il lei 
a e)(ro|iiés de manière à les rendre à peu près mtcDiinaiatililei. Voki, 
d'apria M. Valéry, la copie eiaole do sou tuio^raiilie ;. 




' VoyagcieH Ilaiir, I. VU, ch. «t, 1. 1, p. 479. 
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Les pcmlros n oui pii> iinuiis roiili-ilnu^ i\ih; li'S pûi'ios 
à pi'opdgin' iIhs ei-M'iira de lout ;,'i'iire'. 

Il y a une \iu[^tjiiiB d'aniiée?, an a vu à l'exposition 
un tableau de M. (iigoux, représentant Léonard de Vinci 
expirant dans les bras de François I", sqjet déjà traité 
en 1781 par Ménogeot. 

La trLidilion à laquelle le peintre a enipriinti' son sujet 
repose uniquement sur une i^pilaplii; l;ilini.' i;on iii' m 
termes furi ainiiliilKilogiquiis. Elle «1, ilcslviai, rap- 
portée par Vasari', mais on ne t'a jamais vue sur uucuu 
monument. I^êonard de Vinci mourut au «hâteau de 
Clon, à Amboise, le 2 mai 1519. Qr, i cette époque, la 
cour était à Saint-Germain en Laye. où la reine était 
aocoui:hée de Hcuii H, Ii- 3! mars, l'I les ordfnnantcs 
royales doiiUL'cs le l'" [iiai ^■Mil daLije^ dy eut ei..lroil. Dû 
plus, le journal que I on a di fbsé ilu voyage de F.'iin- 
çois l" ne signale aucun voyage du roi jusqu'au a.'Li' .. 
juillet. Enfin, l'élëve de Léonard, François Melzi, auquel 
il légne ses livres et ses pinceaux, et qui était déposi- 
taire de son testament, écrivit au frère du grand peintre 
une lettre où il raconte la mort de son maître ; pas un 
mot n'y fait allusioD à la circonstance mentionnée plus 
haut, et qui, si elle eût été vraie, n'aurait certainement 
pas été oubliée. 

' SoHspmiLiioni enoore citer un lalikaii eiposé tn 1815, el où l'on 
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C'est surtout quand il s'agit des mots appelés mots Afi- 
loriques que les erreurs ont été nombreoses. Citons geu- 
lement les e):emple$ suivants : 

Philippe do Valois, le soir de la batailla de Créey, ar- 
riva au chfileau de la Broyé, et, quand le châtelain Inî 
demanda qui il l'tait, il répondit, à ce que racontant 
plusieurs écrivains modernes : C'est la fortune de lu 
France, réponse très-belle, et qui aurait pu &tre faite au 
seiïiéme siècle, mais non certainement au quatorzième. 
On l'a- tirée des premières éditions de Froissart; mais 
les éditeurs avaient mal lu les maanscrits dont ils 
s'étaient servie pour llinpression ; car on y trouve seu- 
lement cette phrase : « Onvrez, onvrei, châtelain, c'est 
l'infortiné roi de France'. • 

Le président Matthieu Holé n'a point prononcé telle 
phrase célèbre et fort peu claire: ail y a loin du poignard 
d'un assassin à la poitrine d'un honnête homme; • mais 
celle-ci, qui est tort insignifiante : f Quand vous m'ati- 
, rei tué, il ne me faudra que ux pieds de tene*. i 

On sait maintenant & qaoi s'en tenir su^authenti- 
eité des mots < Fils de saint Louis, montez au ciei' » 
et 1 La garde meurt et ne se rend pas. n llette dernière 
]>hrase est la paraphrase trés-longue et trés-poétiqna 
d'im mot trâs-énergiqne, qui n'a qu'une rime dans 
notxa langue. 

Parmi les nombreuses anecdotes qui ecmt on générale- 
ment reconnues eomme controuvées, ou seulement con- 
testées par quelques écrivains , nous mentionnerons 
l'histoire de Harie d'Aragon, femme d'Olhon 111*; l'em- 



n irait périr on 
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poUoDnflmeat de l'emperenr Benri VU dans une hostie ; 
l'asBuùnatdela comtesse do Gbâteaubiiand<; lafidtde 
Vincent de Paul se substituant â un forçat^; l'anecdole 

de l'abbé du Bancé el de la tfle de madame de Mont- 
bazon; l'entrevue lia Mniie Maiitiiii el de Louis XIV*; 
Tanecdote du verre d'eau, elc. 

Il y a encore une foule de tradiliona inventées par la 
haine politique ou religieiise, car le fanatisme a tou- 
jours jKOcédâ de la même manière. Si certains peiils 
livres des jésuites racontent, de nos jours, que dans sa 
dernière maladie Voltaire dévorait ses excréments, les 
ennemis de l'Église ou du christianisme u'élaieut guère 
mieux trwlés au moyen âge. Voici, par exemple, com- 
ment un chroniqueur du douzième siècle, Guiberi d- 
Nogeiit, racoriie la mort de Mahomet, dans le premier 
iivre lie ses Gesla Deîper Francos : t 11 était, dit-il, su- 
jet à des altuqucs d'épilepsie. Un jour qu'il se promenait 
seul, il tomba frappé de l'une de c^s convulsions; el, 
tandis qu'il en était tourmenté, des pourceaux qui mi- 
Tinrent l^dévo/érent si complètement, qu'on ne trouva 
que ses lalms pour débris de tout son corps. ■ 

Entre Guibert de Nogent et les implaeablaç ennemis 
de Voltaire, peut-on croire qu'il y «it sept siëeles dlu- 
lervalle? 

11 est quelques personnages célèbres dont on a nié 
l'eKislence. Sw^ parler de la prétendue papeise Jeanne, 
tpA a donné lieu, jusqu'au dis-hnilième dëcle, â de 
vives controverses entre les catholiques et les protea- 

' Voj. Muralori, Un. Iliil. srn/iiores, l. Xï, p. 19. 

• Voj. les deMerlalions de Mévin iluus 1 Hisfoire lie FmtoU I" di 
Vnrlllat, ifiSB, io-8, el du bil.liophilc Ucoh, 1S5M, iu-8. 

* lUognphîeWcliaiiiI, t. WÀl, p.iZi. 
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lants", on a encore, (iiah sans avoir aueunemcnl 
Mairci )a qiieslion, contesté rosisliiiicc de Corinne, de 
Laiire de ^'oves, de Clémence Isaure, la fondatrice, des 
jeux floraux, etc- 

Far compensation, il est des femmes dont les jours ont 
été prolongés de manière à foire envie i Hathusalem : 
ainsi l'on a prétendu qne Harion llelorme éiait morte 
lenlempDt au milieu>du dernier siècle. 



MI^LÂ^(;ES 

Les porLrails de Pétrarque soiU fort différents les uns 
des autres, ce qui fait supposer que l'on ji'a pas la re- 
présentation exacte des traits du grand poCte. Les por- 
traits de liante, an contraire, deraient être trit-'fttBBm- 
Ulanls, car ils diffèrent peu entre eus. Il avait la tète 
longue, ie front haut et développé, ie nez recourbé, de 
manière que la pointe était basse et les ailes du nez 
relevées, le menton proéminent. M.W.-F. Edwards, qui 
a reconnu très-fréquemment ce type à Bologne, à Fer- 
rare, à Venise, en Lombardie, et aussi dans une partie 
de la Bourgogne, le considère comme le type disUnctif 
de la race kymriqiiB*. 

il 7 a un certain nombre d'hommes connus i divers 
titres qui n'ont jamais voulu laisser faire leuR por- 
traits. Tels furent, dit-on, Agésilas, le poète Acdus, le 

I Celle papesge aurait sifgt, dil-an, entre Léon IV, qni mourut la 
n juillet «55, el nmoii III, qui mniirui le 8 avril «58. VoïOi, dun la 

' Mimnntie la SetiMi WiwJeji'îW. 18*1, iii-B, l. I, p.46el>uiT 
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philosophe PloUn, Gataker, célèbre théologien uglids, 
le jarisconsDite Harc Velser, etc. 

Florian, qui était très-laid,' et que sa laideur affligeait 
beaucoup, ne laissait mettre en tSte de ses œuvres que 
des portraits où oit le représentait, non point te) qull 
âlait, mais tel qu'il aurait voulu &!re. 

En l'an 1000, l'empereur Olhon 111 visita le tombeau 
de Charlemagne (mort en 814) à Aix-la-Chapelle. Voici 
le récit de cette visite, faite par ua témoin oculaire, le 
chroniqueur Novalis : t Le corps Était placé dana nna 
aorte de cellule, solidement bâtie en chaux et en mar- 
bre, que nous avons été obligés de briser pour pénêlrw 
jusqu'à lui; et, dès que nous nous sommes approchés, 
nous avons senti une Ircs-forte odeur; puis, fléchissant 
le genou, nous nous sommes prosternés et nous l'a- 
Tona adoré. Immédiatement après, l'emperaur OlhtHi 
le revfitit de vètemsnts blancs, coupa ses ongles, et re- 
mit tout en ordre autour de lui. Rien dans les membres 
du mort n'annonçait la corruption : seulement l'extré- 
mité de son nez s'était un peu amoinilritv, mais l'empe- 
reur lit à l insiaut rcinplaœr par dy 1 or la partie qui 
manquait, puis enleva une dent au cadavre; et, après 
avoir Tait réparer la cellule, il s'en alla. > 

Albert le Grand, mort en 1380, fut enterré, dit Thé- 
Tet, an milieu du chœur dn couvent des Jacobins, i (Po- 
logne. • Ce corps était encore entier du temps de l'em- 
pereur Charles-Quinl, et fut déterré par son commande- 
ment, et après remis en son premier monument i Le 
corps de Charles lui-même fat trouvé entièrement intatl 
lorsque Philippe IV le fit exhumer, en 1856. Certains his- 
toriens espagnols n'ont pas manqué de proclamer que te 

• flWvWitaitMninilUwfra, L D,p. 61. 



phénomène éUil dft à la pureté de mœurs du grand eiti- 
perenr. M«îfl, si Ton veul savoir â quoi s'en tenir sur 
cette prétendue vertu du rival de FraiiQdis 1'% on n'aura 
qu'à lire le chapitre que lui a consacrL' Rranlûme. 

Landino, célèbre émdit florentin du quinzième siècle, 
mort en 1504, à l'âge de quatre-vingt-un ans, fut ense- 
veli dans un palai-' qui lui avait été diijnié à Florence 

ne s'e'.t ii'niîl : nrrniijpn, s'y montre encore; il peut Cire 
regardé comme le mieuï conservé qu'il y ait en Europe. 
' Une inscription de huit vers italiens rappelle la vie, les 
ODTTSges ie Landino et le phénomène de son cadavre. 
Le capitaine lïavignani, Bolonais, lui arracha, en 163S, 
deux dents, qu'il emporta comme relique. Un curé l'a 
mutilé par pndeuv d'une aulre manière, lorsqu'il sut 
que la princes^se Violante Béatris de Bavière ilevait ve- 
nir le visiter ; aussi la princesse, frappée de l'étrange 
attentat, dit eo plaisantant que celui qui l'arait ordonné 
.mériterait bien de snËlr la peine du talion ■. i 

Le corps du . connétable de Bourbon fut longtemps 
conservé dans ta citadelle de Gaëie, où l'on avait l'usage 
bizarre Je changer son costume trois fois l'an. On ra- 
conte que le soldat chargé de cettf! toilette disait ■ 
Questo B...'. grida la noUe corne un diavolo , se non si 
vesle a tw tempo *. 

Divers historiens parlent aussi de Hncomiptibililé 
des cadavres dn grand sénéchal de Sicile Acciajoli; de 
Grégoire Vil; du jësnite polonais Drusbicki; d'Agnès 
Sorel, dont le tombeau fut ouvert sons Louis XVI; de 
madame de Sévigné, etc. 

L'histoire des Arabes d'Espasne office l'aiemple, pro- 

■ Valéry, Yotagis ta llalU, 1SÎ8, t. U, i,. ||8, soie. 
• liid., 1. 111, p.lS. note. 
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bablement aniqne, d'un prince devant la vie et on 

royaume à la longueur d'une partie d'échecs. 

Muh.nmad VI, roi di: Grenade, étant monté snr le trône 
ail pn'jiiditedesuji fj L>iC sînf, ht'cf, en 1596, fit iiniiié- 
(iiaiciiji iil i?ii((.Tjiii.n' te prinœ duiis la forteresse de Sa- 
lobréiia, u Dome ans plus lard, Jusef était encore dans 
sa prison, lorsque Huhamad, atteint d'une maladie mor- 
telle, Touint assurer la couronne & son fils, et envoya 
l'ordre de tuer son frère. Het ordre, adressé au gouver- 
neurdu fort, Était ainsi conçu : " Ak'alde de Salobréna, 

• mon serviteur, aussitilt que roflitit'i' de mes gardes, 

• Ah[]]fd'lii'ii-Xarac, te loincttra cet écrit, ta ôteras la 

• vie à Cid Juser, mon frère, et tu m'enverras sa tète 

• par le retour du messager. Je compte sur ton zèle à 
' ( me servir. > Lorsque Ahmed arriva â Salobi^na, il 
trouva le prince jouant aux échecs avec l'aleaïde. Ils 
étaient assis l'un et l'anlre sur des coussins de drap de 
bOK brodés eu or; des lapis de [y iiiëinc étoffe couvraient 
le pjrquel, rji- Jusef avaiL ^lé jiisc)uc-!à traité dans 
prison avec magnificence. L'aleaïde n'eut pas plutôt par- 
couru l'écrit fatal, qu'il ne put contenir son émotion et 
son tronble; les excellentes qualités de Jusef lui avaient 
gagné tous les cœurs; et l'aleaïde, qui avait plus que tout 
autre l'occasion de le voir de près et d'apprécier son mé- 
rite, avait conçu pour lui le plus tendre altaehemenl. Ah- 
med le pressait de remplir lu commission dont le roi le 
chargeait, et l'aleaïde, hors de lui, ne savait comment en 
parler au prince. Jnsef, soupçonnant la triste vérité, 
prît l'ordre des mains tremblantes de l'aleaïde, et, lui 
adressant la parole avec douceur, il lui demanda seule- 
ment quelques heures pour prendre congé de ses fem- 
mes et de sa famille. Ahmed dit alors que l'exéeution ne 
pouvait 6lre différée, parce qu'on lui avait fixé l'heure 
précise i laquelle il devait être de retour a Grenade, 
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sous peine de perdre lui-même la vie. ■ Av molas, ré- 
< pliqua Jusef, qu'il me soît permis de finir ma der- 
■ niérc partie d'réhecs. o Alimi^d y ayaiitconsenti, quoi- 
que avee peinte, princ; reprit p'ii rl iin ila l'alcaïde 
à contiiiiu'r; ninis ;c[ui-ri éiriit si agitt', qu'il jie pouvait 
conduire ses pièces. Jusef lui faisait reruarquer ses fré- 
qaeiileB distractions. Au moment où la partie était pris 
de iinir, deux eavaliers de Grenade, qui étaient anÎTés 
au galop de leurs cheTanx, entrèrent dans la salle où 
était le prince, annoncèrent la morl de Muhamad, et lui 
baisèrent la main comme au nouveau soiivcrnin de Gre- 
nade. Jusef osait croire à peine ii ce i;hangement de for- 
lune, lorsque d'autres cavaliers vinrent confirmer la 
nouvelle et dire au prince que le peuple l'attendait avec 
la plus vive impatience '. * 

On pourrait dresser une liste assez longue des princes 
qui ont bit mourir leurs fils, depuis Constantin le Grand, 
meurlrierde son fils Crispinns, jusqu'à Pierre lelïrand, 
meurtrier de son fils Alexis. Ces eaiiisimplies, tres-fré- 
quentes dans les liislLiires bywiUiiii; el ûiiiMiLale.s, ont été 
heureusement fort rare.s ijanni les iiiodenica. — Phi- 
lippe 11, vivement inquiété par le caractère indompta- 
ble de sou fils don Carlos, jugea i propos de s'en d^ar- 
rasser. t 11 conclut, dit firantôme, que le meilleur étoit 
de le faire mourir; donc un matin on le trouva en pri- 
son esloi'ffé d'un linge, non, dict-on, sans avoir avant 
deshagoiil,^ contre son père mille injures et exécrations, 
malédictions et viiaiiMe^i, lorsiju'on lui anuonija sa mort, 
et l'avoiradjournédevantUieuà y comparoislreunjonr 
pour sa cruauté *. » 

■ Conile, IHilolre de lu imbuUim itt Artia a EiptgM, li^Liluil île 
l'eipagnol ftr UuUt, I. m, p. Kl. 

• I. Il, p. liG. 
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Avant la Révolulioii, la noblesse, qui afreclait le {Jitt 
profond mépris pour le commerce, dérogea souvent & 
ses liabitudes orgueilleuses. Voici, pour le prouver, une 
lellre ùcriie par le duc de la llocheloucaulii. l'auteur des 

« Monsieur, il v a deux ou trois ans que mon fils de 
Uarsillac continue un peut commerce, en Angleterre, 
quy luy a réussy jusqu a ceste heure, et il eap^ en- 
cores mieua soubs vostre protection le succès qu'il en 
désire, qm est de pouvoir tirer des chevaus et des chiens 
pour du vin qu'il envole. Son aOressL' ordinaire eHiA 
M. Graf; mais, dans rincertiludc du lieu oti il sera, il 
ou prendra la liberté de vous supplier par moy de com. 
inander s qodqn'an des vostres de prendre soin de ce 
porteur qu'il envoie pour la conduite des cfaevaus et 
des chiens qu'il espère tirer du pris de son vin. 

t Sy, pour surcroisl de faveur, vous avés agréable de 
vous souvenir de ce que je lous ai gyigiié à Chantilly, 
et ril'envoier ce qu'il \ous plaira du paia où vous estes, 
je le recevray avec grand estime, et vous lémoigneray 
toute ma vie et à biut ce quy vous appartient, que je 
suis très-véritablement, monsieur, vosIre-trË^-humble et 
très obtiasant serviteur. 

t Là RoCHEFODCmD. * 

< A U UochefiHinuld, es iû- fivrlm 164S. > 
La auBoriptioa, d'une autre main, porte : A r tmHeur, 
monsieur de ia Ferlé, ambastadeur pour le roj en An- 
jlelèrre*. 

Nous avons déjà parlé des morls prédites; nous par- 
■ itKlMis de la Soàélé lU Chiutirt de ïrmct, t. Il, 18^ p. m. 
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lerons aillenra de diverses autres prédictions. En Tuei 
pourtant deuic assez singulières, qui nous ont semblé 

devoir prendre place ici. 

■ lluiirj IV ii'avoit i\ut: di\ â imzc ans. rapporte l'Ks- 
loile, et il éloil nommé le prince de Kavarrc ou de Béam, 
lorsqu'au retour du voyage de Bayonne, que le roi 
Chariea IX fit en 1564, étant arrivé avec. Sa Majesté 1 
Salon dn Crau, en Provence, où Nostradamus fiiisoil n 
demeure, celni-ci pria son gouverneur qu'il pût voir ce 
jeune prince. Le Jendemain', le prince étant nu â son 
lever, dans le lemps que l'on lui donnoit sa chemise, 
Tfosiradamus fut introduit dans sa chambre ; et, l'ayant 
contemplé assez longtemps, il dit au gouverneur qu'il 
anroit tout l'héritage. • Et si Dien, ajouta-t-il, tous bit 
< grftee de vivre josqne-li. vous anree pour maître nn 
I roi du France et de Navarre. » 

• Ce qui sembloit lors incroyable est arrivé en nos 
jours : laquelle histoire prophétique le roi a depuis ra- 
contée fort souvent, même a la reine : y ajoutant par 
gausserie qu'à cause qu'on tardoit trop i lui bailler la 
chemise, afin que Noslradamus pfit le contempler à 
l'aise, il eut peur qu'on vouloit lui donner le fouet>. * 

Voici l'autre prédiction, rapportée par Lemontey, qui 
n'a pas indiqué où il l'avait puisée. 

« Plusieurs années avant que le nom de madame Scar- 
ron fût parvenu jusqu'à Louis XIV, la cour était à Saint- 
Germain. On s'occupait beaucoup alors de sorciers et de 
divination. Le roi ne fut pas, dans la suite, exempt de 
cette faiblesse. On connaît le voyage mystérieux du ma- 
réchal ferrant de Salon (voy. le chapitre des Persott' 
nages mystérieux) et l'audi^ce qu'il lui donna; on 

< /«ifWid«rEmil<,aiméa)Era,cdlk<:Iianllidinid-PM|jiMl>t,p.B. 
— AiMMtt litétt ie U iaiieki ie M. i*rtlr, * li mita da Wnai- 
m da HHpnrila. 91l>Uiitbèq>iBBké>iTkiHie.ï 
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uitqa'il reeerail à loula heure le prianr de Corbière, 
astrologue en liire de M. de Loqtois. Mais, à l'époque 
dont nous parlons, j1 s intéressait peu a ces jonglenes. 
moins par réflexion qoe pnr la legÈrelu de son afre. Quoi 
(|U il en toit, il lui iiistriMl que des uoiii tisuiis qui ha- 
bitaient l'étage supérieur du ctiàteau devaient y faire 
venir ane fameuse devioereue de Pans; il eut la 
eoriouté do l'entendre; et la société consentit à l'ad- 
mettre, bien déguisé, dans son petit sabbat. Quand 
son tour de eonsiiller fut venu, la magicienne l'envi- 
sagea altentiveiiieiit, ei lui dit « quil était marie. 
t mais galant et a bonnes forlunes; qu il deviendrait 
■ veuf, et qu il se prendrait de passion pour une veu\e 

* surannée, de basse condition, et le rebut de tout le 

• monde; qu^l répouserail , et anrait un tel avengle- 
« ment pour elle, qu'elle le gouvernerait, et le mène- 
« rail, toute sa vie, par le bout du nez. • Le roi s'é- 

'eliappa,snfroqUBnl de rire, et descendit dans sonuppnr- 
lement. 

' La première personne qu'il rencontra fut le duc de 
Créqui, avec qui il TiTaitfamiliêrement.U se hâtadelui 
racontermot i mot le discours de la ubjUe. Tous deux 
s'égayèrent à l'envi sur l'Ineptie de la sorcière, sur la 
crédulité de ses dupes, et. sur le bon tour que le roi lui 
avaitjoué; faisant, d'ailleuns. l'un et l'autre, les |ilus 
plaisants commentaires du sort luagiiillque qu'elli; avait 
promis au monarque. Nais, quand dans la suite la mort 
de la reine et l'engoueraenl de l^uis VIV pour ma- 
dame Scarron eurent râilisé nne prédiction si absurde, 
cette scènebouffonne se représenia sans cesse au roi hu- 
milié. Il n'osa iL'ver les yeux devant i:réqui, évita soi- 
grieuseiueiit sa pri'^sence, et ne lui adrtwin plus ni un mut 
ni un reg;iril. Ce courlisaii ambitieux comprit que sou 
malheur était irréparable ; et, précipité au tombeau par 
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le chagrin, il révéla, en momiit, an pieux Cturmel, la 
cause singulière de son martyre*. 



M- de Sloiitliic,Ja[i.-,soti livre, allcgnc, dit Rrimlôihe, 
plusieurs vuilliints i;iipiljHnes qui zi'oiit jamais iHé bles- 
sés, entre autres, IH.de Sansac le bon iioinine. Si j'avais 
entrepris d'eu alléguer plusieurs, je le feraisj •comn.e 
nous BTOnsvuH.de ^emours, Jacques de Savoie, lequA, 
si jamais prince Tut vaillant et hasardeux, celui-là l'a 
fié, et pourtant jamais blessé, avanl (■x(■r^^ cl faill'étaL 
g^-ndarineri,;, de ravalCTie et au>,~.i ,llnhnl.jrk-; ™i- 
il s.^sl m&léde tous ws trois élats. 

« M. levidamede Chartres en a OIS de mémo, s'étaiit 
employé on louLtes ces trois cbarges. sans jamais s'y être 
épargné, et m^me uu »ége et assaut de Coni, assiégé 
par M. de Brissac, luus deux couronnels , qui ont vu et 
senti greslLT plus d'arqoebusadea sur enx que le del ne 
jette (le grcsle pur les champs en mars, lorsque l'hiver 
\eut prtiidniciiiigè du nous ; et ii'oiit jamais été blessés, 
sinon lorcqu'ils sont morts, 

< Notre roi Uenri dernier (Henri ill), sans aller plus 
loiug, ni en batailles, ni en sièges de villes qu'il a fatif, 
n'a noii plus été blessé, ne s'y épargnant non plus que 
les moindres. 

0 Pour vfuir au\ pttils, feu M. de Couas a éléuTi aussi 
hravf et vaillunt soldat el capitaine qui ait élé de son 
temps, et fort adveiitureus ; il ne fut jamais blessé, et 
vint à mourir à la Rochelle, d'une petite arquebiisade 
dans Iifjamhe, qui n'était nullement dangereuse. 

« Ceux qui ont connu le capitaine Mons. qu'on appe- 
loil le borgne Mons, neved de ce brave M. de .lions qui 
mourut à la guerre de Toscane, lieutenant de H> de fi- 

' HuaiêUT mabliiiemtalati'mrckiqiie de Lmi* XIV, |iiices juilUk 
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pierre, de sa compagnie de chevau-légers, on ne saurait 
dire autrement qu'il n'ait été un des plus hasardeux et 
déterminés soldats de la France, et cherchant la fiimée 
des arquebusades, et les allait haleoer toujours désarmé 
et en pourpoint; jamaisaacune n'entra en son corps, ni 
blessé : enfifl, son heure étant venue, en une petite 
escarmcuche faite â la nochelle. lorsque noua étions 
e#core aux masures de la fosse aux lions, que les cour- 
tisans appelaient ainsi, il fut blessé, et moi avec lui; et 
mourut apràs dans quatre jours, ayant été et étant en- 
core par sa valeur lieutenant d'une des conronnelles de 
M. de Stnme. 

f J'ai vu le capitaine Sainte-Colombe, vaillant et braye 
soldadin, et déterminé s'il en fnt un. On disait qu'il était 
de cette maison valeureuse de Sain le -Colombe en Béara, 
mais non légitime; toutefois je voua assure que ce bâ- 
tard ne &isoil point de déshonneur aux légitimes, mais 
ordinairemeAt il était blessé. A la Kochelle, il fat blessé 
trois fob, et n'avait pas plus t&t on coup de guéri, qu'il 
en avait un autre. A la conquête de Normandie la Basse, 
bite par le seigneur de Matignon, non encor maréchal, 
il fut blessé deux fois ; pour ta troidéme, il mourut à 
Saint-L6: de sorte que nous l'appelions et son corps une 
garenne d'arquebusadea. 

« l<e vaillant capitaine Laroutle, qui depuis fut tné i 
la reprise de Marçant dernièrement, d'oU il était gouver- 
neur, a été tout de même sujet aux blessures. 

t Feu M. de Courboson, puisné de Lorges, vaillant cer- 
tes s'il en fut un, car de cette lace ils ont été tous bra- 
ves et vaillants, aussilàt qu'il était, en quelque bonne 
affaire, aussitôt était-il pa^é de quelque coup ; bien con- 
trifire à son frÈre Saint-Jean Lorges, qui ne d(!\ ait rien 
en valeur à tous ses frères, et, ne s'épargnant au hasard 
non plus qu'eux, se sauva de blessures, jusqu'à ce qu'il 
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fut proditoil'emeni et malhenrensement massacré pu la 
menée du inarécbel de Matignon, qui en Tut fort blimé; 
car c'était un brave et vaillant gentilhomme. 

■ Le brave M. de Grillon a été aussi couver! d'une in- 
finité de plaies sans avoir encore pu mourir par ellM, 
Us ayant toutes soignées de vaillante fagon > 



On.piMirrait bire un tableau asBez curieux durAle que 
les poètes de tons les temps et de tons les pays se sont 
fidt jouer dans ienrs ouvrages. C'est là en général qu'ils 
ont donné libre carrière & leur vanité ; les (BUvres de 
certains auteurs offrent pouKant un c&té plus plaisant, 
et l'on pourrait appliquer d bon nombre d'entre eux ce 
que Barthélémy nous a raconté de moosigBor Balardi, 
dont nous avons en déjé occasion de parler dans an au- 

Ce prt iat, que Barthélémy visita à Naple^, voulut lui 
faire connaflre plusieurs poésies lutines de ita composi- 
tion. Il lui lut entre autres un poËme sur la fontaine de 
Trévi. n Voici, dit Barthélémy dans ses Mémoires, quel 
était le plan de ce petit ouvrage. 

I Le poëte court à la nouvelle fontaine ; il aperçoit de 
loin le beau Neptune qui frappe de son trident les ro- 
chers entassés sous ses pieds, et eu fait jaillir des loi- 
renls impétueux. 11 approche du bassin, où ces eaux ras- 
semblées lui présentent un spectacle ravissant ; ce sont 
des naïades qui se jouent dans leur sein; lui-même se 
mêle à leurs jeux ; un pouvoir inconnu, en le rerétant 
tout à coup d'une figure célrate, lui avait prodigué tons 
les attraits qui régnaientdaus ses nouvelles compagnes. 
Il n'avait rien épargné pour décrireavee une exactilnde 

< T. I, p. S86 et snii. 

• Vof. CMrtfua miir^, p. m. 
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■orapuleiHa le* heureux changernents qu'il avait éprou- 
vés. Il s'arrêtait avec complaisance sur la ICgÈreté des 
mouremenls, la justesse des proportions, Tarrondisse- 
ment des fbrmeaet la douceur des traits. Pendant qu'il 
me présentait ce tnbleau dégradé par une lecture rapide 
et une prononciatioï étrangère a mes oreilles, le com- 
parais 1 ^tat (le celte ancienne nymphe des eauï avec 
wii l'uii acuii'i : son menton regarni et couvert d une 
iiarlie !;ji:u:>3<>. ses lones pendantes et semées de taches 
jauiiea. ses veu>: profondément ensevelis dans leur or- 
bite, ses rides repliées en plusieurs manières sur son 
front, tout cela me frappa tellement, que, la lecture 
Unie, après quelques compliments le dis a 1 auteur: 
• Je ne puis pour ta ut pas dissimuler quedepuis votre mé- 
tamorphose vous Êtes un peu changé. " Il en rit. et. 
crovant, a cette mauvaise plaisanterie, que le m amusais 
beaucoup : l^incore un moment, me dit-il : vous m avez 
vu aa néréide, Je vais à présent me montrer en bac- 
i^ante ; eti en tirant aiueàtbt de son inépuisahie cassette 
un dithyrambe d'un voliune effroyahle, et rassemblant 
aes fbroet, il entonna le cantique si^cré ; mais la chaleur 
avec laquelle il déclamait lui causa, dès les premiers 
vers, nn redoublement de toux û violent , que je l'en- 
gageai i remettre à un antre jour la suite de sa lecture. 
Ily eonsentil,qiu>iqn'Ar^[i«tj et je me sauvai bien vite, 
et iùm résola A ne pins fatiguer sa poitrine-'. ■ 



Le nom de dixième muse a été donné i une fonle de 
femmes auteurs, de tons les paya, entre antres, aux 
Italiennes Avogrado, Fedele (quinzième siècle), Bertani 
(si;izii>ijje siècle), Gicci, Sulgber-Fantastid , Fenaroli 
dix-huilièine siècle); à la Portugaise Violante de Ceo 

< OEmn. 1821, in-B. 1. 1. p. 1R. 
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(dix-septiËme sif:cle); aux. Anglaises Catherine Philips 
et Anne Killigrcw (dix-septième siècle); enfin anx Fran- 
çaises Pernelie du Guiilet (seizième siècle), Claudine 
Colletet, Deshonlières, Gournais, THéritier, la Saie, 
Anne de la Vigne (dix-septième siècle), Bennarin et Bon- 
retle {dix- huitième siècle), etc. 

u Un dit ordinairement , rapporte Vigneul-Marville , 
qui; la science n'est pas hiTi'diliiire, et qu'elle ne passe 
guère des pères aux enfants, aux frères, aux neveux, 
aux cousins; néanmoins II y a des familles qu'on petit 
appeler familles de savants. Telles sont ies familles des 
Uanuce, des Ëslienne. desScaliger, des Morel, des Gode- 
froi, des l'ithou, de; Montelon, des de Thon, des Bi- 
gDon, des Dupiiys, des Séguier, des Talon, des De- 
mêmes, des l.amoignon, des Seinsius, des Vossius, des 
Caq^el, des Justcl, des Valois, des Sainle-Harthe , des 
Morean, des Patin, etc., etc. ' Bornong-noos à ajouter 
les noms des Bernouilli et des Jussieu à cette lisle, que 
nous pourrions grossir facilement ai nous voulions citer 
des familles d'artistes. 



0 C'est une remarque qui se vèrilie toua les jours, dit 
ailleurs le même écrivain, liiit; cxuk ;i qui il manque 
quelque clioso du côté de la naipsimce se trouvent ré- 
compensés, du côté de l'esprit, par les talents extraor- 
dinaires. Melin de Saint-Gelais, l'un de nos bons poËtes 
français, était fils naturel d'Octavien de Sai nt -Gelais , 
sieur de Lansac. Jean-Antoine Balf, aussi bnn poète 
français et grand musicien, eut pour pore Lazare Baïf, 
abbé de Churous, maître des rcqnéios et aj'ibassaduiir li 
Venise, qui le lit légitimer. Cl aiiile-li ni manuel Llinillicr. 
surnommé Chapelle, du lieu dit la Chapelle, où sa mère 
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le mit au monde, entre Paris et Saint-Denis, était fils 
naturel de M. Lhuillier, maître des comptes. FuhAus 
llrsinus, savant antiquaire d'Italie, était bâtard d'un 
seigneur de la maison desUrsius. Antoniut Bosimis,»u- 
leur de la Roma sotterrtmea, était fils naturel d'un che- 
valier et d'une esclave africaine, l'omponius Uelus, qa« 
toute l'Italie venait Écouter avec tant d'empressement, 
qu'on retenait dès la nuit des places dans son école, éiaii 
bâtard d'tm prince de Salcrnu, Galilée était fils iiiiiurel 
de Vincenio Galilei, gentilliouime doreniin. Le fameux 
firasme n'était pas de meilleure maison que ces mes- 
ùenrs. • 

Dans cette liste de bâtards célèbres, que nous pour- 
rions allonger beaucoup, nous sommes étonné de ne 
pas voir figurer Boccace, qui naquit à Paris in ISIS, 
d'une grisette decetle ville el d'unmarchandflorentin. 

« Trois comédies de Plaute, dit Aulu-Gelle, celles 
(ju'il a intitulées &(luriDii et Addiciiis, et une autre dont 
le nom m'échappe, furent composées au moulin, au 
rapport de Varron et de plusieurs antres. Ils racontent 
quelepoHe, ayant perdu dans des entreprises de négoce 
toulTai^nt qu'il avait gagné au théâtre, et se trouvant, 
â son retour à Rome, dans le plus complet dénùmenl, 
tut obligé, pour vivre, de se loiiter ;i un boulanger qui 
l'employa à tounier une de Cto meules qu'on fuit mou- 
voir à bras. On rapporlc aussi que le poète Nœviusécri- 
vil en prison le Devin et une autre pièce intitulée tt'OJi '. t 

I La prison n'a pas nui aux gens d'étude, dit Vigneul- 
Akrville; car, sans parlerdeDémosthénes, qui s'enferma 
volontairement dans une prison pour étudier la mo- 

' L. di. IV. 
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raie, ce l'ut dans une prison qui? Boece cjuiiiposa son cv- 
(Mil)cnL livre de la Conaolnlion de. la philosopliie. Crotius 
lit dans la prison sSn commentaire snr saint Matthieu, 
le chef-d'œuvre. de set livres snr la sainte Écriture. Bu- 
chaDan, dans les cachots d'un monastère de PortuKat. 
composa sa belle paraphrase des Psaumes de David, que 
le fameux pudle Kicoias Doarbon préférait à l'fvWié 
de Pari;;. Pclisson, durant cinq ans de prison, reprit ses 
études di; la langue grecqui^, th; la pliilosopliic et de la 
théologie, avec un soin qui a produit beaucoup de fruit 
dajis l'Église'. JérOmeHsgios (Haggi), dans les fers chez 
les Tvcs, a écrit deux traités (en laûa), l'un des Cloches 
et l'antre du Chevalet, sans d'autre secours que celoi de 
sa mémoire. Éiieiine 2ep'Jin, durant sa captivité à 
Constaiitinoplc, ijrrii il il(^ 1 1 m .s de tliéologie. On pré- 
tend que ç"a ôté sur le.; ^'aleii'* do Barbarie que Michel 
Cervantes composa sou Dim Quichotte. i> 

Oddi, géomètre italien du seiziËme siëde, écririt en 
prison ses traités de mathématiques. Il se servait d'encre 
composée de charbon pilé et de no>r de fumée détrem- 
pés d'eau ; un roseau lui tenait lieu de plume. — Ses 
manuscrits sont conservés dans la bibliothèque in- 
cenzi.àUrbin, 

Un aventurier, nommé Samuel Gringalet, ayant été 
en 1703, comme espion de la Hollande, enfbrmé à la 
Bastille, d'où il ne sortit qu'en 1715, composa pendant 
sa détention nn petit livre très-rare, qui est intitulé : 
Réflexions pieuse» inspirées, à la Baslille. à Samuel Grin- 
galet, sur les quatre questions . Qui suis-je ? Oii suis-je '/ 
Qui m'y a mis'' El pourquoi? Essais philosophiques et 
thèologiques pour arriver a la parfaite intelligence de 

I 11 ÛTit^iii siiL'k~ inni'gcsJes livres qu'au lui prilall anc la plomb 
des vitres, uu avec iiuc encre iovaiie de croAtM de pala btiUj, qu'il 
laisail d^bjer dans queliiuei ^uttes de lia, 

H 
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tout Ut mytléreê renfermés iam CÊcriture laùiie de 
l'Ancien TettameiU et da Nouveau Testament, la Haye, 
ITSS, in-8° de 174 pages. • 

L'Anglais Prynné, condamné comme libellisle en An- 
glelerre, écrivil en prison l'ouiraye suivant : Confor- 
table cardiols... Cordiaux conforlnbUs ronlrc let, craintes 
peu confortables de l'incarcération, contenant quelques 
vers latins, des sentences et des texlet de l'Écriture, écrits 
par H. W. PryoDe sur les murs de sa cbambre, dans la 
Tour de Londres, puis traduits par lui en vers anglais, 
1641. 

le catalogue de ses ouvrages imprioidB a été olassé 
ainsi : ouvrages écrits avant, peinant et aprii lùn em- 
prisonnement. 

Voltaire corrigea son (Edipe a la Bastille. Le procu- 
reur général la ChsloUis. enfermé au château de Saint- 
Malo, écrivit son premier mémoire avec un cure-dent, 
de l'encre composée d'eau, de suie, de vinaigre et de 
ausre, sur des papiers d envclfippe de sucre et de clio- 

Gastelier, médecin, député à l'Assemblée législative, 
arrèlé eu 1795, publia i Seus, en 17%, in-8', une Dia- 
tertalien sur te suppliée de la guillotine. ■ J'ai composé, 
étant en prison, cette dissertation , dit l'auteur, sur nn 
supplice que je devais subir le 15 thermidor, sans U 
mort de Bobespierre, arrivée te 10. i> 

On peut consulter, pour plus dp, détails sur les ou- 
vrages composés en prison : DUaertalio de carcere eru- 
dilonim museo, Hiimbonrg. 1710, in-8', par l'Allemand 
J. Chr. Wolf ; et ['Histoire de la détention desplàlosophes, 
par Delon, 1829, 2 vol. in-8'. 



Une foole d'hommes célébras à divers titres ont en des 
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homonymes tout à fait inconnus. Ainsi, pour ne parler 
que des pliilosoiiljcs anciens, il y a eu, au dire de Dîo- 
gène Laeroe.troisi'-piniénides, deux Anaxiraandres, ticis 
Anaximènes, trois Anaxagores, quatre Socrales, sept 
XéDophons, huit Esrhines, vingt Théodores, gnatre 
Platons, six Xénocrates, huit Aristotes, vingt Démétrias, 
cinq DiogÈnes, cinq Héraclites, six Démocriles. etc. On 
juge par là de la confusion qui a dfl rémlter pour les 
ii.odernes de cette rimiiilnde de noms. 

I)ani«, Tasse, Tassoni ont en lenrs horaonymes in- 
connus. 

11 y a en, an quatorzième siècle, un poêle français du 
nom de Jean de la Fontaine. 

Outre Jean-Baptiste et Jean-Jacques Rousseau, la Bio- 
graphie Hiehand mentionne encore sept individus du 
même nom. Void une épigramme faite i ce snjet : 

Trois laleiira qM Bonama l'on nomme, 

Conno* de Vtnt jniqu'i Borne, 

Sont ditlËrenta. Voici par où : 

BoosteÉu de Ptrii Ail grand homme; 

RooMsin de GeDère eit un Iba; 

Boaneni dt Toulonae, na ilome *. 

L'empereur Haximilien I" poussait si loin la réserve 

et la décence, que jamais il ne changea de linge devant 
personne. Peu d'instants avant dc\pirer, il s'en fit 
donner de hianc, et défemlil expressément qu'on enle- 
Têt, lorsqu'il ne serait plus, celui qu'il venait de pren- 
dre. Il ordonna que, lorsqu'il aurait rendu le dernier 
soupir, on lui coupât les cheveux, qu'on lui tirât les 

mga fUT Ion* U> lljliui, Milki on HOUcr, ont aaafmé Ie> biogn- 
pblM do (ont lu petwuugaa ia nÉme bod, genrs da liwn qai ptal 
tilt Bllla i connillsr, m ait «il Bécouicfoiant Ibrt euDjeBi. 
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dtints, <]u'onles broy&tet qu'on les réduisit en cendres, 
publiquement , dans la chapelle de sa cour. Pour mon- 
trer le néaal des grandeurs de )a rie, il commanda que 
son corps fût exposé toute une journée, qu'on l'enfer- 
mât dans un sac rempli de chaux vive et couvert de 
taffetas et de damas blanc, qu'on le déposât dans le cer- 
cueil déjà préparé pour le recevoir, qu'on l'inhumât 
dans l'église dn palais de Nenstadt, sous l'autel de saint 
Georges, et qu'où le plaçftt de manière que la t^le et le 
ccenr fassent sons les pieds du célébrant. Il pensait que 
son corps, souillé par le péché, serait ainsi mortifié ans 
yeux des hommes*. > 

Xerxés, marchant contre les Grecs, rencontrai en tra- 
versant )a Lydie , un platane d'une, si merveilleuse 
beauté, que, dit Ëlien, « il s'arrêta un jour entier dans 

cet endroit, sans que rien l'y (or^&l; il posa son camp 
dans ce lieu désert, autour du platane, y suspendit des 
ornements précieux , et décora toutes ses branches de 
colliers et de bracelets d'or. En s'éloignant, il en confia 
la garde à un de ses immortel» C'était assurément, 
ajoute l'écrivain grec, une chose bien ridicule dans ce 
prince, qui ne respectait le pouvoir de la divinité ni 
sur mer ni sur terre, et qui osait ?e frayer de nouvelles 
routes, ti'Mlcr li.'s ii^iviauUoiis inconnues, d'f tre , en 
quelque soile, lV'^i;la'.i; I iidruirateur d'un arbre, n 
Nous ne partageons guère l'opinion d'Élien, car il y a, 
ce nous semble, quelque enseignement â tirer de cette 
passion inspirée par un chef-d'œuvre de la nature au 
roi des rois, dont le cœur devait être blasé par luutesles 
jouissances que penrent donner le pouvoir et la richesse. 

■ W. Cia». RItlàn M la maH»* fAiUriOe, ob. ni. 
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• C'est une chose remarquahle, dit Vigiieul-llarvillii, 
quf , de tous les gens de lettres qiii s'attachent à de œr- 
tainei professions, il n'y en a point qui s'en écartent 
plus volontiers pour écrire surd'aulres matières que les 
médecins. Jules Scaligir, nii'iieein, a écrit delà critique 
et de la poétique. Vigiiicr, iii>>deein, a composé plusieurs 
gros volumes de l'Iiisiuire yrselle. Le im^decin Ar- 
naud de Vilienein e s'est iiwlù île Jogiuaiiser et d'écrire 
de la théologie. Fahius Niphus, médeciu d'Italie, s'est 
appliqué aux mathématiques. Gseseus, médecin anglais, 
a écrit de la manque. Haicila Fidn, qai était médecin 
et curé tout ensemble, a traduit Platon de grec en hlîn 
et a expliqué sa philosophie. Guillaume Oapel, méde- 
cin, a duniié au public les mémoires de MSI Jii Itellay, 
el a tait une traduction française de Machiavel, Coper- 
nic, médecin et chanoine, a traité de l'astronomie et du 
nionvement de la terre. Nostradamus, médecin de pro- 
fession, s'est jeté à corps perdu dans l'astronomie judi- 
ciaire; et le médecin Cardan, qui tenait un peu de la 
doctrine de Nosiradanms, laquelle consiste à mentir 
hardi Die iit^ et à din- lu M'i-il- par hasard , a iVril ses 

tières assez éeartéesde sa profession. Lazius, médecin alle- 
mand, & traité de l'histoire romaine. Pbilippo Cauriana, 
médecin de la reine Catherine de Hédids, a commenté 
six livras de l'histoire de Tacite. Pau! Jove, médecin et 
depuis évéque, a composé les éloges des hommes illustres 
Je son tcnipïet plusieurs hislidro?. .\](>y>jiis l.iliug, mé- 
decin à Rome, s"i;si appliqué à la rcfoiTJH' du calendrier 
romain ; et Cornélius Amalthée, de la même profession, 
a mis en latin le catéchisme du concile de Trente. Le 
médecin Raynerius Snoins a mis au jonr dea paraphrases 
sur les fiaumesde David, avec l'opuscule de saint Atha* 
uase sur les mêmes Psaumes, et a donné an public l'his- 
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tcure de Uollsnde, en treize livres: Jean-Jaeqaes Cfaiflet, 
mâdedn da roî d'Espagne, a remué divers poinU de 
critique touchant notre hbtolre pour les inti^rSts de son 
inat^. Sorbiâre, médecin assez connu, a traduit de la- 
tin en français l'utopie de Thomas Horus, le traité de 
Vreltius, le De Catuii morlU Ckràti, ei a pluneurs 
sortes d'ouvrages snr diverses matières Qurienses. Bra- 
chet de la Hittetiëre, médecin de Paris, a traité des con- 
troverses. Thomas Reinesius, médecin et philosophe, a 
doDDé au public un recueil d'anciennes inscriptions et 
et un autre De YaTiarum leclionum. Marin Gureau de la 
Chambre, médecin du roi, a mis sons la presse les ca- 
ractères des passions, le traité do l'iris et d'antres ou- 
vrages de physique et de morale. Spon, médecin de 
Lyon, a écrit ses voyages et divers traités d'érudition 
curieuse- Charles Pstin, "qui enseigne aujourd'hui la 
médecine à Padoue, a écrit de la science des médailles. 
Peut, médecin de Paris, a publié un traité De Furore 
poetico et un recueil de ses poésies. Perrault , médecin 
et depuis architecte, a traduit Vilmve de latin en fran- 
i^ais. et a Aonni des legoua publiques de géométrie et 
d architecture, a 

four taire suite a ces observations, on pourrait écrire 
un chapitre curieux sur les contrastes offerts par la pro- 
fession de certains personnages et leurs écrits ou leurs 
actes. Ces contrastes sont surtout trës-piquanls lorsqu'il 
s'agit d'eKclésiastiriues composant des ouvnges licen- 
cieux ou se mêlant aux affaires politiques. Le bit sui- 
vant en donnera une idée. 

I Le P. Joseph (le confident de Richélien). dit l'abbé 
Amanld, était un homme hardi et peu sempnlenx : té- 
moin la réponse qu'il fit à un officier qui, étant veau 
prendre ses ordres pour quelque entreprise en Âllema^ 
gne, ayant pris congé de lui, se souvint qu'il avait ou- 
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blié quelque chose. Étant donc revenu sur ses pas, il le 
trouva disant la messe. Il s'approcha, el lui dit toat bas ; . 
( Hais, mon pËre, si ces gens-là se défeadent ? — Qu'on 
< toe lont, 1 lui répondit le FËre. El il poursuivit sa 
messe, sans s'en embarrasser autrement'. > 

Thomas Howard, troisième duu de .\orfoIk, honiint 
d'État célèbre, mort en 1 hbi, après avoir servi sous huit 
rois, avait encouru la disgrâce de Henri VllI, qui l'avait 
fait jeter en prison (1547), Il n'échappa au supplice que 
par la mort de ce prince. Ce fut une circonstance sem- 
blable, la mort de François 11, qui, treize ans plus lard, 
sauva de t'échafaad le roi de Navarre et le prince de 
Condé, emprisonnés comme chefo de la con^iiation 
d'Amboisa. 

Un gentilhomme bourguignon, li; baron de Sirot, qui 
avait servi longtemps en Allemagne, et qui contribua 
puissamment au gain de la bataille de Rocroi, > se van- 
tail, dit l'abbé Arnanld, d'une chose fort singulière et 
fort glorieuse: de s'Être trouvé dans trois batailles ran- 
gées, d'y avoir combattu main à main contre trois rois, 
savoir, les rois de Pologne, de Snl-de et de Danemark, 
et d'avoir reiiiporlé di?s marques de les avoir vus de si 
prés, leur ayant enlevé, à ['ui\ son lioiiiiet, à l'anlre son 
écharpe, et à l'autre un deses pislolels*. ■ 

Brantôme raconte que, quand François I", Tail iirisoa- 
nier par les Espajsnols, fut cniuh'ijs' à l'^i\ie, « tout le 

' Mâmoirea, annsi lÉK.. rolJ. riiau Micluiid-I'oujoulai, 1>. MM. 
■ Mtmolreii, >nnce 16^, LnUecUon Mitbauil-Pouioulii, p. m. 
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moy qnelqne chose? Pour le préunt, je ne peux rien 

donner que mon chapeau, que voyiâ. Je vous le donne; 

fjaidcz-le bien jusqu'à rc. qiio ji' n'li)urnp, ou que \v l'en- 
\oyi! quérir par !|Ui'k|-vi'iiii d-j~ i> On ri.'p;Meha 

pluj tarJ il l.auli'M ik u'a^oir jms re|)n^ w oliapeau 
loisqn'il s'empara île l'avie. Toutefois d'autres, pour 
l'euoser, disaient que cette relique avait été transportée 
â Uënes. 

Ud gentilhomme dauphinois, nommé Chasteltard, s'é- 
tait épris d'une passion violente pour Marie Stnart. 11 la 
Enivit en ficosse; « mais, dit IlranlAine, il voulut s'atta- 
quer à au si haut soleil, qu'il s'y perdit comme PhaËlon; 
car, forcé d'amour et de rage,' il fut ai pi'ésompteux de 
se cadier soabg lelict de ta reyne, lequel fui ilescouverl, 
ainsy qu'elle se vonloitcoucher. Hais la reyne, sans faire 
aucun scandale, Iny pardonna... Mais ledict Cbastellard, 
non content et plus que forcené d'amour, y retourna 
pour la seconde fois, ayant oublié sa première bute et 
son pardon. Alors la reyne, pour son honneur, et ne 
donner occasion à ses femmes de penser mal, voire à 
sou peuple, s'il le sçavoit, perdit patience, le mit entre 
les mains de la justice, qui le condamna aussy toat à 
avoir la teste tranchée, veu le crime du faict. Et, le jour 
venu, ayant esté mené sur l'eschaflaiit, avant mourir 
avoit en ses mains les hymnes de H. de Ronsard; et, 
pour son éternelle consolation, se mit a lire (oui entiè- 
rement l'hymne de la mort, qui est très-bien faict et 
propre pour faire abhorrer la mort, ne s'aydant autre- 
ment d'autre livre spirituel, ny de ministre ny de con- 
fesseur. Après avoir faict ton entière lecture, se tourne 
vers le lien où il pensoit que la reyne (nst, s'escria hau t: 

T l,p.»ili. 
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• Adieu, la plus belle ei la plus cruelle princesse du 
monde; > et puis, furt constauiment tendant le cou à 
l'exécuteur, se laim defCure fort aysémeni'. ■ 

Les amouieax de reioes n'ont pas toujours en une 
destinée aussi crnelte. Tallemant parle d'un maître des 
requêtes nommé Hennequin, lequel < faisait des présents 
à la reine (Marie de llédei;ia|, qui les rciivovail à fii 
femme. Une fois, il se fit miiucr dans une charreltu ili: 
paille, de peur qu'on ne le découvrit, a une maison où 
était la reiue. fille ne voulut pas qu'on lui flt rien quand 
on le trouva sons son lit*, i 

On peut encore consulter cet écrivain (i. iv, p, 131) 
sur les rapports de Gombauld et de la mSme princesse. 
Celle ci avouait qu'elle n'avait jamais pu voir le poète 
sans émotion, parce qu'il ressemblait à un liommequ'elle 
avait aimé à Florence. 



L'origine de la fortune de quelques hommes a été sou- 
vent bien singulière. Voici ce que Ilranlûme raconte dii 
.sieur de Moiilpezat, gentilhomme du (Juercy, pria à la 
bataille de l'avie par un soldat espagnol, qui ne le quil- 
tait pas d'un seul instant. Un soir, ce soldat fut de garde 
auprès de Francis I", et emmena avec lui son prison- 
nier. Le roi n'ayant aiçrès de lui personne pour l'aider 
à se déshabiller, Monlpezal <■ s'ingéra avec une certaine 
pelite crainte et honte s de lui offrir ses services. Pran- 
i.ois, pour le remercier, paya immèdialemeiil sa rançon 
- et, par ainsy, ledict sieur de Montpezat, en liberté, se 
mit à servir le roy Irés-bien, et coucha toujours en sa 
chambre. Le roy dès lors le prit en amitié, et se confia 
lant en luv, qu'il l'envoj'B vers madame la régente pour 

' T. ir, p, il ). 
• T. IV, p. tu. 
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hiy apporter des paroles aecrËtes et de conséquence ; et 
fit plusieurs voyages en poste ven elle et vers l'empe- 
reur, où il s'en acquicla si bien (car il avait force esprit) 
que peu 3 peu il parvint au grade de maréchal de France.! 
Plus tard, le roi le maria richement et lui donna le gou- 
vernement de Languedoc, u Qui poisera ce discours, s'é- 
crie BrantAme, dira bien que c'est un beau revers de for- 
tune, de simple gendarme estre venu mareschal de 
France, et mesme de ce temps-li; car les places n'es- 
taient brenenses, comme force qne l'on a vues des- 
puis'. > 

Voici par opposition comment finit la faveur de Bar- 
radat, mignon de Louis XIII. > Sa faveur, dit le Ména- 
gima, ne dura pas plus de siv mois; et c'est de là que 
la furtune de Bnrradal pa^sa en proverbe pour une for- 
tune de peu de duréi;. Li; dii la disgrâce de ce fa- 
vori est tort plaisant. Il oiail un jnur i la c}i;is,se avec le 
roi, lorsque, le chapeau de ce prince étant tombé, il alla 
justement sous le ventre dn cheval de Barradat. Dans 
« moment-là ce cheval, étant venu A pisser, g&ta tont 
le chapeau du roi, qui se mit dans une si grande colËre 
contre le maître du cheval que s'il l'avait lait exprès. 
Cet accident, qui en aurait fait rire un autre, fat prisen 
très-mauvaise pnrt par le roi, qui commença dès ce 
temps-là à ne plus simei- Barradat. i 

Henri d'Escoufaleau do Sonrdis. archevêque de Bor- 
deaux, mort en pouvait se vanter d'Ôtre le prélat 
du monde qui avait été le plus battu. Ën effet, le duc 
d'Esperoon loi fltdonuerdesconpsdebStanâBordeanx. 
Plus tard le maréchal deVitry, gouverneur de Provence, 
eut on démèléaveclnietlni appliqua un coup de canne. 

■T.l.p. *«. 
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Sur la {riainte de SoDrdis, le maréchal Ail mis i la Sus. 
lille, et y demenra tonglemps. 

Philippe de Gospéau, évêquedeLisienz, mort en 1646, 
ayant sacré l'évèque de Riez, ce prélat l'en alla remer^ 
cier: ■ Hélas! monsieur, lui dit-il, c'est i moi i tous 
rendre grâces : avant que vous fussiez évêque, j'ëtaÎB le 
plus laid des évéques de France*. ■ 

On raconte que le célèbre dé!>aaché J. Wilmot, comte 
de Rochester, ne put, malgré tout son esprit, prononcer 
un seul discours à la chambre des lords. Un jour pour- 
tant, après avoir assisté assidûment à plusieurs séances, 
il se leva et commença ainsi : < Miiords, je me 1ère cette 
fois... Uilords, je divise mon discours en quatre par- 
ties... ■ Ici il s'arrêta quelques instants et fui enfin en 
état d'ajouter: « Miiords, si jamais je me lève une antre 
fois dans cette chambre, je tous pennSts de me mettre 
en pitaes. * Et il tint parole. 

Les ministres de Louis XV, le duc de la Vrillière, Bour- 
geois de Boynes, l'abbé Terray et le doc d'Aiguillon, 
ayant été disgraciés à l'avènement de Lonis XVI, on fit 
courir sur eux cette épigramme : 

Ami, cooiuiHei-nHU l'eDHigite ridinda 
Qu'un puinlre de Suiit4.iic bit pour du puftamauTsf 
n met dîna im fiicmi, en forme de pilule, 
Boyoet, Haujwoa, Temj, moi leura propres couleun; 
n j yàtA d'Aiguillon, et puia il l'intitule : * 
Yinatgre ia fuaire velenn. 

I TiUuiual, t. IT,p. as. 
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L'épitaphesuivaiito, failc sur l.onis XV, pourra com- 
pléter ca que nous avons dit an chapitre des surnoms 
historiques : 

Ci-gtl Louis quinilËnie du nom, 

Dit te Blen-almi pir surnom, 

Kt de ca titre le deuxième 

Uiea Doos pré^irm du Irijisièmel 

Ainsi soil-il! 

' OnmUqu'DviDtlui on avsil donné ce suraom 1 GhorlssVI, 
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